
PROLOG U li. 


LES ÉTATS DE BLOIS. 


I 

L« souper du roi (irait à &a fin. 

Dix heures sonnaient à la grande horloge du ebiieau 
de Blois, it l'on était alors au 4 décembre do t'an de 
grâce 4376. 

Lo roi avait soupé en compagnie de ses mignons : le 
aire de Quélus et eelui de Maugiron, M. d'Epccuon c( le 
chevalier de Schomberg. 

Le repas avait été joyeux : on avait bu de bon vin, 
médit des femmes et loué le courage des hommes. 

• Messieurs, dit le roi, je m'ennuie fort; qui donc 
parmi vous pourrait me disirairc? 

Avant que nul eiH répondu, la porte s'ouvril, cl un 
homme entra. 

— A coup sûr. Sire, ce n'est pas monsieur, s écria Mau- 
giron en désignant le nouveau venu. 


— de Mniigiroii, répondit celui-ci. je scr:> 
lc< rois et verse au besoin mon sang pour eux, mais je 
n'iii j.'imais songe à leur (cuir lien de boulTori. 

bi'S mignons sc mirent à rire, mais le roi leur imposa 
silence : 

— Bjonour, Grillon, dit-il .simplement. 

El il lendit sa main royale à l'homme qui venait d'en- 
Ircr. 

I.c chevalier de Crillou jeta sur les mignons le regard 
calme el plein de mépris du l>oulc-doguc entrant dans 
un chenil de roquets, puis il dit au roi : 

— Voire Majesté m’a fait l'honneur de me mander 
auprès d’elle? 

— C vrai, Crillou mon ami, répondit lo roi, car 
vous êtes mou ami, n'esl-ce pas? 

Le bon chevalier ne trouva point l'appellation du roi 
trop familière, car il répliqua naïvement : 

— Sire, j’ai toujours été l’ami du roi de France, cl voici 
cinq rois que je sers, le roi Franceis !•', de chevaleresque 
mémoire, le roi Henri II, le roi Franeois II, défunt le roi 
Charles IX, et enfin le roi que Dieu conserve I Sa Majesté 
Henri, troisième du nom. 

— Eh bienl Grillon mon ami, dit liciiri III, je vous 
ai mandé, en cITel, miis c'était il y a deux heures, quand 
j etais roi de France, c'esl-à-dire à jeun. Je voulais vous 
donner des ordres relativement à la prochaiue assemblée 
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de» qui ta sc i^nir. üansMeut juurs, fii la lionne 
vülo et dan.H le chAlrau de Diuiaoù nout sommes... 

Maia, \onlro de liiehe ! depuis Ion j'ai aoupé, mno bon 
rrîlloD, et. un suinnd tin de Jurançon aidant , je ne 
me souviens plus d» oe que je voulais tous dire. 

Grillon ne soureilla nas et n'outrit point la boiiclie, 
bien que le roi Henri II! eût un moment gardé le silence. 

Ce quo voyant, Henri IH continua ; 

— Je m'ennuie, mon i on Crillun. jem’ennuieà mourir. 

Grillon demeura laciturue. 

— Tenez. {Kiursuivit te roi. voyez*moi tous ces gentils* 
hommes. Ils sont jeunes. Us sont beaux: je M comblé 
de laveurs, je remplis leur bourse el partage avec eux 
ma couronne. Kb bieni il n en est pas un qui soit ca- 
pable de me distrairel 

— Ah? pardoni Sire, s'écria Maiigiron. Et lorsque 
M. de Grillon est entré, j'allais justement entrepiciidre 
irépayer Votre Majesté. 

— (lummrnl cela ? deniauda le roi avidemeut. 

Hans son coin. Grillon liaiisoail les épaules. 

— Oti? c'est toute une histoire. Sire, une histoire tcri> 
table. 

— Voyons I liisloirp» et si elle m'amuse, dit le roi, je 
le ferai chevalier de Saint Michel. 

— PeuhJ murmura d’tp* mon, tout le monde est che- 
valier de Sainl-Micbcl aujourd'hui. Du Sainl'Esprit, à la 
bonne heure! 

Grillon, demeuré dans l'omlire, Ût un pas vers la labié, 
et le rayonnement des liougics éclaira sa noble et mar- 
tiale ligure. 

— Monsieur d'Kpornnn. dit-il, on ne donne Tordre du 
Saint-Esprit qu'aux gens qui ont respiré i'odcur do la 
poudre et ne sentent pas le musc comme vous. 

— G .0 bon CrilloD. dit le roi avec un sourire cruel, it 
TOUS a des coups de boutoir comme un sanglier de huit 
ans. Tais-loi. d Kpernon mon chéri, je le ferai chevalier 
du Saint-Esprit après ta première bataille.' 

— Nous avons le U mps d'attendre, eu ce cas, répondit 
Grillon. 

Et comme on ne lui oiïrait point du siège, le bon che- 
valier prit un esrabcau et s’assit. 

— L'hisioire I voyons Tbisloirel demanda le roi avec 
une joie d'entanl. 

— Voici, reprit Maugiron. Il y a à lUoii une me qui 
monte... 

— Elles montent toute*, observa Quéltis. 

— Soit! dit le contour. I^ns crtie rue est une maison... 

— H y a des mais«>ns dans toutes les rues, dit à son 
tour le chevalier de Scliomberg. qui était plaisant comme 
un jour de carême. 

— Après? lit le roi. 

— D.»ns celle maison, continua Maupiron . est une 
jeune tille belle cunimc le jour. 

— Ta comparaison est nl.vuvai^c, dit le roi, car le jour 
d'aujourd'hui est triste, nébuleux, cl met le noir dans 
Tânic. 

— f.’est d’un jour de printemps que je parle. Sire. 

— Bien. Après? 

— ha jeune tille e«l gardée par un vieux bonhomme, 
im serviieur stlon les uns. smui père, dirent les autres. 
Elle ne sort que le dimanche, pour aller à la messe ou 
au prêche, car je ne sais si elle est cailiulique ou bien 
do la Religion, Encore e^l•ell^ voilée. 

— Hé I hé! uie^sieurs. dit le mi, qui fit claper sa lan- 
gue, Thisloirc de MauKiron devient appvli>saolc. Que 
vous eu Semble? 

Maugiron reprit : 

— I.e roi ne vous racontait-il pas, hier, que lorsqu'il 
gouvernail les l'olunais, un peuple ennuyeux entre tous. ? 

— C’est vrai, interrompit le roi. 

— Sa Majesté, continua Alaugtron, avait roulnrne de 
courir les rues de \arsovie^ la nuit, avec ses favoris? 

— AhI dit encore le roi. je me suis bien amusd fort 
souvent. 

^ — Donc, reprit le conteur, le roi de Pologne, aujour- 
d’hui roi do France, *’en allait par les nies, riaul, clian- 
tanl et faisant giand tapage. 

— Nous avons rossé le guet plus d'uno fois, observa 
îlrnrilll. 

C'est »e que j'allais dire, poarsiiivi! Maiigiroa. Eh 
bien! si Votre Majesté jieiise qu elie s'unuuio... 


— Oh I dit le roi avec lassitude 

— Si Votre Majesté se supposait à Varsovie... 

— lion! 

— El qu’elle vint avec nous dans le* rues de Blois ! 
AhI c’est line ville tranquille, celle-là I On y sonne lo 
eouvre-fru à neuf heuri'S... et les patrouilles de Tëche- 
vinnge vont se coucher à dix. 

— Quelle heure esi-il? demanda le roi. 

— Près de minuit. Sire. 

— Aiom h a pa-rouilles de Téchevinaso sont couchées? 

— G.'est prebahle. et nous pourrons sans danger cdIq- 
ver la petite. 

— iiél dit le rui. mais ça me plaît, cela ! 

— Par saint Piern* mon patron, s éeria Maugiron, je 
crois que Votre Majesté cotnmence à s'amuser. 

— Il le faut bien, murmura le roi avec un soupir. 
Mais, A propos, est-elle jolie, la petite? 

Ravissante, dit Maugiron. 

— Et le bonhomme, qu'en ferons-nous? 

-.-Ah ! dame. Sire, on n’a Jamais fait une omelette sans 
casser des iriifs. 

— Ceci est de plus en plus vrai, dit le roi. 

Et, se louruanl vers Grillon : 

— Que vous en semble, cbevalicr? 

— Sire, répondit Grillon, je ne suis pas eiii^tnler cl n« 
Situ rais donner un sage avis en semblable luaii. rc. 

Le roi sc mordit les lèvres. 

— Continue, mignon, dit-il à Maugiron. 

— Mais, répliqua ceiliLci. j'avaisl honneur de proposer 
à Votre Maje.sié une prutneii.vde dans les rues de Blois. 
I.a nuit est sonibn* il y a du brouillard... Nous irons .sous 
les croisées de la jeune fille. 

— El puis? 

— On enfoncera la porte., et on verra.. 

— Goci me convient, dit le roi, et j'espère que ça me 
distraira. 

Sur ces mots, il se leva, et les mignons Timilèrcnt. 

CrlMon. toujours a«sis sur son esi'abeau, n’eDtr’oiivrait 
point les lèvres et regardait à ses pieds. 

Henri III prit une vi-rge ü ét^ne et frappa sur un timbre. 

Au hrnil, un page cuira. 

— Mon chéri, dit le roi. va me quérir mon manteau, 
une épée et un masque de velours. 

Lo page sortit en r'inclinanl. 

— Quant h vous, mes beaux fils, ooatlnua Henri II], 
TOUS laeltrez un inaMpie si ccla vous plati; mais, pour 
moi. la chose est indi.spcasable. ail< ndu que h>s gens de 
la religion jetteraient les hauts ens si le roi 11‘nri. iroi- 
siètiie du nom, courait les rues et la bonne aventure. 

— Sire, dit Qucius, les gens do U religiou sont des im- 
béciles. 

— C'est mon avis, répliqua le roi. Mais il faut bien 
faire quelque chose pour 1rs sots. 

ht se iounianl de nouveau vers Grillon, le rot ajouta : 

— Vous allez venir avec nous, chevalier? 

— Moi, Sire ? 

— Oui. vous, Grillon mon ami. • 

Grillon se leva, repoussa son eseabcau, cl lahsa tomber 

un regard étincelant sur les migiious. 

— Sire, dil-il. Notre Majesté plaisante agréablenicul, 
cl c’est justice ^ les Valoh ont beaucoup d esprit. 

Le roi fror.ç .1 le sourcil. 

^ PIntl-it? dit-il avec hauteur. 

Grillon ne broncha point et continua: 

— lUr. à coup sdr. Notre Majesté plaisante ! 

— Expliqucz-vouscheialicr, dit le roidont la voix s’altéra. 

— Ce sera facile. Sire, i avais quinze ans lorsque je 
devins page du roi François t*'. Un >oir. le roi me dit : 
• Noilà, mon mignon, un mes*age pour ma divine amie, 
Mme Diane de Poilien. • Je regartlai le roi de travers, il 
comprit : « Get enfant, dit-il, n'csl pas un oieM^ager d'a- 
itiour. • El il appela un autre pag>‘. 

— Apré.s? dit ib nri III d’une voix *imanlo. 

— Trente ans après, continu» Grillon, lè roi Charles IX 
me commanda une vilaine besogne, la besogne d'un 
genlithomme ccnvertl en bourreau. 

El je pris mon épée nue. et. la posant sur mon genou 
je bi brisai comme verre!,.. 

Alors, Sire, le Irèrc de Votre Mijef4é. dcfiiiil le ro 
CharJi's. se viuvint que je m'epi>clais Ciilfun, cl H me ü‘ 
de» excuàcs. 
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— Ah ! vniimpnl ? dit llonri 111. les lt>Tres crispées. 

Crilioii ronliiiua : 

— Je ne demande pas denexcnsps à Votre Majesté, car 
elle ne me connaît pas très-bien encore, mais je la sup- 
plie de me permeitre d'aller me cjmrher. 

Henri III ne sniinia mot. 

Seiilemon», comme le pa-'C retenait atec le manteau, 
le masque et l'épée, il tourna le dO' à (’rillon et dit à scs 
miftiions : 

— Venez-ïoiis. mcasieurs? 

Le roi sortit le po'tnler. puis (Juélus et Sehomberg, 
puis d’H|tenionet Maugiron. 

Crilion, immobile, les regardait. 

Kntin, quand la porte se fut refermée, le chetnlier 
murmura : 

— l'ansdeux siècles, on médira du feu roi Cliarlcs IX, 
on le trailern de prince sautage e* sanguinaire I... 

Mais que fera-t-on de eelui-ci? 

O Charles neuvième du nom ! A mon roi ! dan» ti*s 
plus déplorable» exrè». dans vos plus grands emporte- 
ments, TOUS ate* respreté h monarchie... Que totre 
ombre me pardonne d’aroir survécu à Votre Majesté î 

lin momiMit il deiiieura le front penché, l’a*!! morne, 
et comme gémissant sous le poiiN d'une lionte immense. 

Puis il se redressa, et le grand Grillon reparut. 

— Non, nonl dil-il en s'élançant Tcrs la porte, il faut 
que je saute l lionnour du roi ! L'Iioiiueur du rot de 
France et I honueur de Crilloii. c est tout un! 

Et il courut sur les pas du roi.... 


Elle montait, en effet, la rue dont Maugiron atait parlé 

""ïÜroMe, tortueuse, pavée atec du caillou de ritiftre. 
bordée de maisons noires et difformes, derniers vestiges 
du nmTcu âg'*, en uu mol, elle montait de ta Loire au 
cbdictu tnttsscmblail bien plus h une ruelle qu'a une rue, 

Cependant, vers le milieu, à gauche, les peiites eons- 
iruciions dapporence malsaine, IC' maisons à portes 
bâtardes, faisaient p’ace à un mur au milieu duquel 
s\iuvmit un huis majestueux, à deux bottants de chêne 

ferré. ... ... 

Ce mur prolégcatl un jardin, un tieus janim aux ar- 
bre» centenaires, du milieu desquels surgissait un patil- 
loii eu briques rouges, moitié château, moitié habitation 
de bourgeois bomiète. 

A l'heure avancée de la nuit où nous y pénétrons, une 
lunii re brillait derrière les rideaux d’une croisée; au pre- 
mu r etnge dans une salle assc* vaste, aux mur» coutprl» 
de boiserb» en no.ver sculpte, une jeune fille était assbe 
devant un rouet, ut filait. 

Elle pouvailavulrsci/cans, elle était blanche et blonde, 
et se» grands yeux bleus, d’une douceur iiifinie. atnienl 
ce rayouuemenl mélancolique, cette irislcsso indéfinissa- 
ble et vague que les coidoursde TOrient ^e plaisent à at- 
tribuer aux yeux do la gazelle. 

Penchée sur le mciierâ filer, elle travaillait assiddmeiil, 
nmi» non sans Ucsseillir parfois au moindre bruit, et 
comme si elle eût éprouvé le prc.ssculiment de quelque 
étcnnmenl néf isteel myslérinix. 

Tandis qu elle iravaUlait ainsi, une porte s'ouvrit san-> 
bruit, un pasasxourJi glissa sur le parquet, et une ombre, 
plutôt qu'un corps, vint sc pencher sur tlle, derrière sou 

es<abeau. . , j . . ,» 

La jeune fille se retourna, et un sounre lui vint aux lè- 


Puis elle tendit son front î 
Bonsoir, grand-pére, dit-elle. 

(Ælui à qui elle parlait ainsi, cette ombre plutôt qu’un 
corps, était on grand vieillard sec oi maigre, presque dia- 
phane, et qu üu eût pris volontiers pour la création fan- 
tastique de quelque poète en délire. 

H avait une grande barbe blanche qui lui descendait 
sur la poilrino; sa lélc chauve était luisante comme de 
Pivoirc jauni. , 

Quand H pon sa main décharnée sur le métier de la 
jeune tille, elle rendit un bruit sec, un bruit d’osspinent» 
heurtés. 

Il appuya ses lèvres, minces et desséchées comme du 


vieux parchetotu, sur le cou decygne de la jeune fille, et 
lui dit : 

Roii'ioir, me petite Berlhe, pourquoi travailler en- 
core? Il est lard, et lu dois avoir besoin de repos... 

— Mais, grand-père, répondit la jeune fille, n’es-cel 
pas aiijoiird hui le i décembre 'i 

— C'est vrai. 

— L'avant-veilie de l'assemblée des États? 

A ce mot. l'œil morne et presque éteint du vieillara 
sembla se ranimer et eut un éclair. 

— Oui, dil-ii, c'est dan» deux jours que le roi lb*nrt 
troisième. — Dieu le maiidi-se! — va réunir sa nobloü^e 
et s’allier A la mawm de Lorraine, pour rcxlermlualiou 
de« maiiieureux qui vont au prêche. 

Celle qu’il avait appelée Berlhe eut un sourire divin. 

— Mua bon père, dit-elle, vous savez que Dieu est 
bon, que Dieu est juste, et qu’il pmlégc ceux qui le 
servent lidélomenl. 

Le vieitlard soupira et se lui. Rerthe continua : 

|*ieu ne permettra pas que nous soyons iiiqaiétés. 
ni vous ni moi. D aiiieursqut donc voudrait attaquer un 
pauvre vieux genlilliomrno au bms débile, et une femme 
sans défense? 

Celte fois encore, l’œil du vieillard eut un éclair. 

— C'est vrai, dil-ll. je «uis bien vieux. J’ai pré» de cent 
années, et depuis bien longtemps mon bras n'a plus la 
force de tenir une éoèe. Mais, si on venait fatlaqucr.. . 
ahi le vieux sire de Mnllevia... se souviendrait qu’il coiu- 
battit, jadis, à la gauche du preux sans reproche, de 
Bayard, le chevalier sans peur. 

Berlhe enlaça de scs deux bras le eoii du vieillard. 

— Cher grand-pére! dit-elle, Mais n'ayez crainte, 
allez! Celte maison est perdue dans une rue déserte Nul 
ne songe â nous.. Et puis, n élesvouspas aimé... res- 
pecté...? 

— Oui. de» Bhisois... Mais... (es étrangers... ohl les 
Lorrains!... ces soudard» payés par Ies(îiii»»?î... ceségor- 
gcurs de no» frèws.. 

U jeune fille eut un mouvaineot d'effroi qui n'écb.tppa 
point à son aïeul. 

— Tu as peur? dit-il. 

— Non, pèré. 

— Sois franche... ta a» en peur? 

Eli bicnl dit-elle, s'il faut parler vrai, je vous dirai 
que tout ce monde, qui depuis deux jours a cnvalii notre 
bonne et tranquille vüh* de Blois, ces cavalier» bruyant», 
ces seigneur» qu'accompagnent des pages tapageurs... 
tout cclâ m épouvante un peu. 

— Mai» pourquoi vieilles-tu si longtemps aujourd'hui? 
demanda le vieux sire de Mallevin. qui voulait taire di- 
version aux l< rreurs de la jeune fille. 

vuu» souvient-il déjà plus du message qui vous est 

parvenu il y a trois jours? dit Benhe 

— Si fait bien; un nœssage de no» frères du Midi, de» 
Béarnais; un message qui m annonçait qu'un geuiültomme 
gas 4 'on. qui jouissait de l'estime et de la confiance du roi 
de Navarre, descendrait en la ville de Blois, dan» noire 
maison, ver» la soirée du 4 ! u du S d- « embre. 

— Et) bieni père, dit la jeune fille, c'esi pour cela que 
je veille. 

Mai- le vieillard secoua la télé : 

— H est bien tard maintenant, dit-»!. Le genlilbomme 
n'arrivera que demain. 

Comme il prononçait ces mois, Bertiie se leva précipi- 
laniinent. . „ 

— Qu’as-tu? demanda le vieux siro de Mallevin. 

— Vous n'avez pas «‘Dlendu ? 

— Quoi? 

— Du bruit. 

Kl Berlhe alla onvrlr la croisée e! se pencha en dehors, 
livrant sa tè’e blonde cl ses cheveux épar* aux caresses 
humide* du brouillard qui montait de la Loire. 

Eu effet, un bruit s'élail fait au dehors. Ce bruit, c'e- 
laienl trois coups régulièrement espacés, frappés à la 
porte. 

En même temps un voix traversa l’espace, troublant le 
silence de la nuit. 

Celte voix disait : 

— ■ Il fai! beau, et le soleil est chaud de l'autre edfé de 
la Garonne. 

— C’est Ini! s’écria le vieillard. C’est le signal indiqué 
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daus le uessa(^. Va lui ouvrir, Berlbe, et qu'il soit lo 
bienvenu, celui qui vient de la paK de nos frères. 

La jeune fllle jeta une mante à capuchon sur scs 
épaules, prit la lampe qui brûlait auprès de son rouet, 
et à sa ceinture un trousseau de clefs, parmi lesquelles se 
trouvait sans doute celle do In porte d'entrée. 

Puis clic dcsecadil, suivie du vieillard, qui marchait à 
pus plus lents. - 

Elle traversa lo jardin. Mais, avant de glisser la clef 
dans la serrure, elle ouvrit prudemment un petit judas 
grillé et demanda d'une voix tremblante : 

~ Qui est lit? 

— Gascogne et Béarn I répondit du dehors uno voix 
fraîche et sonore. 

Bcrtlic mi la clef dans la serrure, fît courir les verrous 
dans leurs gâches et la porto s'ouvril. 

Alors un homme se giisan dansle jardin, puis s'arrêta com- 
me ébloui do la beauté de Bcrtbe, sur le visage de qui la 
lampe qu'elle tenait à la main venait de projeter ses rayons. 

Moins d'une heure après, le nouveau venu, réconforté 
par quelque.^ aliments ot un verre de vieux vin, ciail. 
conduit par la jeune fille dans la chambre qui lui avait 
été préparée. 

Elle no l'avait jamais vu, et cependant déjà elle avait 
confiance en lui, car clic avait cessé de trembler. 

C'était In première fois, depuis bien des années, que 
Berlbe de M^alloviu, Porpheline, voyait un homme jeune 
et fort abrité par le loti du son aïeul. Car il était jeune, 
le nouveau venu, cl son regard ardent annonçait un 
mâle courage, cl . sous son Pourpoint de gros drap des mon- 
tagnes on devinait un noble cœur. 

Et lor-qu'elle se trouva dans la ebumbre oû clic avait 
conduit l élranger, après avoir allumé une grosso bougie 
(le cire jaune, placée sur un dressoir, elle ne put s'empê- 
cher de lui dire, en le voyant déboucler son épée et la 
placer au ebevet du lit : 

— Ail! mon geulilliomme, voici bien longtemps qu'une 
épée n'est entrée ici. 

Le Gascon la regarda en souriant : 

— Eb hient celle-là, dit-il, n'a d'autre mission que 
de vous défendre. 

Elle leva sur lui ses grands yeux tristes: 

— Je n'ai plus peur maintenant, dit-elle. 

— Vous avez donc peur quelquefois, mn mie? 

—, Qelquclois, en effet, :oupira-l-clIe... au moins 
depuis deux jours. 

— El pourquoi cela, mon enfant? 

Elle parut hésiter ; mais le visage si noble et si franc 
du voyageur acheva de la subjuguer. 

— C’est que, dU-ellc, depuis deux jours la ville est 
t-lcino d’etrangers, de seigneurs effrontés qui font grand 
tapage. 

— Ahl ah! 

— On dit, continua Berlbe, que le roi Henri troisième 
Itaîne à sa suite des gculilshommes débauchés pour qui 
rien n'est sacré... 

Ix Gascon fronça impcrcepliblcmeul le soiirci). 

— Tenez, continua Burthe, qui avait de plus en plus 
touliaucp dans son bûlc, j'ai eu bien peur hier soir. 

— Vraiment ! et que, vous est-il advenu, mon enfant ? 

— Vous no le direz point à mon grand-père, au moins? 

— Sur i'hunneur, je vous le jure I 

— Eli bicnl figurez-vous, monsieur, qu'hier, à l’entrée 
de la nuil, J'ai vu deux gcnlilshuimucs enveloppés de 
tnanlc.iux, et le visage couvert de masques, rôder dans 
la rue, regarder à travers la porto ot examiner altcolivo- 
ment la maison. 

— Ail! ab t dit le voyageur. 

Bertlic poursuivit : 

— Us se parlaient bas. Cependant j’ai entendu quelques 
inuls do leur conversation. L’un deux disait: « Sais-tu 
qu’elle est vraiment jolie, celle petite? ■Célail de moi 
qu'ils parlaient... 

El Bcrtbc, à ces mots, rougit et baissa les yeux. 

— El quo répondait l’autre? demanda le voyageur en 
souriant. 

■— L’autre, dit Berlbe, ah l c'esi affreux ; il disait: « Eh 
bien! cnlcvons-la. • 

— Le misérable! 

— Je me suis sauvée jusqu'ici et m'y suis enfermée, 
luulc la nuit j'ai tremble comme un feuille et prêté l’o- 


reille au moindre bruit. Enfin le jour est venu t alors jo 
me suis agenouillée et j'ai remercié Dieu, lui dem.mdaiii 
de nous envoyer un proieciciir, à mon aïeul et h moi. 

Comme elle parlait ainsi, Berlbe s’était approchée do 
la croisée et avait appuyé sa tète contre la vitre. 

Tout à coup elle poussa un cri et se rejeta vivemeut en 
arrière. 

— Qu’avez-vous? demanda le Gascon. 

— Voyez!... voyez?,., dit-elle. 

Ses dents claquaient et sa voix tremblait. 

Le Gascon s'approcha de la croisée et regarda A son tour. 

— ühl oh! dit-il, je crois que j’ai bien fait d'arriver. 

lin homme avait escaladé le mur du jardin cl s'était 

établi dessus à califourchon. 

— Ce sont eux !... murmura Berlbe éperdue. 

— craignez rien, dit le Gascon. 

Puis il souffla la lampe, et l'obscurilé se fît autour d'etix . 

Mais Berlbe enfendil le bruit sec du rouet des deux 
pi-slulots quo le pntilbomme avait pris à sa ceinture, eu 
même temps qinl rajustait le ceinturon de son épée. 

— Maintenant, dil-il, restez ici et laissez-nioi descen- 
dre au jardin. Mordiouxl il faudra voir si des ravisseurs 
de tilles, fussent-ils dix uiillc, feront peur au ûU de ma 
mère. 

Berlbe ne tremblait plus. 


III. 

Cependant, le roi et ses mignons couraient les rues. 

La nuit était brumeuse, nous l'avons dit, et les bour- 
geois, intimidés par la présence de la cour à Blois, avaient 
depuis longtemps couvert leurs feux et éteiul leurs lu- 
mières. 

Henri était sorti du cliAlcnu par une petite porte. Ni 
les gardes, ni les gentil'boromes uruinairemcnl attachés 
à sa persunne, ne ravaicnl vu passer. 

Quand ils furent hors du château, les mignons se pri- 
renl à causer lumullueiiseincnt. 

— Tu CS donc amoureux do cette petite, toi, Maugiron r 
demanda lo lOi. 

~ Oui et non, Sire. 

— Comment cela, mon mignon! 

— Mois, daine! oui, si \olrc Majesté ne la trouve 
point à son goût. 

— Heu l iieu ! dit le roi. il y a longtemps qu'aucune 
femme ne m'a flatté l'appétit. El toi, Quélus? 

— Moi, Sire, je me borne à l’amitié, c'est moins trom- 
peur que l'amour. 

Lo roi reprit en ricanant: 

^ Ainsi Maugiron, mon chéri, la pelile ne te plaît 
qu'aulaiU que son minois me semblera vulgaircj^ 

— Hclas! Srre, mais j’jii bien pour que Votre Majesté 
ne la trouve adorable. 

— ^ous verrons dit le rui; mais cbtil! voici que j cn« 
tends mardirr derrière nous. Dispense-loi donc de m'ap- 
peler Majesté. 

— Soit, dit Maugiron, qui marchait en avant d'un pas 
rapide. Du reste, nous approchons... 

— Ab! fil Henri III. C est dans celle ruelle? 

— Oui. Tenez, voyez ce grand mur, la maison est der- 
rière.,. 

Quelus, d'Epernon et Seboroberg chcmioaieol à dix 
pas de distance. 

Quélus disailà Eprrnon : 

— Maugiron est plein d'esprit. Il va enlever la jeune 
fille pour lo roi, et, comme le roi la dédaignci-a, il la 
revenili<^ucra pour son compte personnel. 

— Mois c'est qu'elle me plaît aussi, dit lo chevalier 
du Schomberg. 

— Eb bien? prends-la, dit Quélus. 

— El si elle me plaisait aussi? (U d’Epernon. 

Pour le coup, Quélus se mil à rire. 

— Mes chers seigneurs, dit-il, ce que je vois de plus 
clair en tout cela, c'est qu'elle plaît A tout lo monde, 
excepté au roi et à votre serviteur... 

— Tu no l’ns pas encore vue. 

— Peuhl les femmes ne me font pas faire de folies; 
je suis philosophe, moi. 

— Soit... mais le roi? observa d'Epernon. 

— Le toi a mes opinions, répli(fua Quélus. Il trouve 
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que (a plus belle fille du monde ne vaut pas un drageoir 
rempli de conlîtures. 

>-Amen! murmura Schomberg: mais je te jure, 
Quélus, que si le rot (ail ü de la belle, Maiigiron ne 
l'aura pas sans dégainer. 

An 1 mes enfants, dit Quélus, comme le proTorbe 
qui dit qu'une poule oméne bnlaille de coqs est vrai! 
Nous sommes tous amis, et toilà que pour cette donzelle 
vous voulez en découdre I ... 

— Morbleu! murmura d’Epernon, je suis de la partie, 
moi aussi. 

— Je le veux bien, reprit Quélus avec insouciance; 
seulement, convenez d'une chose, c'c»tquo le roi ni moi, 
qui n'avons point le martel de l'amour en tête, nous 
n'avoDS vraimi-nl rien à faire ici. 

Quélus fui interrompu dans son cours de morale par 
la voit aigre du roi. 

Henri 111 était arrivé au pied du mur, devant l'huis A 
deux vantaux de ebéne ferré, et il disait h Maugiron ; 

— Mais lu es fou, mon mignon, de croire qu'on pé« 
nétre aisément en ce logis. VoilA une matlrcsse porte 

ni se fera juliment malirailcr avant de perdre un clou 

e sa ferrure ou un de sc.s gonds. 

— Que Votre Majesté, répliqua Maugiron, ne sc tour* 
monte pas pour si peu... 

— Que comptes-tu faire, mon chéri? 

» Aller chercher une échelle, Sire. 

— Où donc cela? 

— Là, Sire, dans la maison d'un bourgeois dont je cul- 
tive la connaissance depuis hier. C'est iiii .sacristain do 
la p.iroisve voisine; un bon catholique qui hait les gens 
dp la Keligion et soupçonne la jeune lillc et le vieillard 
ti'élre initiés au culte nouveau. 

— Pouah I dit Henri, uno fille huguenote, cela ne mo 
séduit pas beaucoup. 

— Je souhaite sa beauté à toutes les catholiques, rerrit 
Maugiron. même à Mme la duchesse de Muntpensicr, In 
âirur du duc «le Guise et lamie de Votre Majesté. 

— > passons, dit le roi. Tu vas doncdcmanderunc échelle? 

— Au sacristain, dont j'ai fait la connaissance, cl qui 
m'a donné de précieux details. 

— ühl oht vojonsi 

— 11 parait que celle porte si solidement ferrée, si 
bien fermée au dehors, n est maiolcnuc nu dedans que 
par uno lourde barre de fer. 

— Très-bien, très-bien, Je crois comprendre, dit le roi. 

— Or donc, continua Maugiron, je vais appliquer 
l'échelle contre le mur, je grimperai jusqu'au couronne- 
nteul. et je prendrai garde de me couper aux tessons de 
bouteilles qui le couvrent. Puis je sauterai dans le jardin. 

— El, soulevant la barre de fer, tu nous ouvriras la [Kirte ? 

— Votre Majesté l'a dit. 

Sur ces mots, le sire de &Iaugiron alla frapper A l'huis 
d’une maison basse, aux murs noircis, à l'aspect humide 
et délabré ; la vraie maison d'un homme d'église habitué 
A l'atmosphère moisie des sacristies de province. 

Le couvre feû était sonné depuis longtemps; pas un 
pauvre rajou de clarté qe brillait à l'intérieur de la 
maison, et cependant la porte s'ouvrit tout de suite. 

En même temps, une voix qui tremblait légèrement 
dit : 

Monseigneur, voilà l'échcllcl 

— Hél mou gaillard, fit le roi en frappant sur Pépaule 
de Maugiron, je vois que tu avais tout prévu. 

— Je ne cacherai pas plus longtemps à Votre Majesté, 
dit Maugiron, quo si elle dédaignait la beauté de cette 
petite... 

— > C’est probable I dit le roi, qui recommençait A s'en- 
nuyer. 

— Je serais le plus heureux des hommes, ajouta A(au- 
giron. El il prit réchctie que le sacri.slain lui lendit. 

Quant A celui-ci, tandis que Maugiron courait au mur, 
il referma prudemment sa porte en marmollani nous ne 
savons plus quel verset de quel psaume. 

L'échelle appliquée contre le mur, Maugiron prit son 
épée aux dents et monta. 

Puis, arrivé au couronnement, il chercha avec scs 
mains un endroit dépourvu de tessons do bouteilles, et, 
l’avant trouvé, il sc mil A califourchon sur le mur. 

Henri et ses trois autres mignons s'élHicnt groupés au 
bas de l'échelle. 


Maugiron regarda dans le jardin, où tout éhiit immo- 
bile cl calme, puis se penchant du côté de la rue: 

— Plus de lumière, dit-il, personne dans le jardin... 
pas même un chien... la colombe dort au colombier. 

— Eb bien I dit le roi, saute dans le jardin cl ouvre- 
nous... 11 fait un froid de loup, messeigneiirs. 

Maugiron disparut, et le roi enlendit le bruit de sa 
chute sur le soi gelé et retentissant du jardin. 

Le faut él.iil rude, Maugiron en fut étourdi, el il de<^ 
meura quelques secondes immobile. 

— Ab! ma foi! tant pisl murmura-t-il, je vais leur 
ouvrir... et le roi est trop juste, puisque je l’amuse, pour 
ne point décider que la petite m'appartient. 

El Maugiron fit deux pas et examina allenlivemenl la 
rte Cl le système de fermeture qui lui avait été appliqué 
'inlérieiir. 

Le sacristain n'avait pas menti. Cependant il avait ou- 
blie un detail, c'est que la barre de fer était maintenue 
dans une gâche par un cadenas. 

— Oh ! oh ! dit Maugiron, il va falloir faire le serrurier. 

Il prit sa dague à sa ceinture, la Ura du fourreau et en 

introduisit la pointe dans le cadenas, afin de le forcer. 

— Dépdchc-toi donc, il fait froid! cria le roi à travers 
la porte. 

Alais Maugiron n'eut pas le temps do répondre. 

Il venait de recevoir un coup terrible sur la lèto. 

Ce horion, qui semblait tombé du ciel, était un coup 
de pommeau d upée, suus lequel le toqnct A plume du 
mignon s'élnil écrasé comme du vieux linge. Maugiron 
se retourna tout étourdi, — ai étourdi même, qu'il n'eut 
pas la force do crier. 

Un homme était devant lui. 

Celhommelui portail au visage l.i poinled'une épée nue. 

Ce que voyant, Maugiron recula d'un pas, s'adossa à 
la porte et mil (lamberKC au vent. 

— Drôle ! dit l'homme A l'épée nue, aussi vrai que je 
suis gentilhomme et que tu n'es qu'un vil coureur d'a- 
vcnlures nocturnes, je vais te clouer contre i ette porto I 

— > A moi! cria Maugiron. 

Kl puis il croisa le fer. 

Derrière la porto, Henri 111 et scs mignons enlendireni 
le cliuuetis des épées. 

— Messieurs, dit Henri, la petite est gardée. Que comp- 
tez-vous faire? 

J’ai envie do m'aller coucher, dit Quélus, qui com- 
prenait peu qu'on exposât sa vie dans des aventures amou- 
reuses. 

D'Epornon, en homme prudent, garda le silence. 

Mais Schomberg, qui éuit un brave Alsacien, s'écria ; 

^ Allons à son secours I 

— Soit I dit le roi, qui cul un affreux bdillerocnt. Aussi 
bien, c'est un moyen de se réchauffer. Car il fait froid, 
messieurs, bien froid 1 

Scliomberg était déjà sur l'échelle. 

En ce moment, le défenseur de Bertbe Mallevin cl le 
sire de .Maugiron s'escrimaient avec achamcmeni 

Deux fois l'épée de l'ineonnu avait cflleuré la poitrine 
du mignon, et son sang avait coulé. 

— Ahi tu es un beau seigneur de la cour de France, 
mordioux I s'écriait leGascon. Eh bien ! nous allous voir... 

Maugiron était un élève de Henri III, qui passait pour 
le premier tireur do France. 

H fil uné' feinte habile, se ramas-sasur lui-mème, glissa 
sous l'épée du Gascon et fila pour lui planter sa dague 
au Oanc, car il n avait point cessé de la tenir do la main 
gauche. 

Mais le Gascon, prompt comme l'éclair, leva le bras, 
puis te laissa retomber, et un deuxième coup de pom- 
meau fut si bien appliqué sur la tète de Maugiron. que 
le mignon laissa échapper sa dague et son épée et roula 
évanoui sur le sol. 

Mais, en même temps aussi, Schomberg parut en Iveut 
du mur. 

— OU! oh I dit le Gascon, ils étaient deux I 

Schomberg sauta. 

Un nouvel ennemi apparut eucurc sur le mur: 

— Ah! par saint Jacques de Composlellel s'écria le 
Gascon, je crois qu'il en pleut, de ces gailinrds-là.., Eli 
bien! nous allons jouer le rèle du soleil, ventre-saint- 
gris! cl faire cesser la pluie. 

Fariant ainsi, lo protecteur do Berllie la pauvre orphe- 
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|ii)o, ft’ado'"4i. H son lour, à l.i porta: puitil ««a mit on 
f»r<le ate<' In majristrale ntsuranro de feu imtilre üuo:t(a 
Carna, le cdiébrc armurier de Vlîlan! 


IV. 

1.0 clicTaliorde Schomberfr clait hniTf, nous venons de 
le dire, mois brave de eelle bravoure un peu aveiii^le. un 
pou bmlal(‘. un peu tdiolo. — <|U on nous passe le mol, 
— qui caraeiérise les buveurs do bière. 

Sérieux comme un Itaudei a l'abreuvoir, il ne coniprc- 
nnil nenaux K«ia!«lefiC'>ebevalereMjue»de l'espril gascon, 
et ne savail fuis se ballrc à la frmi>;aise. 

li ><c préripua donc «iir l'adversaire de Maneiron avec 
la fureur cntètoo du san^'ber qui revienl sur b » clmii'i. 
et 11 enfrac' a le fer jusqu'à la garde. 

— \uUH ne savez pas la première phrase de la noble 
science, lui eût le (îaseon d'un Ion railleur, et je pmirrais 
TOUS luer i-ommo un {HoJel. 

Sur CCS mois, il lit un Imltement, lia le fer tierce sur 
tierce, donna un vigoureux eoup de poignet, et l'épèe 
échappa eux mains deSidiomborg abr'soiirdi. 

Passons a un aulio. dit le (jascoii. 

Kt land.aquc Sebomlierg. houleux, ramassait son épée, 
le Gascon se retourna vers In nouveau venu qui avail 
sauté, comme Maugiron et Sebuiuberg, du haut du mur 
dans le jardin. 

Gelui-lk claii masqué. 

— Ab! ahl ricana le Ga:>coii, monsieur désire garder 
rincognito'f 

bt il lui P >rla la pointeau visage. 

Mais le roi, car c'était lui. s était mis savamment en 
garde, el le Ga>con, sur>tC'champ, comprit qu il avait af- 
faire a un maître. 

— A ta bonne heure! dit-il, ce ^era plusamusanl !.. 

iichouiberg, .ijaut ramassé son épee. accourait au se- 
cours du rot. 

Le roi lui cria: 

- Kesto, mon mignon; il ferait i>raii voir, ventre-de- 
biebe 1 que j'eusse besoin d'un aide pour tuer uii croqiiani ! 

— Voilà un jtirun. pi-iisa le (î.iseon, que j ai eiilendu 
dans mon oiifance, peulnllre au l.ouvre quand j'étudîais 
les belles-lettres au colKgc du .Navarre. 

Scbuinberg obéit et se tint à dislaïu e. 

^ ~ Voyons, monsieur, dû le roi. dépêchons-nous, car 
j'ai grand froid et vous veux tuer tout de suite, niiu de 
tn aller cbaullèr? 

Le Gascon se mit à rire et engagea le fer en tierce, co 
qui u’csl ps» une garde liabiluelle. 

Votre Seigneurie, dît-il, h inniivnise grAce à sc 
ploindre, car. eu vérité, je >iiis aussi znnllieiireiix qu'elle, 

1, , disant cela, il para une fort jolie butte de quarte. 

— (loinincnt lela? dit le roi étonné de ia p.-irade. 

Le Gascon, toujours sur ia diTcusive et se ménageant, 
répondu de sa voix railleuse : 

— Dans mon pajs, on ne craint ni le froid aux pied», 
ni le froid aux Imul des doigts, cest-à-dirc l onglée. 

— El que cniul-on. en ce cas/ demanda le roi, qui 
s’apercevait que si»n adversaire élait digue de lui. 

— Dan*» mon pays, continua e GaM!on. on IkuI de bon 
vin. ce qui r.iii quonu coioimmrmein le nez rouge. 

— Ah! .iliî dit Hi nri III, on en boit donc bi'siiroiip? 

— boortnetneni, car il ne coûte pas cher, ec qui fait 
que le bout de noire nez est trés acce&.sible au froid et 
qii il gèle souvent, c.<mme la vigne dans les mauvaise^ 
MDuées. 

— Vous ôtes plein d'esprit, dit le roi, qui se fendit à 
fond en pure perle Mais cela ne m'apprend point en 
quoi je SUIS plus biuireux que vous. 

• ■— Ccsl facile à comprendre cependant, cur Votre Sei- 
gneurie, ayant un max uie. a, par couséqiienl, le nez à 
l'sbri do ia bise d hivur. 

Sur ces mots, iet^scon s« fendit à on tour, et loucha 
légèrement le roi à i épaule. 

Le froid du fer armeha un eri k Uenri III. 

A cri, Scbombi-rg eoiirol à In |»orle. de hiquelte. en 
r rr.iiMniit. les deux adversaires s'éinieul éloignés peu a 
peu, <d, do sa tomu Tlgoureiisc comme une cpaule de 
taureau, il se prit a secouer In barre de fer, criant : — 
A nous! à Doutl 


Qiiébis et d’Epernon n’av.ii'enl pa< quitté l.v ruelle. 

tyué'os, il l'avaii dit. se soueiail peu d’avoir une que- 
relle a propos de femmes. 

louant A d'Kpernon. il ne pensait pas encore a devenir 
maréchnlde I raiiee et ii éprouvait pour les jeux del'épée 
qu'une inèdioere sympailde. 

Mais les mains de fer de Schomberg avaient eu raison, 
en un clin d'mil, de la barre et du cadenas, et la porte 
SMitvril. 

Force fut donc k Quélus et à d'Kpernon d'accourlr au 
SI < i>urs du roi, en passant sur le corps inanimé de Mau- 
giron. 

— Oouf murmura le Gascon, je croyais que la pluie 
avait eesséL.. 

Kt r.vpide comme la pensée, souple comme un ch.it. il 
lit un bond de dix pas en arrière, tandis que le mi. qui 
sel.iU fendu de nouveau, faisait un faux pas et tombait 
s r un genou. 

L*‘ Gascon profita de co moment de répit, il prit un 
pistolet 4 sa ceinture et cria : 

— Holà î itiesseigueiirs ! je veux bien vous luer l'nn 
après l'autre, mais je vous jure par tous les <a nts du 
paradis que, si vous vous meilez quatre contre inni, je 
vais casser deux tètes du premier coup. Après, nous 
vernms. 

Celte menace, qui fut accompagnée du bruit sec du 
rouet, arrêta les mignons dans leur élan. 

En même temps le roi, qui s'élail relevé, se tourna 
vcr> eux ; 

— Mes-leurs, dit-il de sa voix brève et impérieuse, je 
vous défends de faire un pas. Vous »tvez qui je suis, et 
monsieur m'appartient!... 

— Ccci est parler en genlllboniuie, dit le tlescon. 

El il reroil son pistolet a sa ceinture. 

be nouveau, le roi tmireha sur lui l'épée hante ; 

— Vous m'avez blessé, dll-il. 

— C’est mon habitude, n< ana le Gascon 

— Mais je vous tuerai, moi! 

— Voilà qui m'éinnnerait, cher seigneur, répliqua le 
Gavcon loiijoiirs railleur. 

— Vetiln-de-biehc! nous verrons bien... 

— MonJiniix! u■e^l eboseai«ée... 

Kt ecs lieux excbiniationséchangées, le roi et son adver- 
saire inconnu croisèrent de noine.m le fer. 

Le combat n*eoinniença terrible, aelii r lé.el cependant 
van> rosiilln'. car tous deux (iraient merveilleusemeol. 
et la botte la plus imprévue, lu coup le plus savant, 
étaient aussitôt parés. 

— Par In Vierge! monsieur, s'écria le roi essoufflé, 
vous (irez bien I 

— Votre Seigneurie est trop bonne... 

Vous plnirail-il vous reposer un moment? 

^ .Avec plaisir, monsieur, dit coortoisement le Gascon. 

Fl il piqua son épée en terre. 

Le roi en lit autant. 

Mais, en ce moment, des pas précipités, rclenlireni dans 
la rue. et un nouveau personnage app.irut sur le tbéitre 
du combat. 

C'etaii Grillon! 

Les mignuti> lres«ainirenl d’aise, car Us craignaient 
d'avoir à venger le roi tout à l'beurc. et comptaient pour 
celle bougiic Mir la rude epée du clic'alier. 

r.rillon elüit entré en courant, mais lorsqu’il vit le roi 
et son adversaire, l'épée luis, il s'a|ipr(>ehn plus lentement. 

— Ab! ahl vous vnilA. ehevalier, dit le roi. qui n.*- 
connut Grillon à ses aliures de sanglier, car la nml était 
.assez épaisse pour qu'il ne put voir son visage. 

— Oui, me voilà, dit Grillon ess«>nnié. et je vois que 
j'arrive à temps pour secourir voire Seigneurie. 

Grillon, plus que tout autre, eût ndaulè de (rahirl'in- 
cogiiito du roi. 

Ilmri III reprit: 

— Voila un petit geiilillâtre des bords de la Garonne 
qui lire à merveille. 

— Ou fait ce qu'on peut, dit le Gispon. 

Au Rondccelig voix. Cnilon étoiifra un eri. 

— Oh! oli ! dit le roi. quàver-vous, chevalier? 

— Rien., olif rien. Panlon. balbutia le chevalier. 

Kt il s'approcha plus encore et chercha à percer les té- 
nèbres de son regard. 

— Bonjour, monsscurdc Grillon, dit le Gascon 
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ÜHrnibk’’U ! c'c-<( lui I ex^laiiia le cliuialier. 

^ Vous connaissez noosteur? demanda le roi. 

— Ou . cprle». 

— Partileul dit le Gaaeon. 

Crillon se pencha A l’oreille du rot. 

— Sire, dil'il, trente années de Inyaiiz serticos sont 
quelque chose à vos jeuz, tou* renrerrez ce* laquais ha- 
biWé« en (tcnüUhomnie*. res mignon* piinni le mu*r... 

— Tout beau I chcTalier, le nu ascc aigreur, ce sont 
me* ami*. 

Moins que moi. Sire, et c’est au nom de la monar* 
chie que je tmiis le deinartde. 

» r*- diahie de Crillonl murmura le roi, il tous fait 
toujours faire ce qu'il Teui. 

ÏX. *e luuruant ter* les mignons : 

— AUi'£.vous>rQ, met chéris... je vous rejoindrai tout 
à l’heure. 

L'acreni du roi était Impérieux. 

J'aime autant cela, rnurrnuri Qiiéliis. 

— Et moi au«*l, dit d’Epernon. 

Il n'yeutqueSchomhergqui montra Maugîroo inanime. 

— El lui? dU*ll. qu'allons nous en fairol 

Crillon poussa Maugirondu pied. 

“ Celle charogne? dlWI. on l'enterrera dans un coin, 

— Von* Tous tromper, monsirurderrillon, dit le riflsf'on, 
je *uîs »ûr de ne l'iToir point tué. 

— Alors, emportex-le. 

Schomherg chargea Maugiron sur son épaule et suiTit 
Muélus et U'Epernon. 

Alors Crilioit prit la main du rol. ét se penrhani de 
nouveau à *on oreille t 

— Sire. dil*ll. remetlez l'épéa au fourreau. 

~ Moi! par ezemple I dit le roi. 

— Il le faut. Sire. 

Et l’accent de Crillon doiiiiua U toîx dianeciatile du 
monarque. 

— Mais pourquoi donc? insista cependant Henri III. 

— Au nom de vos aïeux, au nom de votre cuiiroime, 
JC vous le liiMiiande à genoux. 

Et le chevalier était desei ndu jusqu'à la prière. 

lictiri IH,à son tour, cberctiailBToirleTisage duGascon. 

— Mais quel est donc cet homme? s’écrla-l-il. 

Crillon répondit tout haut : 

— Votre Seigneurie a deux amis, moi et lui. 

— Venlre-aaint'grisl mon cher Crillon. s'écria à .son 
tour le Ga$4on, que diles>vüus dune là? Je ne connais 
pas ce gentilhomme. 

Crillon ôta son chapeau : 

— Ce gentilhomme. se nomme le roi de Eraneel 

Et, à ces mous. le Gascon, à son tour, laissa échapper 

un ori. 

Puis il jeta son épée loin de lui! 


V. 

La franchise presque brutale de Crillon ne plaisait que 
lucüiocreuienl au roi. 

Henri III voulait bien courir les rues avec mignons 
et. un ina»que sur le visige. enlever le* liltes. radoter 
Ica bourgeois, se conduire, en un mot, comme un pago 
ou uirlanM]tieoel,niaisà la condition de garder l incogniio. 

Aussi. Iur*(}ue Crillon l'eut qualiliu de roi de France, 
s'écria-t-il furieux : 

— Vous êtes fou, Crillon ! 

— Non, Sire. 

— Mais quel est donc ce gemilhomme? 

Uf Gascon s avança et mit un geuou à terre : 

— Puisque Votre Majesté, dji-il.a eu la générosité de 
croiser le fer avec moi. elle poussera celte générosité jus- 
qu'au bout. 

— Que Toulez-Toua dire, monsieur? 

Le Gascon poursuivit : 

— Je viens de loin. J’nrrive à Blois tout exprès pour 
obtenir une audience de Sa Majesté le roi. car j'ai une 
mis.'>iun à remplir auprès de lui. 

“ El cette mission, qjl vmi* l’a donné»*? 

la voix du Gascon devint émue et grave : 

— Feu le roi C.ltarle* l\ à son lit de mort. 

Henri IresMÎIlif. 

Mon irèrut dil'il^ vous avez connu monfrèrc'f 


J'ai baisé sa main nk^ale. Sire. 

— Eb bien! monsieur, dit le roi. qui que vous soycr, 
je vouR autorise à remplir voire mis*ion. 

— Sire, reprit te Gascon , ikmi* nummes en plein 
air. et Votre Majesté prétendait tout à I heure qa’eüo 
avait froid. 

— C’eal vrai. Eh bien! venez au clidtcau. 

— Pas aujourd’hui. Sire. 

— El pourquoi donc cela, inonsii'iir? 

— parce qm*. dit le Gascon avec calme, il y a Ici deux 
êtres sans défense, un vieillanj et une jeune fille sur 
laquelle les mignons de Votre àlaje^lé ont de coppaMc-i 
projet*, et que j'nj pris ce* deux étrea fous ma prolecüoii. 

Ce* mots irritèrent l'orgueil du roi. 

-- Hél qui donc éles-vou», monsieur, dit-il, vous qui 
protégez?... 

— Je jure de dire mon nom à Votre M-ijeflé lorsqu’elle 
m’aura accordé l'audienco que je sollicite. 

— El fi je voulais le savoir tout de suite? s'écria le roi, 
dont la voix s'altérait. 

MaisCriHon, un moment silencieux, s'interposa. 

— Abf dil-H. puisque'Voire Majesté vcut>bien m'appi- 
ler son ami. elle ne refusera pas A ce gentilhomme, dont 
Je réponds Ame pour Ame et corps pour corps, de lui 
accorder ce qu'il demande. 

— Kl fi Je refusai*, moi le roi! 

— Alors, dit froidement Crillon, je coDsejlIerais A ce 

f entllhomme de se taire et d'attendre que Votre Majesté 
ui fil appliquer la torture. 

— Crillon, Crillon, dit. le roi, vous parlez bien libve- 
meni à votre roi... 

— Sire, dit naïvement le hon elievalier, ai tou* le* 
sujets de Votre Majesiè s’eiprimaienl eomme moi. vous 
seriez le plus grand roi du monde, car vous ave/, ieceur 
bien placé, on dépit de* courtisans qui rampeul A vos 
pied*. 

Celle foi* Crillon avait louché juste, 

— Eh bien! dit*il. je permels à ce geulllhomme de 
taire fon nom. et je rmieods demain au chAleau, eu ma 
chambre royale, à l'beure de mon lever. 

Le Gascon llenhit de nouveau le genou t 
— Votre Majesté, dit-il, est bien le petit-fils du roi 
chevalier ; merci I 

— A dcniaiu. dit le roi. Venez. Crillon. Brrr! qu'il fait 
froid ! 

El Henri III remit son épée au fourreau, rajusia son 
maoleau, snlua de la main celui qui avait j$lé son advrr- 
Mire et s'éloigna. 

— Pardon. Sire, dit Grillon, laissez-moi dire iio mot A 
te geutilhomme. 

Kl il s approcha du Gascon. 

Cciui-ei lui prit la main i 
— Silence l dil*iL 

— Pourquoi étea-vouk ici? demanda Crillon tout ému. 
~ Je veux assister aux Etals. 

— Vous? 

— Moi, dit froidement le Gascon. 

— Nsin c'est vous exposer au poignard de tous les 
assassins payé* parles Guise. 

Le Oascou eut un petit rire de bonne humeur qui luit 
à nu sc> dents d’ivoire. 

— Ab I Crillon mon ami, dil-il, le luloyanl louiAcoup, 
je crois que lu vieillis. Comment! lu veux que ma poi- 
iriue.qucn a pu entamer i't-pée d’un roi de France, serve 
de fourreau au poignard de* princes lorrains? Allons 
Jour ! 

— Mai*au moins n’éles-vous |-asseul? 

— J'ui I» iJamandf avec moi. 

— Qu e»l-ce que la fiamande? 

— La i*ollehemardc que tu vois IA el que mon grnml- 
père jKirlail dans les Flandres, an temps où le roi Fran- 
çois lHl^ail la guerre à Charles Quint. 

— U n'est H bonne epée qui ne se brise! 

— Bon! murmura le Gascon, ceci devicDl plaisant, 
voici que Crillon a peur... Bonsoir. Crillon, A deinnin. 
Le roi ton inaiire a raison... il fait froid! bonne nuit, je 
vais tue coucher. 

Un qunri d'Iteurc après, le gcniilhoroiue gascon qui 
avait eu I honneur de croiser le f.*r avec un roi de Fram •. 
el que Crillon Iraitnil avec une considération myslé- 
ricuse, avjil soiidemeiil feimé et barricadé la porte et se 
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Un contre cinq. iPd}tc 6, col. 2.) 


«jirigcait vers U petite mai<(on où il avait Iniissé le vieillard 
endormi, cl la jeune nilc à demi-morlc de frayeur. 

Le vieillard dormait loujount. 

Quant à Bcrilie, le Ga.<tcon la trouva agenouillée dana 
sa ebambre, et priant avec ferveur. 

Lorsqu’elle le vit entrer, elle poussa un cri de joie et 
s’élança tors lui les Ws ouverts. 

— Ah ! vous m’avez sauvée I dit-elle. 

Et comme il la regardait en souriant, elle lui dit avec 
enthousiasme : 

— ils étaient quatre contre vous, mab je n'ai pas eu 
peur, allez I je sentais qu'à vous seul vous êtes plus 
vaillant qu'une armée. 

Le Gascon lui prit la main et la baisa respectueuse* 
ment. 

— Chère demoiselle, dit-il, je me disais bien que Dieu 
ne m'abandonnerait pas, puisqu'il m'avait conOé voire 
défense. 

Alors ils s’assirent l'un près de l’autre, lui, le jeune 
homme au regard d'aigle, au sourire railleur, au cœur de 
lion, — elle, la frêle colombe elfaroucbée ; et tous deux 
SC prirent à causer comme on cause à vingt ans, rougis- 
sant et émus l'iin et l’aulre. 

Et les beurei s'écoulèrent, et les -premières lueurs de 
l'aube succédèrent A la nuit. 

Le brouillard .s'était dissipé, l'horizon était d’un Lieu 
pdle, ch et là irisé de tons orangés. 

t'ne belle journée d’hiver sc préparait, et le.s moineaux 
piaulaient joyeusement dans les arbres du jardin et sur 
les toits du voisinage. 

Bcrihc et son défenseur avaient oublié de se coucher. 
Kde lut avait dit sa simple cl douloureuse liisloire, l'bb- 
toire d’une orpheline confiée à un pauvre vieillard débile 
cl cenlenniro 


Ensemble ils avaient déploré les malheurs du temps, 
les persécutions dont on accablait ceux de la religion: 
et le Gascon avait alors parlé de son pays, où l'on pou- 
vait aller au prêche en plein jour. 

Il avait dépeini à Berlbo étonnée cette chaude terre 
de Gascogne où le raisin niArit si vite aux rayons d'un 
soleil ardent. 

Il avait parlé do celte majestueuse chatne de monia- 
eues, les Pyrénées, dont les cimes escarpées dentelleni 
le ciel bleu. 

Puis il avait raconté la vie simple et franche des Béar- 
nais, leurs coutumes patriarcales, leur dévotion à Dieu, 
leur dévouement à leur roi. 

Il s'était plu à lui narrer, un peu ému, et une larme 
dans les yeux, les souvenirs populaire de la bonne reine 
Jeanne, qui le dimanche à l'exemple do saint Louif, ren- 
dait ta justice sous un ebéne, à fa porte du cbàteau de 
Ncrac; do Mme Jeanne d'Albret, traîtreusement empoi- 
Bénnée par René le Florentin, „cl puis il avait dit en* 
core : 

— Chère demoiselle Berthe. ma mie, ne restez pas à 
Blois, où le roi do Franco vient souvent, escorté de ses 
mignons éhontés. 

Si vous le voulez, je vous emmènerai tous les deux en 
Navarre, votre aieul cl vous. 

I>e sire de Mallevin y finira tranquillement scs jours, 
et vous, nous vous trouverons un mari, un brave et bon 
gcnlilbommc au cœur vaillant, an bras fort. 

A ces derniers mots, Berlbo avait rougi plus fort, et le 
Gascon lui prit un baiser. Mais, on ce moment aus.si on 
frappa rudement à la porte du jardin. 

— O mon Dieu! murmura Berthe, ce sont eux qui re- 
viennent. 

— Non, dit le Gascon. Ne craignez rien, cos gens-là 
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La maiMo do maKro iUrdouinol. (Page 40, col. I.) 


sont oiseaui de nuit cl ils ont horreur de la clarté du 
jour. 

Il rcboucla son ceinturon et dcM^endit ouvrir. 

L'homme qui frappait ëUiil M. de Grillon. Le bon che- 
valier avait le heaume on lèlo et la cuirasse au dos. 

Deridrre lui marchaient, également armés, deux gen- 
tilshommes qui porlaicnl le pourpoint des gardes du roi. 

Ab I clicvaiicr. dit le Gascon étonne, je ne m’atten- 
dais pas à vous voir si malin. 

— Je viens vous relever. 

— Hein! ût le Gascon. 

— Oui, reprit le chevalier, je viens m'établir ici avec 
CCS deux messieurs qui sont mes compaiholes et mes pa- 
rents, et à nous trois nous ferons bouue garde. Ix!s mi- 
gnons ne s’jr frullcroni plus. 

— Merci, chevalier I 

— Est-ce que vous refuseriez? demanda Grillon. 

— Non, j'accepte. 

— A la bonne beurel 

— D'autant plus, reprit le Gascon, que j'ai besoin de 


courir un peu par les rues de la ville de Blois. A propos, 
quand arrive le duc de Guise? 

— On l’ailend dans la matinée. 

— Et Mme do Montpensier? 

Grillon cligna de l'œil. 

— Je crois bien qu'elle est arrivée celte nuit sens tam- 
bour ni irompcUe. 

— Ablah! 

Et le Gascon présenta le cbevalier A Berthe, qui venait 
de descendre au jardin. 

— Ma chère demoiselle, dit-il, je vous laisse sous la 
sauvegarde de M. de Grillon. C'est la première épée do 
runivert. 

Grillon salua et murmura naïvement : 

— Après la vèlrc, c'est bien possible. 

Le Gascon prit son malneau et enfonça son feutre sur 
scs yeux- 

— Où allez-vous? demanda Grillon. 

— Courir la ville et prendre Talr, répondit-il avec son 
fin sourire. 


Digitlzed 
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rin«> il fil jouter «on épt^e d.m» le fourrrau afin de s'n«> 
Mirer qu'elle en pourrait sortir aùémeul à la première 
occoNiun. 

VL 

Gascon >*orlll le nez dans son marteau. II ne 
remonta pas la nielle, et. au lieu île se dirijîcr vers le 
ehàleau. qui domine la »ille, il descendit ait contraire 
\er« les bas quartiers, au bord delà Loire. 

Citait là que vltraienl pêle-ioôlc les ln*urReois, les 
peits de méller, les leanouvriers et le?' pécheurs, laissant 
la hanle ville «ui nobles er aux gentilshommes. 

Le Gascon s'avenliirn dans im dédale de jo-liles r^Ie^ 
ioriueuses, étroites, où l'air et la lumière penélraieni è 
graiid'peine. 

Cependant il marchait sans hésitalion, en homme qui 
cDiiiiaisvail sa ville de itiois comme un valet de réehevt- 
nage, et il ne s'arrêta qn à l'enlrée de la ruelle qui 
.*)l)oulisNait directement à la Loire. 

lit seulement, il lit halle et p.inil s'orienter. 

— C'est bien la rue des Tonneliers, dil-il. innintenant 
chen-hofis la itiaiMm. lin seul étage. n»pc un pignon, des 
volets grillés. Ah ! mnrdiotix. la loilà 1 

Celle exclamation veiiail d'èlre üelerminéc par la vue 
d'une branche de houx qui pendait au-des-^us d une 

p4*ne. 

Le Gascon se dirigea ver* cflle porte et frappa, 

Li porte était close, le* volet* f. rmés. Ru-n ne bougeait 
ù 1 intérieur; on eill dit une maison inhabitée. 

L Gascon frappa trois fois, et Ton ne vint point lui 
ouvrir. 

Mais, au briiif, la fenêtre d'une ma(<ujn voisine s’en- 
In-hâilla et servit de eodre à la tète d'une vieille foimitct 

— tjui deiiianüeZ'Vous dune, inun g^^iitilIlomii eY 
I.e Giisron salua la vieille. 

— Ma lionne, dll*|l. e *nl« étranger en la tille de 
Clois, et Je cherche une Lôlellerle. 

— Vous vous trompev^ mon gciilithnmine, répondit la 
vieille. Celle maUnn esl i elle d'un vieux procureur en In 
e >ur de justii-e, innltre Mardoiiinol , lequel est sourd et 
n'a jamais songe à tenir auberge. 

— Alors, que veut dire cela? fit le Ga«con. 

Et il montra la branche de houx, symbole, non équi- 
voque. et qui par tmii pays indique une bètellerie. 

— Ah! Seigneur Dm'iiI fil la victlb\ vous avez raison, 
mon geniiiiiomme', mats que je psTÜe ma part de t^aradis 
Pi devienne huguenote si j'y comprends quelque chose. 
Maître lUrdoninoi tenir auberge; c*esi iinpu»>ibiO 1 
— Vous voyez bien que non, 

— Pour sûr. dit la vieille, il y a ià-dessous quelque ar- 
tifice du diable, à moins que. pendant la snnaire qui 
Vient de s'écouler, inatlrc ilardouinoi ne soit mort et 
qii un nuire ri'aii acheté sa muistjii. car voilà une semaine, 
niun bon seigneur, que je sui*ah>ente de blois. Je suis 
de rtduuf depuis cette nuit seulement. 

— Ce que vous dites là esl fort possible, ma bonne 
remine. répliqua le Gaseon d'un air iiu'if. 

Et il tr ppn une quatrième fois, non plus avec la main, 
m-iis avec le pommeau de sa dague, 

1) sr fil alors du briiil à rinléricuf. 

— Allons! imirmurale Gascon, la maison n'est point 
déserte. 

En etîel, peu à peu le guichet de la porto s’ouvrii, et 
une voix jeune dcmnnda : 

— Qui frappe airi-.] et que veut-on? 

— toiscoD et Béarn, répondit le visiteur matinal. 

La poric s’ouvrit aussiiôi. et derrière elfe anparul un 
jnine htunnic de vingt-deux ans envirtm, qui s'empara 
(le la main dii.Ga^con et la porta respectueusement a ses 
lèvres. 

— Bonjour, Raouil dit celui-ci. 

— Bonjour, monseigneur. 

r)n le voit, le jeune homme renehérissait sur Grillon. 
Il osait api^ler rmennnu monseigneur. 

t^'liii-ci se gItS'R dan- la niaî-xm, cl celui qu'il avait 
p| pHé Raoul ^e hâta de rrfernuT la porte 

I..4' vestibule où il^ se trouvaient était vaste, humide, 
sombre, et exhalait une odeur de moisi. 

— Causons un peu. mon mni Raoul, dit le Gascon, 


qui prit un escabeau et s'assit à califourcbua dca&us. El 
d’alwrd ne m'appelV |ws monseigneur. 

— Comment dois-jo vous noittiner? demanda Raoul, 
qui se tint debout devaiif le Caseon. 

— Appelle-moi le sire de Jurançon, c'est un nom qui 
porte bonheur. Je te permets même de dire de Jurançon 
tout court. 

Raoul s'inclina. 

Or. ce Raoul n’éfalt auire que l’ex-pace du roi Char- 
les l\. le beau Raoul, dont l'espiègle Nancy rêvait jadis 
nuit et jour et qui, depuis ce lonips, avait eu bien des 
aventures. 

— Ce cher Raoul, dit le Gascon, y a-t-il longtemps que 
jü ne l'ai v.il 

— Deux nos passés. Mais j'ai mis ces deux ans à profit, 
comme vous voyez., cl j'ai fiiil mon chemin. 

— Dans le emur de fa duchesse? demanda le Gascon 
en soiitianl. 

— lieu! heul fit Raoul d'un (on modeste, on ne sait 
pas., cela uourrail bien être. 

^ C'e.st-à-dire que tu as trahi Nam-y? 

— Mais non. monseigneur, j'aime toujours Nancy. 

— Alors?-. 

— Mais je vous sers en me faisant aimer de la du- 
chesse. 

— AhI c’est dilTéretil. Maintenant, parions sérieuse- 
ment. Qtmnd êtes-vous arrivés? 

— Hier nu soir. I.e vieit Haidoiiinot était prévenu; il 
avait fait suspendre une branche de houx à la croisée, et 
la duchesse a pu l'apercevoir en arrivant. 

— Elle a donc cru uue c'était une hètellcric? 

— Elle n'en a pas douté une minute. 

— Et llaniouinot.. eonimenl l'a-l-elle trouvé? 

— hile est loin de-seduulcr qu'il est un des chefs le< 
plu» actifs des hugucnuls. 

— Très-hleitl ae combien d'hommes se compose sa 
suite? 

— Nous ne somme» que deux, répondit Raoul du- 
chesse est arrivée Ici sans étalage. Elle veut pas-er une 
grande journée à Blois sans qn’bu y soupçonne sa prè- 
>eiieo. Co soir ( Ile eiinférem aveu le duc de Guise, qui 
doit arriver dan* la mxtinée. 

M Ainsi ànus n’èlés que deltx avec elle? 

•>» Oui, moi et le pciit pâte que le comte Eric de 
CrèvecüBur et ses amis eurent la barbarie de mettre à Li 
loriurci 

— Aussi doit-il les ainiv? 

— il les hait aillant que moi, 

— E! où esl In dnehesse? 

— Lâ-baut. Klh* dort. 

Le Gascon se prit à sourire : 

— Si j'élai.» sûr qu elle no s'éveillât point, dit-il, je lui 
ferais visite, afin de In contempler durant son souiiocil. 

— Elle a le sommeil léger, monseigneur. 

— Mais ce n’est pa> préelsèmenl pour cela que je 
viens, dit celui qui s’élaîl donné le nom de sire de Ju- 
rançon : je veux voir llnrdouinut. 

Comme il [Mrlaii ainsi, une porte s'ouvril dans le fond 
du vestibule, et un vieilL>rd se montra. 

C'élait un petit homme »(.*€. declMrntL courbé en deux, 
et itont foule la vie semblait s'étre réfugiée dans le regard 

( ber lui, en elTet, l'œil brillait de toute l'cuergie de la 
jeunesse. 

Il leva le» yeux sur le Gascon et l'examina aiienli- 
voment. 

Le Gascon se leva «Je son esenbeau, marcha â la ren- 
coniie du vieillard, et, comme il savait que celui-ci était 
sourd, il jug(^ inutile de lui parb r. 

Mais il tira sa bourse qu'il avriil, selon l'usage. A sa 
ci'iiiiure, et, de cette tmuise, la moitié d'un éeuAh varhe 
qu'il mit sous les yeux du vieillard. 

Maître llardouinol. car C'était lui, s’inclina tcul aussi- 
tôt profondément, cl dit : 

— Si iimnseigmmr veut me suivre, il verra quelles 
sont nos res.sources. 

— Allonaf répondit le Gascon. 

Buis il tu un signe* à Raoul, qui demeura dan* lo 
vestibule, 

M.*dlre liardouinot, l'ancien procureur en la eonr de 
justice, était vêtu d'une sorte de houppelHode floltanti 
qui ne parvenait pas à dissimuler sa maigreur extrême. 
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Il ocarm les plis do ce Tt'tempnl. el prll à sa ceinlurp 
un (rousseau de clefs; puis il fil pussiT le Gascua dans 
la pi»>i‘p (l%iû il Teuait de sorlir 
GelaU un pelil oratoire où Ton voyait un christ sur le 
mur, et, cniasst^s p*'le-iu<5le, des litres el des pnn'hQiniiis. 

«jtiand le sire de Jurançon fui entré, le vieillard re- 
ferma la p>irle. I.4i<isant Raoul sou<i le vestibule. 

Puis il poussa les verrous à l'inldrieur. et, s'arniml 
d'un briquet, il en Ht jaillir quelques étincelles au moyen 
desquelles il alluma une mèche soufrée. 

Ensuite il ouvrit une seconde porte et dit au Gascon : 
— Vene*! 

('cite nouvelle porte donnait sur un escalier noir, 
resi'.ilier des caves. s.ins doute. 

fbirdouinut s'j engagea le premier, éclairant sa marche 
el celle du Gascon avec la mèche soufrée. 

Ils descendirent ainsi soivante inarcbes environ, puis 
ils se iroiivéreul dans un corridor souiermin. 

Au bout de ce corridor était une troisième porte, une 
porte en fer année de quatre serrures el de trois verrous. 

Les mnins débiles du vieillard firent néanmoins tour- 
ner tes clefs, glisser les verrous, el pivoter la porto sur 
ses gonds. 

Alors, les rayons de la mèche soufrée ayant pénétré de 
l'autre cAlé de cette porte, le Gascon s'arrêta ébloui. 

Il entra au seuil iriin vaste caveau dont le sol éloll 
jonché de pièces d'or et d'argent. 

— On n’a jamais compte, dit llardoulnot; mats, i 
vingt ou trente mille francs près, je sais ce qu’il y a. 

El il entra dans le i-cveaii. 

Le Gascon le suivit, et ils refcrmèicnl sur eux ci3tte 
troisième porte, comme les précédentes. 

vn. 

Dix heures sonnaient à la grande horloge du chAte^u 
de Blois. 

L'anlicbambre royale regorgeait de courtisans. 

On ailendriil le lever du roi. 

Oir le roi donnait encore, nu du moins ses pages de 
service D'avaienl point osé pénétrer dans sa chambre. 

Quélus et Schotnlterg causaient à voix basse duns l’em- 
brasure d'une **rolsée. 
fk-homberg dirait : 

— Ce butor de M.nigirnn, avec son histoire de petite 
fille, a amené l'orage. Le roi s'ol couché de mécnanle 
humeur, el H nous a tourné le dos A tous. 

Quélus répondit d'un.iir nunchuhnt : 

— Le roi a bien fait : ii faut être enragés comme vous 
l'èics. d'Kpernon, Mnugirtin cl loi, pour déranger d'hon- 
nè’es gentilshommes qui viennent do souper, et les con- 
■luire, h travers le brouillard, à la recherche d'une aven- 
ture dcs.igréable. 

— Sni.H-tu que cet enragé Ga.scnn no is aurait tous 
* tués, Tuii apr^ l’autre? 

— Y compris le roi. dit Qwéius ; aussi, je m'explique sa 
mauvaise humour, car (o roi n'aime pas rencontrer des 
gens de sa force en escrime • 

— .As-tu vu Maugiron ce malin? 

— Il R passé une mauvaise nuit. Sa lèlc est enflée 
comme une citrouille, et il a hi lièvre. 

— Et ce diable de chevalier de ('.rilion, reprit Schom- 
berg, que nous étions parvenus a faire prendre en aver- 
sion au roi. et qui est rentré en grâce d’un seul coup. 

r.omme les mignons parlaient ainsi, il se fit du bruit 
dans ta .salle <rntlenle. et une certaine agitation se inaui- 
fesfa parifli les courtisans. On avait onieudii le son clair 
et argentin du timbre sur lequel Henri ül avait coulume 
de frapper avec une baguette d'ébène et qui était placé 
près de son lit. sur iiii dressoir 
Le roi s’éveillait eulin. 

Deux pages qui. a^sis sur une banquette, semblaient 
allcndre ce sigual, se levèrent avec cmpressumcnl et pc-' 
nelrèreut dans la ch.vmbre royale. 

Quéhi«^, qui. outre su situation de favori. rciniih’sMit 
les fonctions de premier valet de chambre, les suivit. 

Henri III s’el.iil tvis sur son séant, el il avait ouvert 
un livre d'Heuros. 

Chaque matin, le roi, en s'éveillant, récitait une orai- 
son, lisait ensuite quelques verscU d'un psaume, et di- 
sait un meâ culpâ en se fr^^ppaiil la poitrine. 


Durant celle triple besogne dévulicuse. les pages et les 
gentilshommes de service demeuraient debout, silen- 
cieux et recueillis; après quoi Quélus, sur un signe de 
Sa M<ijcsié, venait le premier lui donner l'aecolndc. 

Puis Sebomberg el les autres lui siiccédaieul., 

Alors le roi oubliait ses pratiques religieuses et se mel- 
tait i causer de choses plus que profanes pendant qu'on 
apprêtait ses vêlements. 

O jour-ià, d'Epernon n'avait osé se montrer. Maugi- 
ron était dans son lit, cl Schomberg, prudent comme un 
Allemand qu'il était, demeurait dans la salle d’attente. 

Ij scène nocturne qui avait précédé le coucher du roi 
ne prés^igeait pas un réveil oiiimblc 

Quélus seul, p.ir la nature même de ses fonctions, n'a- 
vail pu se dispenser d'entrer. 

Tout au rebours de ses craintes, Quélus fut bien reçu. 

— Bonjour, mon mignon, lui dit lo roi en posant son 
livre d Heures; commentas tu dormi celle nuil'f 

— Mal,Sire- 

— G'esl comme moi, Uuélus, mon mignon; je n'ai 
même pas dormi du tout, mais j'ai réfléchi. 

— Ab ! dit Quélus, qui 5C demandait si le roi était do 
bonne ou de mauvaise Imineur, tant son visage était im- 
passible. 

— Oui, continua Henri III. j'ai beaucoup réfléchi, mon 
mignon, el je crois avoir trouvé le secret de toutes les 
calainilés qui affligent i humanité, de toutes les calas- 
troplicsqui boiiIuver«CDl les empires. 

— Diaoie I fil Quélus, Voire Majesté a trouvé cela? 

— Oui. La cause première de tous les malheurs do 
Hioiume, c’est U femme. 

— Abl s'écria Quélus, le roi parle d'or. 

— N’esl-ce pas; mon mignon? cet être faible, rusé, 
dDsiiuulé, elTronlé. rempli d'impudeur, la femme, en un 
mot, est la cause do loulea nos misères. 

— C’est vni, Sire. 

— Ainsi, regarde, dit le roi, et frémis. 

— D’avance, Sire? 

— Oui, d'avance : frémis en songeant à ce qtil aurait 
pu urnvercclte nuit... Ce damné Gascon a failli nie tuer... 
U m'a touché à l'épaulu .. Sans cette médaille que je 
porte toujours au cou, el dont la vertu m'a protégé... 

Qiidus ne pouvait laisser échapper une occasion si 
belle d'étre flalteur. 

— Peiihî dit-il. Votre Majesté siippose-t-ello donc que 
la Providence n'y regarde pas à deux fois avant de laisser 
tuer un roi de France ? 

Celle saillie fit sourire Henri III. 

— N’imporUi I dil-il, je l’ai échappé belle. Mais danger 
de morl nW rien encore. 

~ Votre Majesté en a donc couru un autre ? 

— . Tu me le demandes ? 

— Dame I 

Le roi fit un signe au deux pages, qui se tinrent i dis- 
lance. 

Alors il attira QnéhisÂ lut, et. se penchant A son oreille: 
Mais, malheureux ! si j’avaK été reconnu, qu'une 
pairouillcdc l'échotin ige nous edi (urpris, les gens de la 
religion aumicul fait un iapa;e d'enfer. 

— ('/est juste. Site, 

— El tout cela, mon Dieu ! pour une femme... une 
simple fcmine.dout je iic me souciais guère, ni bii imu plus. 

— Parbleu ! dit Quélus d'un ai: indigné. 

— J’ai envie de pio crire les fciiime.<, poursuivit le roi, 
en commençant par la reine, que j'exilerai dans quelque 
château. Quand il n’y aura plus de (emrocs à la cour, lu 
verras couituc on s’amusera. 

— C'c^l une bien belle idée, dans tous les cas, Sire. 

~ En attendant, habille-moi. 

Kl le roi sortit une jambe du Ht, tandis que Quulus 
prenait sa chemise des mains d iin page. 

— D'abord, reprit le roi, je vais faire un exemple. 

— Ah ! dit Quélus. 

— J'exile Maugiron. 

— Vraiment ! 

— Oui. et tu le lui annonceras de ma part i 

Quélus s'inclina. 

— J'exile Schomberg... 

— Aussi? fit Quélus. 

— Oui, Maugiron el Schomberg sont des hommes cor- 
rompus par U galanterie cl indignes de mou amtlié. 
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— Bt d'Bperoon ? demanda Quélus, qui commençait à 
(irc inquiet n«>ur lui^môme* 

<- Ilum ! fît le roi. 

El il so prit h réfléchir. 

Ne tvt il point semblé, diMi enflOf que d’Epernon 
ne nous suitail qu'à regret, hier ? 

~ C'est comme moi, Sire. 

— Alors gardons d'Eperoon. 

Mais, tout en parlant ainsi, le roi se frappa le front : 

— Ahl j’y son^c! dit-M. 

— A quoi songe Votre Majesté ? 

» Au Gascon. 

j'ospère que Votre Majesté ?a le faire pentirc haut 

cl court. 

-- Non pas... il me plall... C'est un fin tireur, mon mi- 
gnon ■ Et puis cc diable de Grillon l'a pris sous sa proicuion. 

— Voilà qui ost diflérenl, ricana Quélus. Eh bien ! ce 
Gascon;..? 

^ I) doit venir. 

— Où? 

— Ici. 

— Ici ! murmura Quélus scandalisé. 

— Je lui ai douné rondo/-\r,;,j ^ rnnn lever. 

— Mais, Sire, un thcTnlioi' d’avcnlurcs... 

~ Ta 1 ta I ta I Gt le rut. U :i fort bon air. Chut 1 J’en- 
tends du bruit. 

Il y avait au pied du lit royal une petite porto recou- 
verte d'une draperie et qui ouvrait &u; les corridors iuté- 
riuurs du ohiiieau. 

C'était à celle porlc que l’on cnittait. 

— Ouvre, dit le roi ;i Quéliis. 

Quclus obéit et se trouva laro u face nvcc un proi 
homme à cheveux gris, a trogne rouge, que le lui apos- 
tropha de ces roots t 

~ Eh mais I c'est mailrc Fangas, l'écuyer du chevalier 
do Grillon ! 

» Lui-môme, Sire, répondit Fangas, qui salua avec 
aisance. 

— Et que me veut le cbovalier si matin? demanda le roi. 

^ Personoellemerit, rien. Sire; maison ma chargé 

de conduire auprès de Votre Majesié cerlain gcniiliiotmiie 
gascon... 

^ Ab f fort bien, je sais... 

Et le roi sauta à bas de son lit, passa ses chausses et 
endossa un pourpoint. 

~ Eh bien I ou e&t-iU co Gascon ? dit-il. 

— |.à, Sire, dans le corridor. 

— Qu’il entre I 

— Pardon, Sire, dit Fangas, mais U m’a prié de rap- 
peler à Votre Majesié que lo roi lui avait promis un 
entretien secret. 

~ G'esI juste. 

Le roi fit un signe à Quélus. . 

— Va-t'on, mon mignon. Dis, en sortant, que je ne 
recevrai pas ce matin. 

Quélus se dirigea vers la porte en faisant une grimace 
de mauvaise humeur. 

— Et, ajouta le roi, annonce A Maugiron et à Schon.berg 
qu'ils me feront plaisir de ouitter la cour au plus vitu. 

— Qu'cst-ce donc que ce Gascon? pensa Quélus. 

El il sortit inquiet. 

Alors Fangas souleva la draperie de la petite porte, et 
le genulbomme gascon entra. 


Vin. 

Henri lit était avide de voir en plein jour son adver- 
saire de ta nuit. 

Le Gascon salua et se tint debout, son loquet A la 
main. 

C'était un galânt soigneur, bien troussé, portant haut 
la tète ol rappelant de tous points, par sa tournure et son 
visage doux cl fier, cea beaux genlihhommcs du règne 
précédent, qui semblaient à jamais bannis de cette cuur 
elTcminée que l'ancien roi de Pologne iratnail àsa suite. 

Il plut A llenri Ul. 

— Monsieur, lui dit-il, si ce que vous avez à me dire 
est de quelque longueur, prenez un siège. Aussi bien 
luis-je en belle humeur co malin, et je vous écoutcml 
avec grand plaisir. 


Le Gascon resta debout. 

— Voire Majesté me comble d'honneur, dif-il; mais je 
serai bref, d'autant mieux que Votre Majesté aura biciil6i 
dé la besogne. 

~ Que voulez tous dire, monsieur? 

Le Gascon poursuivit : 

—S'il prenait fantaisie à Voire Majesté d'ouvrir un mo- 
ment la croisée de sa chambre, ou pluidt de m'ordonner 
de le faire... 

— l'ourqiioi cel.*!? fit llenri étonné. 

— Votre Majesté verrait que les rues sont encombrées 
de monde, elle cnlcndrail des fanfares, des cris d'allé- 
gresse et lo bruit des arquebusades qu’on lire en signe 
de joie. 

— Kl pour qui donc tout cc bruit, monsieur ? 

— Pour son Altesse le duc Henri de Guise qui vient 
siéger aux côtés de Votre Majesté dans les Etats qui vont 
s'ouvrir. 

L'accent du Gascon était railleur. Le roi fronça le 
sourcil. 

— àfoDsieur, dit-il brusquement, le duc de Guise, mon 
cousin, e«t fiil pour attendre mon bon plaisir. 

— C'e&t vrai, Sirc. £l le duc le sait, car il connaît à 
merveille le proverbe: Tout vient à point à qui tait atten- 
dre. 

— Ohl ohl dit le roi, vous prononcez là d’étranges pa- 
roles, monsieur. 

— Je les répète textuellement, Sirc. 

— El qui les a prononcées lo premier? 

— Feu le roi Charles IX, qui, à son lit de mort, roo 
chargea do les répétera Votre Majesté. 

Lo roi eut un geste d'impniience; mais au lieu de ré- 
pondre, il suivit le conseil du Gascon. 

Il alla ouvrir la fenêtre. 

Puis il s'y accouda et rcg.xrda au dehors. 

Le Gascon avait dit vrai. I.es rues de la ville, groupées 
au bas du château comme un troupeau de moutons à 
l'entour du berger, éi.-tieal envahies par une foule bario- 
lée, tumultueuse, étrange. 

Dourgeoia aux habits sombres, seigneurs aux pour- 
points lie velours soutacliés d'or, soldats dont les cui- 
rasses brillaieut au soleil, moines gris, noirs et bleus, 
encapuchonnés dans leur cagoule, se pressaient, se bous- 
culaient et descendaient pêle-mêle comme un immense 
fleuve vers cet autrc*fleuve qu'on nomme la Loire. 

Le Gascon s’éiail placé derrière le roi. 

— Tenez, Sire, dit-il, voyez là-haut, en amont de la 
Loire, c'est la barque du duc. 

Et. en etTet, Henri III vit un grand bateau pavoisé aux 
couleurs do Loi raine, qui descendait majestueusement 
vers Blois, escorté d'une nuée de petites bi<rques. 

— La suite du duc est nombreuse, souffla le Gascon. 
G'esl une escorte royale, en vérité I 

Le roi fronçait de plus en plus le sourcil. 

— Et là-bas, sur la route qui longe)le fleuve, poursuivit 
le Gascon, Votre Majesté voit-elle ces cavaliers et ces 
fantassins? Le soleil brille sur les cuirasses et arrache 
des étincelles aux arquebuses. C'osl toujours la suite du 
duc. 

Le roi frappa du pied. 

— Abl çà, s’écna-t-il, cst-ce que mon cousin se mo- 
que de moi? C'est une véritable armée qui l'aocumpagnc. 

— Du moins, cela y ressemble fort. Sire. 

llenri 111 ferma brusquement la croisée. 

Le Gascon poursuivit : 

— Après cela, te duc a raison, Sirc, de prouverà Votre 
Majesté qu'lt peut mettre sur pied beaucoup de gens 
d'armes. C'est une belle armcc que (l'armée lorraine, et 
si elle fait un jour ou l’autre sa Jonction avec l'armée 
du roi d'Espagne. 

— Tudieu! monsieur, exclama le roi, que me conlex- 
vous là! 

— M.xis, damel Sire! répliqua le Gascon d'un ton go- 
guenard, le roi d'Espagne est, après tout, bon catholique. 

— Que m'importe! 

— Aussi bon catholique et plus fervent peut-être que 
les princes lorrains. Les Fiais que va tenir Votre Majesté 
n'ont-ila pas pour but de fortifier l'Eglise catholique? 

— Oui, certes, monsieur. 

— Et d’exterminer les huguenots? 

— Jusqu au dernier, dit le roi. 
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Rii Lient continua le Gascon, voilà qui fera joli- 
racnl les affaires du roi d'Espngnc cl celles du duo de 
Guise. 

— Ab çà, monsieur, fii le roi, qui laissa peser sur son 
interlocuteur un clair .regard, qui ôtes-vous donc pour 
nie parler ainsi? 

Guo Voire Majestd me permette d’aller jusqu'au bout. 

El, à son tour, le Gascon regarda le roi, et sous ce rc* 
gard Henri 111 tressaillit et se sentit dominé. 

— Vous disioi donc, reprit-il, que rcxlerminalion des 
huguenots ferait l'affaire du roi d'Espagne? 

— Oui, Sire. 

— Comment cela? 

• C'esl fort simple. H y a là-bas, au midi, une haute 
chaîne de montagnes dont les cimes se perdent dans le | 
bleu du ciel. An pied do ces montagnes, dans lo creux ‘ 
des vallées, vit lier et pauvre un petit peuple, une poi- : 
gnée d'hommes qui, nouveaux gardiens des Thermo- j 
pyles, empêcheront toujours l'Espagne de franchir les : 
monts. 

Hais ce peuple. Sire, ces montagnards vêtus de bure, | 
cos enfants des vallées inrerlifes et des plaines caillou- 
teuses. sont huguenots... Et Votre Majesté ne disait-elle 
pas tout à l’heure qu'elle rêvait ù leur extermination? 

^ Mais, monsieur, interrompit Henri 111 qui ne voulait 
point répondre direclemonl. ne me disiez-vous pas aussi 
que le duc de Guise trouverait son enmpte?... 

— A runéaDlissemcnt du petit royaume de Navarre? 
Oui, Sire. 

•— El comment? 

— D'une façon bien simple. Le roi d'Espagne a trop 
chaud h Madrid. C'est un prince allemand', un lils de 
Charles-Ouiul, et i) n’mme pas le soleil. A Bordeaux, par 
exemple, ou bien à Toulou.se, U serait plus à l'aise I 

— Tout beaul fit Henri 111 avec hauteur, Toulouse et 
Bordeaux sont au roi de France. 

Le Gascon ne se déconcerta point, et continua : 

Le due de Guise, au contraire, est frileux comme 
une Madrilène. Il fait froid à Nancy, la Meurthe gélo 
tous les liivorv. Le vin de la Moselle est aigrelet... Sans 
rêver le ciel delà Gascogne. leducdcGiiiscHimerait assez 
un peu de soleil, celui qui éclaire les vitraux du Louvre, 
par exemple. 

Le roi ht un bond sur son siège. 

— Vous êtes fou. monsieur, dit-il, 

— Je le souhaite, Sire. Cependant je supplierai Votre 
Majesté de me permettre d'achever. 

— Allez! dit le roi, qui subissait une sorte do fasci- 
nation. 

— Ce que le roi d'Espagne tout seul no saurait faire, 
continua le C>ascon, co que le duc de Guise isolé n'ose- 
rait teuter, tous les deux réunis l'essaieraient peut-être. 

— Ob! je les en défie! 

Le Gascon so tut. 

Alors Henri III le regarda de nouveau, cl do nouveau 
il s'écria: 

~ Mais qui donc êtes-vous, monsieur? 

— Sire, répondit le Gascon, Votre Majesté m'a vu au- 
jourd’hui pour la première fois, car à l'époque où j'étais 
à Paris elle régnait à Varsovie. 

— Votre nom, monsieur, votre nom? 

— ÀUendez, Sire. Mai.s. si Votre Majesté rassemblait 
scs souvenirs d'enfance, elle se rappellerait peut-être un 
portrait qui orne la grande chambre, la chambre du roi, 
comme on dit, dans le château de Sainl-Germain-cn- 
Laye. 

— Mais le portrait dont vous patlcz... est celui... du 
duc Antoine ue Bourbon? 

~ Justement. 

— Roi de Navarre? 

~ Oui. Sire. 

» Eh bien I qu’y a-t-il de commun entre vous et ce 
|ioi irait ? 

— Regardez-moi, Sire. 

Henri fixa sur le Gascon un regard avide. 

— Alil dil-il enfin, serait-cc possihln? 

— Monsieur mon cousin, dit lo Gascon qui changea 
tout à coup d'attitude, s’il est vrai que les gcniilsbommes 
se valent, simples chevaliers ou ducs, il eu doit être de 
même des rois. 

Henri 111 recula d'un pas. 


— Je me nomme Henri de Bourbon, reprit le Gascon, 
et je suis roi de Navarre. A part la difiérenoe des royaumes, 
car le vêtro est grand et le mien tout petit, jo crois que 
nous pouvons nou.s Icmlre la main. 

Sur ce mot, Henri de Bourbon remit son chapeau sur 
sa tête et prit le siège que le roi de Franco lui avait offert 
tout d'abord. 

Henri 111, rêveur, le regardait toujours. 

— Ainsi donc, dit-il, vous êtes Memi de Bourbon ? 

— Oui, Sire. 

— Mon cousin et frère? 

— Oui, Sire. 

— Le mari de ma pauvre Margot? 

— AhI dit Henri de Bourl>on, Voire Majesté a tort do 
me parler d'elle. 

— El pourquoi ccia? fit Henri 111 avec élonncmcnt. 

— C'est que nous allons être imtratnês à parler tout do 
suite de questions difficiles, épineuses. 

— Quelles questions, mon cousin? 

— Des questions d’intérêt, Sire. 

Lo front du roi de France se plissa. 

— Ah! oui, dit-il. vous allez me rappeler que la dot 
de nia stcur n'a point été payée ? 

— Nous en causerons après les Etais. Sire... 

— Pourquoi pas tout de suite? 

Un fin sourire vint aux lèvres du roi de Navarre. 

— C'est que je voudrais, dit-il, n'cntrelcniraujourd'hui 
Votre Mnje.s(é que de ses propres intérêts. 

Et Henri de Bourbon, à son tour, alla ouvrir la fenêtre. 

Ventre-saint-gris! exclama-t-il, notre cousin de 
Guise a une belle armée, et. s'il. lui plaisait donner l’a.s- 
saut à Blois, et faire Votre Majesté prisonnière, je oo ré- 
pondrais de rien... 

Instinctivement Henri III porta la main à U garde do 
son épée. 

IX. 

Pour comprendre la suite de l'cnlrclien de flcnri 111 
avec son cousin le roi de Navarre, il est nécessaire de re- 
tourner dans le caveau rempli d'or où maître Hardouinot 
avait conduit son visiteur matinal. 

L’or et l’argent, comme nous l'avons dit, pavaient lit- 
téralement le sol. 

Doublons d'Espagne, écus à la vache, nobles à la rose, 
pièces à l'effigie de tous les rois. 

Aux quatre coins du caveau se trouvaient quatre 
grandes barriques pleines, non de vin, mais de lingots. 

Jamais les Blai>.ois n'ouraient imaginé que maître tlnr- 
douinot, le pYoenreur à la houppelande râpée, fiU le 
propriétaire ou le détenteur do semblables trésors. 

Quand il eut bien refermé la |)orle sur lut et Henri de 
Navarre, car nous pouvons désormais l'appeler ainsi, le 
vieillard posa sa cliandcllo sur l'une des barriques, 
llenri s’assit sur une autre, et le procureur demeura de- 
bout, son bonnet de soie noire à la main. 

— Eh bien! mon pauvre Hardouinot, dit le roi do 
Navarre, causons un peu maintenant. Vous devinez qui 
je suis? 

— Obi certes, dit Hardouinot. Vous devez être un des 
amis du roi Henri, M. de Noê... peut-être, dont on m’a 
beaucoup parlé. 

-> Non, dit Henri. 

— M. de GoDlaut? 

— Non plus. 

— Alors, M. de Lévis? 

Henri se prit à sourire et posa familièrement sa main 
sur l'énaulo du vieillard. 

Mon pauvre Hardouinot, dit-il. vous avez donc bien 
mauvaise vue, ou votre mémoire est devenue bien infidèle. 
Comment I vous l’ami de mon père, vous ne devinez pas 
son fils on moi? • 

Le procureur se frotta les yeux, puis i) se fil une ré- 
vélation dans son esprit, et il revit Antoine do Bourbon 
rajeuni do trente ans. 

— Alit sire balbulia-t-it, pardonnez-moi. 

Et il plia le genou cl posa ses lèvres desséchées sur la 
main du jeune roi. 

Puis le contemplant avec une sorte d’extase : 

Oui, dit-U, vous êtes bien lo portrait vivant du roi 
voue père. 
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— Cantons, mon bon Unrdoiiinol. dit Henri. A «luellc I 
Miiniiie étaluoHu le tr<?sor qui i*sl ici? 

— A huil erni mille lima InurnoK Sire. C’esl le tfé- I 
sor du pr^destanliknie, aci iiniulé depuis Tin^l «nneea, | 

— El cela nous p^rinellra de soutenir la caf ! 

elle sera rude, , 

— AU 1 munnum l'ancien pix»cureurje suis ln>p vieux , 
pour en voir la Gn. 

— Qui sait ? 

Kl Henri fui rêveur un moment. 

— Maiuicnnnt. dil-il, co n>sl pas font «Cnvoir cel ar- 
gent, il faut pouvoir l'emporter. 

— AU! empoMeï-lc vile, S>re ; enr, depuis que Blois 
esi encombré de nos cnnemiïi, je Irenible quoi» ne dé- 
couvre ce tré*>or. 

Kl puis, ajouta Uardouinol, je ne sais vraiment quel a 
été le bul de Votre Majealé en faisanl de ma maison une 
auberge. 

Henri se mit à rire. 

— El une auberge, poursuivit le procureur, où la du- 
chesse de Moutpeosicr, notre plus cruelle ennemie, est 
descendue. 

» Mon bon ami. dit le roi de Navarre, j'ai oui conter { 
dans mon enfance l'tiisioire d'un genlilUoiniiie <^ue le roi i 
l.uiiis \l condamna à être pendu. Tristan, le jusiieier. ! 
avait ordre de le UmiicUer haiii eteouri. Le geiililUoimiie 
prit la fuite cl vint à Paris, car cVlait à PlesMs-les-Tour' 
qu'il avait été condamné. Hne fuis à Paris, il se mil i ti ! 
quête d'un logis et vint habiter une maison ob H vécut | 
tranquille jusrju'à la mort du roi. | 

— Quel était donc celle maison. Sire? 

— C était une maison qui apparlenait A messire Tris- 
tan, le justicier. Ce dernier avait fait reclicrcbcr le con- 
damné par tous pays et dans toute la France, maU il 
n avait jamais songé à faire venir ses archers dans sa 
propre maison. 

— Mais alors le geniilbomme ne sortait pas? 

— An contraire. Seulmu iit il avait laUsé pousser »a 
iuirbe. cl TrMan le saluait tous 1rs jours, et le trou \ait on 
eicelteiu Jorataire, tranquille et e.vact à payer son loyer. 

— Hé bien I Sire. 

— H*3 bien ! mon bon Uardouinol, suis à présent mon 
raison uemeni. 

— J'écoute Votre 

— Les catholiques sc doutent que nous avons des 
épargnes; je sais même de bonne source que le duc de 
Guilde s quelque soupçon que nos épargnes sont cachées 
k Blois. 

Ilnrdoiiinot oui le frisson. 

— Or donc, les Lorrains vont fnreter partout, excepté 
d.'ins ta maison, puisque Mine de Monlpeusicr y est des- 
ciMidué. 

— Cest juste. Ske. 

— Compremls-tii maintenant pourquoi, avec mon ami 
tlaoul, j'ai imaginé de convertir ta maison en auberge ? 

— Oui, Sire. ' 

Jamais un ne viendra chercher notre argent ici, cl 

nous aurons le temps de le faire pailir. 

— Pour quel pays? 

— Pour la Navarre. 

ll.iniouinot regarda de nouveau le monceau d'or. 

— 11 en a beaucoup. dii-il. 

— Oui, certes 

— Et comincnl transporter cela? 

— J ai pris mt-s mesures. 

— AUI 

— La nuit prochaine, tu to procureraa des futailles 
comme celles-là. 

— Bon 1 

— Et avee l'aide des deux pages de la duchesse, les- 
quels m'appartiennent corps et Ame. tu mettras ccl or en 
tonneaux. 

— Tout cela est facile, mais comment le sortir d'ici? 

— J'ai mon phn. 

— Ht lui faire traverser toute la France? 

— Ne l'inquiète pas, on trouvera, 

Henri se leva de dessus la fiiiailie qni lui servait de 
lit'ge et lit signe au procureur de reprendre sa lampe. 

Celui-ci ouvrit la porte, la reltuma avec soin qnnnd le i 
roi de Navarre fut sorti, et tous deux rcmonltyrent dans 
l'oratoire du procureur. | 


Là, Hardouinot s'assit à son tour. 

— Sire, dil-ii, je vais vous faire un aveu. 

— AhI - 

— J'ai commis un vol. 

— Toi ? 

— Oui, Sire. 

Henri, ébahi, regarda le procureur. 

Celui-ci posa un doigt sur lèvres. 

— Savez-vous, dil-il, que h< dut hesse est ici près? 

— > Alors, parlons bas. 

I.C vit'iilard eut un sourire. 

— C'est inutile, dii-îl. 

— Pourquoi? 

Je i'ai grisée hier soir avec un narcotique très-Mib- 
lit. P^lle dort d'ua profond soimneil. 

— Dormita-t-eile iougleinpv? 

— Enciire une heure ou deux. Cequi permettra à Votre 
Majesté... 

— De sortir d’ici? 

— Non, de prendre connaissance de^i objets voléa. 

— Que veux-iu dire? 

Hardouinot cligna de l'œil. 

— Quand la duchesse a été couchée, je suis entré dans 
sa chambre. 

— Elle ne s'était donc pas enferm»‘e? 

— J ai pénélié p<ir une |>orie disviinutée dans la boise- 
rie et dont elle ne soupçonnait pu.s l'cxislencc. ' 

— Alil fort bien. 

— J'avais mon idée, poursuivit Hardouinot, je voul.iis 
voir certaine lettre qu'un homme d'armes aux couleurs 
du duc avait apportée la vrille, 

— Eh bien! cette lettre f 

— La voilà, Stro. 

En parlant ainsi. Hardoufnol ouvrit le tiroir d un ba- 
hut, et y prit un parchemin qu'it remit à Henri de Navarre. 

Celui-ci pnt le parchtuim, l'ouvrit et le lut attuniive- 
ment. 

— Ahi ventre ssini-grisi s’écria-i-il. elle a une bonne 
U'Iepoliiique, notre jolie cousine, maison veillrra sur elle. 

El. rrinelUinl su» m >iileau sur ses épaules, il reudit le 
parchemin: 

— Tu vas, dil-il à Uardouinol, replacer cette lettre où 
tu l’a.s prise. 

— Oui, Sire. 

— Puis, ce soir, quand elle soiiprra, lu feras prendre à 
la dticliesse une nouvelle dose de ton nart^olique. 

— J y compte bien. 

— Vers dix heures je frapperai, lu me feras ouvrir. 

— Cest convenu. 

— > El nous verrons à mettre notre trésor en sûreté. 

— Où va Votre Majesté? 

— Au ebAleau. 

Uardouinol eut un geste d'effroi. 

— Mais TOUS serez reconnu? 

— C'est possible. 

— Voire Majesté ne craint donc pas le poignard des as- 
sassins? 

Henri in^ssaillil, et, comme si un coin du voile de l'a- 
venir se tût soulevé, il fnu>ça le sourcil. 

—Si, dit-il, m^iis i>88i'*ujourd bul; mon heure o'ett point 
venue... et d'ïci-lâ.... 

11 s'arrêta tout frémissant du pressentiment de sa des- 
tinée. 

— D'ici là, dit-il, j'ai le temps d'étre un grand roil 


X. 

Revenons maintenant au château de Blois et rentrons 
dans la chambre royale où nous avons laiSNé Henri de Na- 
varre en lâle-à-tètc avec Heurt 111, son beau-frère et son 
cousin. 

Il y eut un moment de silence entre les deux rol«; 
aprêv les dernières paroles du Béarnais. 

Alais enfin Ilciiri ill s'écria: 

— AinsE mon cousin. croyez que In fantaisie bur- 
lesque de donner l'e^saut a Blois pourrait venir à notre 
cut^in le duo de Giii«e. 

— Je n'ai pas dit cela, Sire. 

— Mais... cependant... 

— J’ai dit que, ai celle fantflisic lui prenait par hamni. 
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— Elle ne lui prendrn pnsî 

— Snii. Maî:« sujipoüons le contraire. 

— Eh bien? 

— La chose lui ternit facile atcc une escorte qui res- 
semble à line armi^e. 

Tout beau ! dit le roi, on se dt^fcmlrait. 

— Peu h î la suite de Votre Mnjesld est si peu nombreuse. 

— J’ai mes gardes. 

— lU sont quarante-cinq. Mettez que cliarun d*euT, car 
ce sont dos Gascons, vaillo cinq dpces ordin.iirns, cela ue 
fait jamais que deux cent \ingl-rinq bommes. 

— J‘ai deux régiments de rcIlrcK 

— Pouah! des Allemands qui iHUvonl de ia biifre, cl à 
qui il f.ml un qunrl-d'hourepour dégainer, le lemps «iti'un 
(ia^coii mei k tuer diz botnmes. 

— J'ai mes Suisses. 

— A eus tous ils ne raient pas leur colonel, ce bon 
chrYalter de Grillon, à qui Vulro Majesté prodigue pas 
mat d'ennuis pour plaire ii scs mignons. 

— Eb bien t j'ai Cnllon. dit le roi. 

— C'est le seul atout que Votre Alajeslé ait dans s<>n 
jeu, murmura Henri avec son sourire goguenard, à moins 
qu'elle me ïcuille prendre auwsi. 

— \oiisI fit le roi. 

— Pardieu f oroyer-rous que je sois une mauTaisc carte? 

Henri III regarda le roi de NaT.irre: il contempla quel- 

i|ucs secondes celte belle et franche physionomie, mé- 
lange heureux de bonhomie et de tines&e, de douceur et 
d'aud 'ee. de réserre et de franchise. 

— Eeiuitez donc, monsieur mon cousin, reprit le Béar- 
nais. Votre Majcs'é ne m a-i-elle pas dit fout à l’heurr 
qiiVlle n axaü autre chose à faire «lu'à m'écuuter? 

•— Oui. certes. 

— Eh bien! êcoulei-moi, car ce n’est poiol pour moi 
que je parle. 

— Pour qui ? 

— Pour TOUS, Sire. 

Alors Henri se lera. 

— Tenez! dil-il, monsieur mon eniisin. si vous con- 
naissiez la Natnrre, ce royaume tout petit, rcl apanage 
de roitelet, comme disail feu mon grami-pére, vouseuin- 

rendriez que ce n'est pas pour moi que je suis venu à 

lois. 

Nos champs ne sont pas Irés-ferliles là-bas, et chaque 
grain de blé qui s« cbange en epi déplace un caillou ; 
mais .*inx flanc.s de nos tuunlagnes il y a de verts pâtu- 
rages •, nos filles sont jo!ie«, noire vin réjouit le cteur, et 
vous savez que les gens qui vivent près de Dieu dédai- 
gnent les richesses. Noire pauvreté no nous est point à 
charge, et nous nous soucions fort peu du royaume de 
France. 

Seulement, voyez-vous, à U crête de nos montagnes, 
sur les pics de nos glaciers, à rentrée de chaque vallon, 
au bord de tous nos lorrt'nts. nous avons élevé de< ebâ- 
loaux-forls. bâti des redoutes, crénelé des tours. 

Quand ie clairon des batailles sonnera dans la plaine, 
je prendrai à mon flanc la corne de taureau et je soiif- 
ilerai dedans. A ce son. de diaque rocher, de chaque 
sillon, de la plus mince broussaille surgira un soldat 
tout armé et prêt à mourir pour son pays. 

— En vérité! dit Henri Ml. railleur. 

— Votre Alajesié. poursuivit le roi de Navarre, ne par- 
l.iit-elie pas tout A rheure de i'exierrmnation des hugue- 
nots? Eb b'cnf s'il lui plaisait de tenter l’aventure, je 
lui eonveillerais ft^rl de faire alliance avec le roi d'E-p.i- 
gne, avec le duc de Guise et qtiebiues autres princes, car 
le roilcb t de Navarre et ses gentilshommes à pourpoints 
de gros dmp ne se rendraient pas sans coup férir. 

— Vous avez un fier langage, monsieur mon cousin, 
dit le roi. 

■— Sire, répondit Henri, comme le sang de mes veine.v 
est le même que celui qui coule dans celles de Notre 
Majesté, la chose n'est pas donnante. 

— En effet. 

— Votre Majesté me permet-elle de continuer? 

— Oui, certes. 

— Je disais donc que c'était pour vous... que... j'étais 
venu... 

— Ahî ah ! ezpliqûpz-vnns, mon cousin. 

Votre Majc'ic va présider les EinK.. n’csl-ce pas? 

— Dans deux jours. 


— Le but de ['assemblée est une Hguo offensive et dé- 
fensive contre la religion réforméi*? 

— Sans nul doute. 

— Du moins, c’est là ce que croit Votre Majesté. 

— En douioriez-vous. monsieur mon cmisin ? 

— Je ne doute pas, je suis sûr du cuutr.iirc, dit froi- 
dement Henri. 

— Vous êtes sûr du contraire?... 

— Sire, reprit le roi de Navarre, les Etats seront pré- 
sidés par le roi Henri Ml, mais ils seront conquis par le 
vérilaide roi de France. 

Henri III fit un pas en arrière. 

— Par Henri de Gui^e, qui se voit déjà roi au lieu et 
place de Noire Majesté. 

I.C roi frappa do pied. 

— Vous êtes fou, monsieur! 

— Mais, non. dit Henri, J'alTîrmerai même à Votre 
Nfaje&lé que la duchesse de Muiitpcnsicr u fuit une liicn 
belle acquisition. 

— Que voulez-vous dire? 

— Elle a acheté une paire de ciseaux mignons, qui 
ont une jolie destination, foi de genlilbuinuiel 

— Et quelle e<tH*lle? 

— La duchesse les réserve pour couper les cheveux de 
Votre Majesté le jour oQ la Sai iic-i/uue, qui va se for- 
mer, aura déclaré déchu du Irène Henri de Valoir, cl 
proclamé roi. A sa place, Henri de Lorraine. 

Le roi jeta un cri. 

Et puis il regarda encore Henri qui avait la tète rejetée 
en arrière et 1 œil calme et fier d'un homme qui parle 
avec une conviction profonde. 

^ Alil fit-il, lu oseraient donc ? 

I.C monarque eut peur, et ses longs cheveux se héris- 
sèrent comme s’ils eus-^ent été effleurés déjà par les 
terribb's ciseaux de fa duchesse de Moiilpensier. 

Alors Henri de Navarre lui prit la main : 

— Sire, dit-il. je suis veun seul i>i, moi. husuenol. tous 
chercher ati milieu de voln> eour e.iibolique, et je nie 
' suis üé à la loyauté d'un Üls de ^ain( l/>uis, notre aocé- 
I Ire commun. 

I — Vous avez eu raison, mon cousin. n*pondH Henri Ml. 

, — Je suis venu A vous pour vousavertir du dangerqui 
; VOUS menace. Sire. Au heu de frapper t<»s sujets f«ree 
qu’ils ont embrassé la fol nouvelle, garez vous des en- 
I nemis de la Frauue! Arrière les Lorrains! arrière les Es- 
pagnols! 

, Et t omme Henri IM, frémissant, écoulait ce jeune 
I prince à la voix vibrante, au regard d aigle, le Béarnais 
- acheva : 

I — Maintenant, Sire, adieu., ou bien, nu revniff Voire 
Majesté sait en quel (ogi- je suis deserndo. Si elle dé' rc 
me revoir, elle me ntnndera aupriv d elle. 

— Coromenll exclama Henri 111, vous parler, moo 
cousin ? 

— Non, Sire, je veux seulement laisser A Voire Ma- 
jesté le temps de réfléK^hlr. 

— Mais vous rcvicndrei? 

— Oui. 

— Quand? 

— Demain. 

El Henri de Nsvarre baisa la main dtt roi ému cl se 
dirigea vors la porte secrète que l'écuyer Kangas lui 
j avatl ouverte. 

I II souleva la draperie et la laissa retomber derrière lui. 

' Alors le n»! de France se Iruiva seul. 

Il s'assit daits son ^rantl fiuleuU et <e prit A rêver. 

— Aurait-il donedilvrai? imirmura-t-il ntin. 

Un pas dhcrel se fil entendre sur le pan^uci. 

Le roi leva la lètc et vit Quélus. 

— Ah! c'est loi, dil-il. 

— Oui, .Sire. 

— Où états tu? 

— Iterrièrc celle porte. 

— El lu as entendu? 

— Tout, car les intérèls de Votre M.ajcsté sont les miens. 

— Alors... lu sais?... 

— Je Mis, dit Quélus d'un ton léger, que Votre Ma- 
jesté vient de se faire berner par cet hérétique de roi 
sans royaume, par ce Gascon clîronté qu'on appelle le 
roi de Navarre, et que, si quelqu'un convoite la cou- 
ronne de France, c'csl lui! 
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— Luil exclHma le roi qui, pour U seconde fois, porta 
la main h son épde. 

— Uél mon Dieu 1 oui, Sire. Et si Votre Majesté faisait 
sipcmCDl... 

— Eh bien? 

— Elle le ferait arrûler ce soir mdinc et rcnTcrrail en- 
?ndre la messe dans le donjon de Vincennes. 

Henri III tressaillit. 

» Prends garde I diUil. 

— C’est un huguenot, poursuirit Quclus. Votre Majesté 
!Ut-ellc donc compromettre son salut éternel? 

A ces mots, Henri 111 eut le frisson; il prit virement 
IC médaille de la Mcrge qui pendait à son cou et la 
lia & ses lèrres. 

— C'est une partie perdue, sire roi de Navarre, pensa 
lélus, et M. le due do Ouise me doit un beau cierge 
ur cette équipée I 

Henri 1|1 frissonnait toujours, et murmurait : 

— U a raison, je puis être daronél 


XI. 

Mon biun-aimé Raoul, disait la duchesse de Mont- 
pensier, sais^tu bien ce qu'est l'amour? 

— > Madame, répondit rancicn page de Charles IX, Ta* 
mour est une chose dont chacun parle à sa maniùro 

— Voilà unedélinition bien vague. 

Je U‘ichcrni de prouver mon dire à Votre Altesse. 

Or CCS deux questions et ces deux réponses furent 
faites précisément le jour où le roi Henri de Navarre fui 
reçu en audience particulière par Sa Majesté le roi de 
France, Henri troisii'mc du nom. 

Ceci SC passait dans une chambre de ta maison de 
maître Hardouinot, ex-procureur en la cour de justice ; 

Celte maison que la lantaisic du roi de Navarre avait 
convertie en auberge, et dans laquelle la duebesse de 
Monlncnsicr, sœur du due de Cuise, était descendue 
sans déUance. 

U duchesse avait cru se loger dans une bonnito 
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bûlelJcrie peu fréqucDlée, sinon par du pulii muude, 
comme des gcntilli^ires campagnnrds et des soidats de 
lorluoe. et dans laquelle elle ne sérail point reconnue. 

Ceiail te soir; cinq ücures Tenaient de sonner à 1a 
p.iroisse Toi'«ine. et la nuit, une sombre nuit de dcceoi 
bre, descendail sur la ville de Blois, précédée par un épais 
brouillard qui s'était forme sur la Loire. 

La duebesse oocupait In plus belle chambre de la 
maison. 

Une vaste salle à boiseries, avec un grand lit h colonnes 
torses, et dans l'Aire iiniiicnsc un feu qui nanibatl joyeu- 
sement, dévorant la moitié d’un arbre. 

A demi renversée dans un grand fauteuil, la tête en 
arrière, l’œil mélancolique, ses beaux cheveux blonds 
dénoués. Anne de Lorraine, duchesse de Monlpensier, 
regardait tendrement Raoul qui se tenait debout devant 
elle. 

Comment Raoul, te page du roi Charles IX, Tancien 
adorateur de la brune et piquante Nancy, élail-il devenu 
le chevalier servant de la sœur du duc de Guise ? 

Cesl la toute une longue histoire que nous allons vous 
dire en peu de mots. 

Le lendemain de la sanglante nuit de la SainUBarlhé- 
lemy, la duchesse de Monlpensier, parcourant les nu s de 
Paris cncoml>rée.s de cada>rcs, et jouissjiui du triomphe 
obtenu par Ici catholiquc.s, aperçut un jeune gentil- 
homme qui pleurait, accoudé sur le parapet du puni 
Sainl-Miclicl. 

C'étnil Raoul. 

— Qn'avex-vous, mon mignon? lui dit-elle. 

— Madame, répondit Raoul, qui, sans doute, avait sa 


leçon faile, j'ai perdu ma haueéc dans le massacre, et 
vous voyez en moi un homme inconsolable. 

Parler d'amour à une femme, c'est courir grand risque 
de ne pa.s être écouté; mais lui dire qu'on en aime une 
autre, c'e.sl fixer sur-le-champ son attention. 

Raoul se disait inconsolable ; la duebesse, qui cherchait 
à oublier lo beau Lahirc, l'inOdéle Gascon, songea sur-lo- 
cbamp B le consoler. 

|..e récit des aventures de Raoul à la cour de Lorraine, 
où il suivit Son Alte>sc, appartient A la suite de celle 
bisloire. 

Or donc, Raoul sc Icnait debout devant la duchesse, et 
laduclicsso lui demandait uno délinilion moins vague 
de l'amour. 

— Madame, répondit le page de Charles IX, si Voire 
Altesse exi^e que je complète ma pensée... 

— Certainement, je le veux, dit la duchesse. 

— Il lui faudra m'écouter patiemment. 

— Eh bien! Raoul mon miguon, parlez, je vous écoule. 

Ce disant, Mme de Alontpcnsier prit la main du beau 

page et le Ht asseoir auprès d'elle sur un escabeau voi- 
sin. 

— L'amour, reprit Raoul, est chose de fantaisie avant 
tout. C'est un mal qui se manifeste par symptômes divers, 
se traduit de manières dillércntes et ne se traite jamais 
de la même façon 

— Aht vraiment, fit la duchesse. 

~ J'ai connu un gciililhomine, poursuivit Raoul, à la 
cour du feu roi, qui estimait que la femme qu’on aime 
II* plus c>t celle qui vi.us rudoie et vous tait .souffrir mille 
morl<... 
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Ln duclicsse rr^rArda llaoul> et sou regard eût sc 
Itaduire par un mol : 

— Inf,*rai î 
Raoul poiirsuirit ; 

<— Telle feentue qu’on aime ne tous aime pas.. Telle 
rt-mino qui Tutis aime vous devient iuvupporluble. 

— Eit vérilé, Itautil mon njiKuoiit 

— L’amouTf inidatur, cuntiiiua Raoul, no saurail vivre 
sur un ^'rand ciiomin bien uni et à l’abri des (raliieotts; 
il lui faut des obsfaHes, des embûches, des diflicutles .. 
sinon il ne Irome plus d’olininnls, seintiUble au poisson 
qu on ploo(;e dans l’air H û i oUeau qu’on trempe daus 
Peau. 

— Mais, Raoul mon micnon, dit la duchesse, savez- 
vous que c’est là un fortvil.iin portrait de l'amour? 

— \ilHin pciit-t^lre, mais vrai à coup sûr, madame ! 

— Oh : 

— Kl, si Voire Altesse me lo daignait p-^rmeUre... 

— El» bien ? 

— Je prouverais ce que j’«\ance. 

Anne de Korraine laissa loinber sur le jeune bumme 
un regarl rajonrani dq magneliqucs rffluves. 

Alors Raoul se leva do M»n e^al>eau et alla s’assurer 
que la pirrie ^lail fermue, puis il colla un uioineiil son 
visiige aux carreaux de lu croisée pour être certain que la 
rue éiail déferle. 

Apres quoi il revint, s'agenouilla devant la duchesse 
et osa lui prendre la main. 

Anne uo r<-Iira point cetie main et ne fronça point lu 
sourcil quand le hardi Jeune homme la porta à ses lèvres. 

— VüjonsI dii'Clle souriaule, parlez, mon beau cheva- 
lier, je vous écoute. 

— Voire Altesse ne se tAcfiera point ? 

— Nullement. 

— Lu regard plus doux encore accompagna ce dernier 
mot. 

— Madame, dit Raoul enhardi. Votre AIIes«o a daigné 
me remar<|uer, moi liijtnbie « i chétif, et tn’i'dcver jusqu’à 
elle. Ici nous sommes seul.-i, ici la princesse fuit place a 
lufeimm'. el vous m’aiuicz, n>;l-co pas? 

Parlant ainvi, il t»so lui prendre un baiser. 

— \|iré>? dit la duchesse. , 

“ M.iis demain, on ce »ioir, ou tout à l'heure, pour- 
suivit Rituui, la rm* K cinplira «!o monde, de fringant» ca- 
valters airiveroni, le duc do l'iiiisc en lôlo ; un saluer» la 
duchesse Anne, I.» noble lülede» ducs I,»»rraiu.s. la pcliie 
tille do sdiul l.«iuis, ol uul no prendra gar^c an petit 
gcniiilAite perdu dans l'oirtbre. 

I.a duchO''>c iulcrroinpil Raoul d'uno étrange façon, 
tili* lui prit la lOlc ci lui rendit co baiser qu'»l avait 
osé lui pretidrc. 

— Eh bien ! madamo, reprit Raoul frémls^-aia, vous 
couvrir du repird, vous adorer en silence, dans mon 
coin. A I éc/ifl, moi le petit gentilhomme, quand d’atilres 
vous lioiiori'ront au grand jour, c’o'l peut-être une torture, 
c’est peiil-éire I enfer, mats à coup ^ùr c'est le bonheur. 

— Kli bien [ sois heureux, dil h dnehesstr. 

Kl »‘llo -s<‘ lais'ia prendre un nouveau baiser. 

Raoul allait conliuucr sans doute sa belle lliéorio sur 
Tamour. 

Mais on frappa deux pciils coups discrets à la porte, el 
'e pape de Charles IX alla ouvrir. 

Celah nldeux valets de ni.'dire Uardoninol qui appor- 
nteiu le souper do la duchesse en roulant une petite 
abic devant eux. 

— Ra. ul, mon amj, dit tout La» la duchesse, pour 
on» prouver que l’amour, »|ue vous comparez à une lor- 
lire, el que vims appelez un enfer, peut quelquefois dc- 
»M>ir un paradis, j»s vous invite à souper. 

Raoul eoi nn cri de Joie et il congédia les valets de 
ladre llardouinol, 

l*ui<. siiiiparant de h table qui était toute servie, il 
ni >e placer devant la duchrssc, qui demeura dan» »uu 
uteml Elle lui Ri un .signe i-t il reprit son esfab«*nu. 

— Continuez donc, R.-iou! mon mignon, reprit la du- 
ics»c ; vous dites .sur l'amour de fort plaisantes chose*. 

— \otro AIicsso me comble, mais je lui demauderal 
10 grâce. 

— I.nqtielle? 

— Celle de ne point boire de ce vin de Jurançon qu’ou 
ns U serri. 


— El pt»urquüi cela ? 

— Je n’aime pv» le Jurançon; en reTauclic, j'adore ce 
petit vin blanc de la l.oire. 

Raoul dcsigniil du doigt uu fl.icon de vin blanc placé 
devant lui, tandis qu’on avait mis à côté du couvert de 
la duchc^^c une majestueuse carafe d’un viu de Jurançon 
pres4)H« l'CDleuaire. 

— Comme vous voudrez, dit la duchesse. Mais moi qui 
adore le Jurançon, jen boirai. 

Raoul s’iiii'iina. 

Puis il se reprit à causer gniment, démentant du rv 
gard toutes ses paroles, liianrailanl l'amour, el baisant 

r arfois le» doigt» roses de ta duchesse; prHendam que 
amour vrai, pur, sincère, absolu, a besoin de mystère 
et d'ombre, el se laissant aller à souhaiter la coiidiiJon 
d'un prince ou d'nn roi, aliu de pouvoir aimer la du- 
cbes-e au grand Jour et en plein soieit 
Anne de Loraine l'écoulait, et, tout en I écoutant, elle 
vidait petit à petit la carafe de vin de Jurançon. 

Comme elle acbevail de souper, elle se seuiU la télé 
lo.irde. 

— C'est étrange ! dit-elle, mais j'ai sommeil. 

— Ceci n'a rien d'éionnani, répondit Ranul; Votre 
Altesse est encore fatiguée de notre long voyage. 


Une heure apré«, Anne de Lorra.ne, ducbcssc de Mont 
pensier, dormait d'un profond sommeil. 

Alors Raoul descendit el trouva maître llardouinol 
dans son uraUrire. 

— Eh bien ? dit le vieillard. 

— Elle dort. 

— Nous pouvons en ce cas, ouvrir au roi de Navarre. 
El Raoul se dtrrigea ver» la porte sur laquelle à l'extérieur 

on avait frappé discrètement trois peül» coups. 


XII. 

Le roi n'avait point vu Crillon de toute la journée. 

Le bon chevalier avait été invisible pour tou» les gens 
du chÂleaii. 

Eu revanche, le duc de Ouiüe était arrive cl avait fait 
sa cour au nitmarqiio. 

Les nuages que les paroles du roi de Navarre avaient 
amoncelé» »ur le front du roi, tounhaut le priiico lorrain, 
s'claieiil dissipé* peu à peu sous t'intluenee de la parule 
llu^:lleuse du favnii M'ielus. 

Cependant n>Qri III était boudeur. 

Il n'avait {>a» voulu recevoir tout d'abord son cousin 
llciiri de Guise. 

Ce n'avait été que le soir, A l’heure du dtner, que le 
duc avait été admis. 

Mai» il s'ëlail montré si respectueux, si plein de bonne 
btimeur. il avait si bien proteste de «on dévouemeiil au 
trOue, de haine pour tous les ennemis du roi de 
Fninee; il avait ent n si bien annnneéque ta suite nom- 
breuse qu'il avait avec lui était prèle a mourir, homme 
par iK.inme, pour la défeu-se de la monarehie, que 
Henri 111 était demeuré convaincu que le roi de Navarre 
était un envieux. 

Quélus compléta IVuvre commencée par le duc. 

Le ruse mii:non avait échange un regard avec lui. 

Le doc avait pris congé du roi el s'etait retiré dans les 
appartement» qui lui avaient été préparés. 

Alors, demeuré seul avec Queiu», le roi avait mi» scs 
coiKtcs sur la table. 

— Eh bien! Quelus mon ami, dit-il, que pcn&es-ta de 
mon cousin? 

— Je pense. Sire, répondit <Jiiélu», que le roi a eu 
grand tort de laisser partir, au lieu de le faire arrêter, ce 
roitelet de Navarre qui cherche à brouiller Votre Majesté 
avec ses ineiilcurs amis. 

— Tout beau! murmura le roi; crois-tu donc lu chose 
»i facile? 

— Mais sans doute! 

— Arrêter le roi de Navarre? 

— Oui. 

— El comment? 

— Mois, (lame! Sire, avec trois lausqueneisel un capi- 
taine de' gardes. 

— El Criliou! exclama Henri III. 
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B«b I CrilloD !... 

— SrU'Iu qu'ii Ta prii (luus m proleclioo? 

— peuh I dit Quélu(>, «Uoogeaul sa lèvre inférieure; 
après tout, on peut se passer de Tavis de U. de Crillun, 
ce tn« semble. 

— Oui-dàl 

— Kl puis, r.rillon n>st pas là. 

— C'est vrai, au fait. Mais où etl*il? 

Quélus prit un air ni>slérjeux. 

— Votre Majesté licnl-elle à io savoir? 

— Sans doule. 

— Eh bieoljo soupçonne le chevaiier d'avoir quitté 
Blois. 

» Où donc e&l-il allé? 

— A Orléans. 

t^uélus savait mentir au besoin, et ce n'était pas i'inu- 
SfiDalion qui lui manquait pour inventer une bisloîre. 

— Que veux-tu doue qu'il soit allé foire A Orléans? 
demanda le roi. 

— Sire, répondit Quelus. M. de Grillon est un homme 
vertueux, chacun sait cela, trop vertueux même, car il 
voudrait faire do la cour un camp de soudards et de 
Votre Majesté un béguin. 

— Apres? lit Henri Jll curieux. 

— Or donc, poursuivit Quélus. M. de Grillon est ver- 
tueux, nui* la vertu ne i’empéchc pas de songer aux ' 
choses siibsl.-intielles do ce muude; et, comme il n'a que 
peu do bien on dehors de scs charges et dignités, il souge 

& en acquérir. 

— El coinmen' cela? 

^ Par un mariage. 

— Ab hahl lit le roi stupéfait. 

La chose est comme cela, Sire. 

— ' MhÎh lit le roi, quelle est donc la femme qui s’ac- 
commodera de «es cheveux gris, de son air farouche et 
de sa brutale parole ? 

— üuo veuve d'Orléans sur le retour; avare comme 

on l'est en ce pays, et riche à cacher scs ^us dans sa 
paillasse, ce que fait tout bon Orléanais qui se respecte 
un peu . 

— Oh ! la plaiuinle histoire! murmura le rot. Ainsi le 
chevalier est parti? 

— Oui, Sire. 

— Dune, si je voulais faire arrêter le roi de Navarre, 
il ne me générait pas? 

— Natureltcmeni, puisqu'il est à Orléans. 

Henri III seuihla ruileeliir. 

Hum l dit-il eiilin. la chose est grave, très-gravo : et 
puis, quand je I aurai fail arrêter... 

— Votre Majesté renvoiia à Vinconucs. 

— Oui. j'entends bien, maison s'en échappé, de Vin- 
cennes. Ne s en cst-il pas sauvé une fois déjà, du temps 
de feu mon frère, le roi Charles? 

— Oui, Sire. 

— Alors, il est bien inutile de reconamenoer. 

U est certain, murmura Quulus, que mieux vauüiaii 
peui-èlre... , . , . 

~ Quoi donc? Ut le roi, voyant que son favon i arxè- 
Uit court. 

_ j^ous débarrasser de ce roitelet sans tambour ni 
Irompelle. 

~ Oh I oh ! fil lu roi, qui recula d un pas et regarda 
lixement Quélus. 

Le mignon reprit ; . . ■ 

— Mon Dieu! je sais bien que Votre M; jcsle n aiiUod 
pas so môlL-r de certaines choses... Mais elle a des amis. 

— Tu crois? . , 1 , ■ 

— Oévoues... et qui penseul qu U serait agréable a 
Votre .Vajeslé d être débarrassée do oe maudit Gascon 
qui, 1 autre nuit... 

Chut 1 dit le rot. 

~ Car, aprè» tout, ooiitinua Quélus, qui noua dit que 
ce Gascon est bien le roi de Navarre? 

— Au foUI c'e»(Ju*le. 

— Eb bien! je disais donc que les amis do Votre Ua- 
jealé pourraient prendre sur eux <»rtainea choses. 

— Mais dequfls amis porles-tu'f 

— I>c moi d'aiwrd, Sire. 

— Et puis? 

— De d'Epenion. 

— Ça ne fait que doux et eo ranodil Gaaoon.. 


— 11 y a encore Schomberg. 

— Mais je l'ai exile I 

— llclas! mais peui-èlre u'a-t-il nas encore quitté 
Blois; et si Votre Majesté lui daignait (aire grAco... 

— Y tiens'tu beaucoup? 

— Dame ! Sire, c’est une assez bonne épée au besoin, 
et il pourrait nous être Utile. 

— Eh bien I s'il n'est pas parti, reticns-le. Je lui par- 
donne. 

Mais tout cela ne fait que (rois. 

— Oui, j'entends bien. Mai* il y a toujours U où se 
trouve monseigneur leUiic de Guise, des gens de bonne 
volonté. 

— Ah I ah I 

~ Et si j'étais sûr que Votre Majesté formât k<* yeux 
et me laissât plein pouvoir... 

^ Kb bien? demanda le roi avec son sourire caute- 
leux et cruel. 

— Ehl mou Dieu! reprit Quélus, ce Gascon-U— je 
persiste à l'appeler ainsi, car rien ne prouve, après tout, 
que ce soit le roi de Navarre — ce Gascon-IA, dis-j^t doit 
eoiirir les rues la nuit, les rues sombres et noires qiio 
hantent les ribaiides. 

— Pouah! dit le monarque avec un geste de dégoût. 

— Je gagerais qu’il se promène de cabaret en cabaret, 
hantant le* soudards, buvant de mauyaik vin. 

— C'est bien possible, après tout, dit Henri III. Ces 
Bourbons sont si mal éduqués ! Le feu roi Auloitio buvait 
avec ses lansquenets. Continue, mon mignon. . 

— Or donc. Sire, figurez-vous que le ^kcon se prenne 
de querelle, en surlant d'un de ecs mauvais lieux, avec 
moi ou avec Schomberg et d'Epernou, votIA déjà trois 
épées. Quelque* Lorrains nous viennent en aide; notre 
homme ünit par tomlR-r. 

I — C'est une rude lame, mon mignon, prends-y garde ! 
— Bail! au besoin, on se scivira dune arquebuse. 
Donc il tombe. 

- El puis? 

— Et puis, dame 1 supposons que la chose s'est pp&ée 
au iaird do la Loire, le fleuve c»t profond, la nuit est nuire... 

— Mon mignon, dit le roi, qui conservait encore quel- 
ques scrupules, lu parles d'or, je n'en saurais disconve- 
nir, mais crois-tu que le roi de Navarre soit si fort mon 
ennemi? 

— Il veut régner, Sire. 

Ces trois mots coupèrent court aux hésitations du roi 
Fuis alon, ce que lu voudras, dit-il, je lu'en lave 
les mains. 

— L.n proprcléa toujoursété une vertu. murmuraQuélus. 
— Amen ! dit une voix au seuil de U chambre royale. 
il« nri 111 leva la tête et vit d Epernon, qui était entré 
sur la pointe du pied. 

— Uél hé I roon chéri, lui dH-il, que penses-tu do 
tous CCS beaux discours quo inc lient notre ouii Quélus? 
_ Je pense, Sire, qu'il sont Irès-boaux, en elîet. 

— Es-tu de SUD avis? 

— Oui, Sire. 

— Alors, mes enfants, dit le roi une houliomu' 
féroce. faîlesaini.i qu’il vou». plairael envojM-inoi mes 
pages: je meurs de sommeil et je UH? coucher. 
Qoélusel d’Epermm se dirigèrent ver» la porte. 

— Et Srhomhcrgl leur cria le roi. 

— Il est dans la salle voisine, Sire. 

— Eh bieni emmenez-le. Bonsuir,rncs mignons. 

Henri 111 leur donna l’accoln !c àcliaciiueth^congcdia. 
Scliumherg était, en effet, {hms U salle voisine. Et il s« 
promenait de long en largo avec un personnage qui était 
si bien enveloppé dans son manloau qu'on ne lui voyait 
que le haut du visage. 

Quélus alla à ce dernier et lui dit : 

— Monseigneur, Votre Altesse m’aocorderail-ella un 
luomeut d’enirelien? _ ^ . 

— Oui. certes, dit l’Iiomiaeau manteau : dequoisagu-ilf 
^ Hé 1 hé I répondit Quélu», de choses qui interesve- 
raicni fort Votre Altesse. 

— Voyons 1 

— Oh ! pas ici, dit Quéliu; je me souviens du provetpc : 
« Les murs ont quelquefois des oreiilct. • 

— Où voulez-vous aller? 

— Là-bas... dans la cour... et nous parlersns bas, 
monseigneur. 
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~ Soit, jo Toui tub. 

QuâlL’s iic «igae à $chomberg et k d'Fp^-moa de mar- 
cha; à (listasco, et il eniralua ven le rrcud escalier du 
ehr.'uau le penOQoage auquel U aTalt doDXtà le litre 
dV.ivesse. 


Xlll. 


U cour du château de Blois était plongée dans Tombre 


— Peut-être demain matin Votre Alteaes apprendrait- 
elloqu'il est arrivé malheur A son coutiu Henri de Bourbon. 

— Ab çà ! mais, exclama le duc, H est d)uc à BloU! 

— Je le crois. 

— El eeul, en ce csn. bien seul, incognito, caché en la 
maison de quelque calvinisie ? 

— Juslemenl, monseigneur. 

-> Mais alors, monsieur de Quélus, dit le duc, si je 
tenais beaucoup à me débarrasser de ce cher cousin... 

—Je crois sasoir que Votre Altesse y tien l énormément. 

~ Moi, non, maUmasmur; les femmes sont plus bui- 


de la nuit. 

Huit heures venaient de sonner. , 

A pari les sentinelles placées à toutes les portes, »l n j 
avait persùuue dans la cour. 

Quéluv, le mignon du roi, emmena le personnage cou- 
vert d'un manteau, cl qui n'était autre que le duo de 
Guise, au beau milieu de cette cour, et lui dit : 

■— Monseigneur, je serais ravi de vous être agréable. 

— Vous in'étes agréable toujours, cher moTsn-urde 
Quélus, répondit le prince, qui savait être .nlîable avec 
les petits gentilshommes et les subalternes. 

— Ce u'tsi pas ce que je veux dire à Votre Altesse. 

— Mais encore ? 

— Je lui pourrais rendre un grand service... 

— Abl vraiment?. 

— lin service dont elle me saurait gré. 

— Paricx donc, monsieur do guélus. 

— Monseigneur, reprit le mignon. Votre AUesso aime- 
rait-elle voir scs ennemis on désarroi? 

— Hein I fit le duc, comment l’eDlendez-vous, mon- 
sieur de Quélus? 

— Pardon I je me suis peut-être mal expliqué? 

— C’est possible, parler, en ce cas. 

— Que i^nse Votre Altesse du roi de Navarre? 

Ces mots firent drosser l’orcillc au düc, absolumonl 
comme le sou du clairon à un vieux destrier de bataille. 

— Le roi de Navarre! Üi-il. 

— Oui, monseigneur. Qu'en pco*o Votre Altesse? 

— Je pense, dit le duc, que c'est un des hommes que 
je bais le plus en ce monde. 

— Je l'avais deviné, monseigneur. 

— Mais pourquoi me demandez-vous cela, monsieur Je 
Quùlus? 

Quélus se pencha à l'oreille du duc : 

— Je gage que Votre Altesse aurait quelque joie A ap- 
prendre sa fin? 

Le duc tressaillit et fit un pas en arriére. 

— Serait-il donc mort, par hasard? 

— Oh I pas encore... 

— Mais, seraU-U en danger? 

— Peut-être. 

L’œil du duc eut un éclair qui brilla dans la nuit. 

— Expliquez-vous, Quélus mon ami, dit-il. 

— C'est facile, monseigneur, si toutefois on peut s'en- 
tendre avec Votre Altesse. 

— Ab ! me proposeriez-vous un marché? 

— Justement. 

— Vojons le marché, monsieur de Quélus?... 

Le mignon eut un royslérieiiX sourire. 

— Ce marcbé-IA, monseigneur, dit-il, je ne p<*iirr<«is 
guère le proposer au roi de Navarre, par exemple. 

— Pourquoi? 

— Il loge le diable en son escarcelle, comme tous les 
princes de sa race. 

— Très-bienl je comprends. Vous avez besoin d’argent, 
monsieur de Quélus. 

— Je suis criblé de dettes, monseigneur, eteeut mille 
livres tournois me seraient agréables pour dégager mes 
biens qui sont aux mains des juifs. 

— CuDl mille livres lournoisi 

— Dame! fil naïvement Quélus, la vie du roi do Na- 
varre me semble pour rien à ce prix . 

— Vous faites vos conditions frauebemont, je le vois. 
Mais enfin quel rapport peul-11 y avoir entre tes ccnl 
mille livres (ourooU dont vous avez besoin et la vie du 
roi deNavarref 

— Les cent mille livres en seront le prix. 

— Vous tenez donc celle vie en vos mains ? 

— C’eal probable. 

— E; si je m’engogeaUà payer celle somme assez ronde? 


ncuses que nous. 

— Je devine la pensée do Votre AUessa, dit Quélus, 
elle croit n'avoir pas besoin de moi... 

— C'est que. cher monsieur de Quéluti, c'est un joli 
denier, cent mille livres tournois! 

— Et bon A économiser, n'est-ce pas ? 

— J'allais vous le dire. 

— Eh bien! Votre Altesse aurait tort de faire celte éco- 
nomie. 

— En vérité! 

— D'abord parce que le roi de Navarre, si je ne m'en 
mêle, moi qui saisoû il est. aura quilié Bloisavant le jour. 

— Celte raison est bonne; cependant Blois n'est fvis 
si grand, et en cbercbanl bien... 

— Ensuite, acheva Quélus, parce que, si Votre Alle&se 
se mêlait de cela, le roi Henri III se lâcherait. 

— Bail î vous croyez ? 

— Oui, certes. 

— Niais il se fâchera contre vous! 

— Non, dit Quélus. Je suis gardé A carreau. 

— AUI ainsi vous voulez cent mille livres? 

— Que Votre Altesse m'engage sa parole. 

— Je TOUS la donne, foi do duel 

-- Mais ee n'est pas tout, dit Quélus. 

— Que voulez-vous encore? 

— Uitt* demi douzaine de ces reltres qui ont coutume 
dose faire tuer pour Votre Altesse. 

Tandis que Quélus adressait cette demande au prince, 
un page vint à passer qui chantait uu refrain allemand. 

— Hermann! lui cria le duc. 

Le page s’auprodia. 

— Va me chercher Théobald, lui dit le duc A l’oreille. 

— Qu'esl-ce que Tbéobald? fit Quélus. 

— C'est un de mes gardes; et tenez, justement, dit le 
duc, il a clé jadis un des ennemis du roi de Navarre; il 
faisait partie de cette troupe de Lorrains qui fut si mal- 
traitée par le comte de Gramont sur la place du Châtelet. 

Tandis que Quélus et le duc causaient, d'Epernon et 
Schomberg s'élaicnt tenus A distance. 

Théobald arriva. 

Célait un gros Lorrain allemand, aux moustaches 
rougps. A l'œil féroce. 

H fit le salut militaire et se planta raide, immobile et 
droit devant le duc. 

— Combien vous faul-ü d'hommes? demanda le duc 
à Quélus. 

— La demi-douuine n'est pas de tron, monseigneur. 

— Prends cinq hommes avec toi, dit le duc A Tbéobald. 

— Où allons-nous? demanda le relire. 

— Je n'rn «ais rien, monsieur te le dira. 

— Faut-il lui obéir? 

— Comme à moi... Adieu! monsieur de Quélus, et 
bonne chance I... 

Sur ces mots, le duc de Guise salua Quélus et alla se 
coucher. 


Un quart d'heure après, une petite troupe de neuf 
hommes cheminait silencieusement par les rues de Blois. 

Us porlaicol tous des masques, étaient bien enveloppés 
; dans leurs manteaux, cl les rares bourgeois qui n'éluient 
point encore rentres clici eux, les regardant avec dé- 
liance. disaient : 

— VuilA des gentilshommes qui vont courir la bonne 
aventure. 

Quélus, qui, eette fois, marchait en tète, so dirigea 
vers la nielle habitée par le vieux sire de Mallevin. 

Mais ce ne fut point A la porto de rbabitation du cen- 
tenuirr qu'il frappa. 

Ce fut, au ronlraire. sur lo volet de la maison située 
vis-A-vis et qui, on s'on souvient, était habitée per un 
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stcrislaio avec lequel Maugirun cnlrctenail un petit com- 
merce clandestin d‘amiliê. 

Au premier coup le Tolet s'ouvrit, et la tôle de l’homme 
d’église .npparul derrière les barreaux. 

~ Où est-il? demanda Quélns. 

L'homme d'église avait sans doute reçu une mission 
quelques heures aupanivatH, car il répondit sons IkcsUer, 
et CD montrant la maison du sire do Mallcvin. 

— Il nest pas U. 

— Où est-il donc? 

— Il est sorti à la brune, cl il est descendu vers la 
bosse ville. 

— Seul? 

— Non. avec un genlilliommc. 

— Le connois-tu? 

Je ne l'ai jamais vu. 

— Oiablet murmura Quélus à d'Epernon, pourvu que 
CO ne; soit pas Crillon. 

Puis, tout haut : 

— Les as-tu suivis? 

— Oui. 

— Alors lu sais où ila sont? 

— Je vais tous y conduire. 

Le sacristain referma Je volet, puis une seconde après, 
il se montra dans la rue, et p.irut quelque peu inquiet h 
la vue de tous ces hommes armés. 

— Sois tranquille, lui dit Quélus, quand tu auras 
montré Tendroil où il est, tu pourras venir te recou- 
* her. Eu atleodant, marche le premier et indiqiie-nous 
le chemin. 

Le sacristain descendit T«?rs la. basse. Tille, ot ne sar- 
lèta qu’à l’entrée de la rue habitée par le vieil ILirdoui- 
itol, l’cx-procureur. 

— C’est là. dit-il en montrant la maison. 

Quélus s'approcha sans bruit et vit la branche de houx : 

— Mais c'est une auberge! dit-il. 

— C'est bien possible, répondit le guide. Je descends 
rarement dans ce quartier de mécréants. 

— Alors iis sont là? 

— Je les y ai vus entrer. 

~ C'est bon. Va-t'en ! Voilà pour toi. 

Quélus lui mil une pièce d'or dans la main, et le sa- 
rrislain s'en alla. 

Alors le mignon se tourna vers ses deux amis et 
Théobald : 

— Il faut frapper d’abor l, dit-il, et lâcher de pénétrer 
par ruse dans la maison. Si on refuse d’ouvrir, nous en- 
foncerons la porte. 

Pourvu, acneva mentalement le mignon, que l'homme 
qui est avec lui ne soit pas Crillon I 

Et Quélus frappa. 

La mnisoD était plongée dans les ténèbres, et Quélus 
cogna trois fois sans qu’aucun bruit se fil à rinléricur. 

XIV. 

Une heure auparavant, le roi de Navarre avait à peu 
près suivi le même chemin que Quélus et sa bande. 

Le jeune prince descendait de la ruelle habitée par le 
^ire de Mallevin à U maison occupée par maître Har- 
douinot. 

Un homme l'accompagnait. 

Tous deux causaient à voix, basse. 

— Mon cher chevalier, disait Henri, je vais vous con- 
fier lé secret de mon voyage à Blois. 

— Parlez, Sire. 

— Je n'avais que peu d'espoir de m'entendre avec 
Sa Majesté, mon cousin de France, bien qu’il m’ait par- 
failemenl accueilli, 

-Cependant, Sire, vos paroles auraient dû le tou- 
cher... 

— Bah! fit Henri, à l'heure qu'il est, mon pauvre Gril- 
lon, il n’y pense déjà plus. Mon cousin de Guise sera 
venu et lui aura prouvé que le roi de Navarre a tort. 

— Ainsi, dit Crillon. ce n’est puint pour ramener le roi 
que Vojrc Majesté est tenue ici ? 

— J'avais juré à Charles IX de lui tenir ce langage. J’ai 
.nccompli tnn lâche, mais sans espoir de succès. 

— Je ne pense pas cependant, reprit Crillon, que 
Votre Majesté soit venuo a Bluis pour s'entendre avec lo 
duo de Guise? 


— Oh I non. 

— Ni avec la duchesse dj Muntpensier? 

— Hcl hé! ricana Henri, elle me hait de toute son Ame; 
mais, vous le savez, chevalier, de la haine à l'amour il 
n’y a qu'un pas. 

— C’est vrai, Sire. 

— El si je le votil.ais bien... Mais enfin, ce n'est pas 
pour elle que je suis venu. 

— Pour qui ou pourquoi donc, Sire? 

Le roi de Nav.nrre bais<a encore la voix. 

— Ecouicz-moi, chevalier, dit-il. 

Crillon était beaucoup plus grand que le prince, il se 
baissa pour mieux entendre. 

— Depu s quarante années, reprit Henri, ceux de la 
religion , comme on dit. dont je suis aujourd'hui le chef 
politique, ont amassé, denier à denier, des sommes con- 
sidérables. 

— Oui, dit Crillon, j’ai ouï parler, en cfiTcl. d'un trésor 
raysicrieux que les huguenots gardaient en réserve, pour 
lo cas où ta guerre échitcrail. 

— Ce trésor existe, chevalier. 

— Ab! 

— El il est à Blois. 

— Ohl oh) murmura Crillon, je le préférerais en lien 
plus sûr. Sire. . 

— C'est pour l’y mettre que je suis ici. 

El Henri raconta au chevalier qu'il avait besoin de lui 
celle miil-là môme. 

— Mois, observa Crillon, qunml votre or. au lieu de 
joncher le sol do la rave de maître llardouinol, sera con- 
tenu dans des tonneaux, pensez-vous qu'il sera olus en 
sûrelé? 

— Non, mais... 

Un sourire vint aux lèvres du prince. 

— Les tonneaux voyagent, aciieva-t-il. 

— Comment cela. Sire? 

— Il y a sur la Loire de grands bateaux qu'on appelle 
des cbalamK. et qiii descendent d'Orléans à Tours et à 
Nantes, ehargi^ de \io. 

— Ali! fort bien. 

— Un de ces chalands m'appartient. Les hommes qui 
le montent ne sont autres que des genlllsbomnics à moi. 
déguisés on marinieiB. 

— Je commence à comprendre, murmura Criilon« ce- 
pendant... 

— Cependaniy vous vous demandez comment je trans- 
orlerai mes tonnes d’or de la maison du vieux llardouinol 
la Loire? 

— Oui, Sire. 

— Voici justement où j'ai besoin de voua... 

— Abl 

Comme ccltc exclamation échappait au chevalier, ils 
arrivaient dans la ruelle où se trouvait la maison du pro- 
cureur. 

— Ecoutez bien, dit nenri, incitant la main sur le 
marteau de la porte, vous allez suivre cette rue jusqu'au 
bout. 

— Boni Après? 

— Vous tournerez à gauebe et vous vous trouverez sur 
la berge. Là vous verrez une maison isolée. C'est une 
grande auberge qui a pour enseir^ne : Au bon Grainftkr. 

— Je la connais, dit Crillon, 

— En dépit de l’ordonnanco du couvre-ieu, elle est ou- 
verte toute U nuit, et les mariniers y funl grand tapage. 
Vous frapperez à la porte, l'hôte viendra vous ouvrir et 
vous lui demanderez des nouvolles do son vin de Bcau- 
gcncy. 

— Très-bien! 

— S'il TOUS dit que son vin est arrivé, vous entrerez 
et vous trouverez, j'en suis sûr, des gens de connais- 
sance, chevalier, avec lesquels vous me viendrez rejoin- 
dre ici. 

— Oui, Sire. 

La porte de la maison Hardouinot s'ouvrit alors, et 
Honrl entra. 

Crillon conlinna son chemin, 
l/^s indications du princo étaient exactes. Au bout de 
la rue, Crillon trouva la rivière, et sur lo bord de la ri- 
vière, en remontant à gauche, la maison dont lui avait 
parlé le roi de Navarre. 

C'était une auberge dont le propriétaire cumulait di- 
verse.s fonctions. 
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Il était tonnelier, marchand de fourraKc<>, nuburgiste, 
et logeait 5 pied et à choTnl. 

A laclarlc d'une laniornesuspendoe au dehors, lèche- 
Vnlter do r.rMlon put lire sur la façade blant hic à ta chaux 
cette merTcillotisc en&eigue : 

AC ftnoBX-foca des eias ni LOiai. 
rnKI*ASSE. 

Vmd ion, avoine et paille, loge à pic4 et à eheval. 

Les rouges lueurs du foyer d'auberge sc projetaient au 
dehors. A travers les carreaux de papier huilé des croisées 
et les sis disjoints de in porte. 

On cansAîi a<sex bruyamment au dedans. 

Malgré le nom lugubre de son propriétaire, Tauberge 
du sieur Trépassé paraissait être un asscx joyeux renUci:- 
vous. 

(irîllon heurta A (a porte. 

— Qui va là? demanda une voix A nntérieur. 

— t.ommeiil va votre vin de Beaugency? répondit 
Crlllon. 

La porte s'ounit. 

Alors Crillon se Irouxa au seuil de la salle d'auberge, 
cuisine et lieu de rérepiion tout A la fois. 

Lnc demi-douzaine do mariniers, coilîés de chapeaux 
rires, chaussés de grandes boites, entouraient une table 
surchargée de pots ci do bouteilles. 

L'Iiûte, uni avait lui-même ouvert la porte, regarda le 
chevalier avec drUniioe. 

Afats un des mariniers s'écria : 

-- lié! pardieu I c'est M. de Grillon. Ferme la porte, 
Trépassé, mon ami ; mon'>ieur est des nôtres. 

Trépasse ferma la porte, et Grillon s'approcha du ma- 
rinier qui venait de parler ainsi. 

— lié! mordioux! dit-il. ou j'ai In berlue, ou c'est 
AI. de \oé. 

— Moi-môme, chevalier. 

Il regarda un second marinière! éloufTa une nouvelle 
exclamation d’étonnement : 

— h! voici .M. Lahire. 

~ Juolcmcnt, dit l'ancien adorateur de la ducbos‘c de 
Moninensicr. 

— Kl... ces messieurs? fit r.rillon? 

Kl le bon cbev.-iHcr salua, en pariant ainsi, tes quatre 
autres mariniers. 

— Ce sont des amis A nous et à lui. 

•— Ah ! fort bien. 

— CtMiainemeni, monsieur de Grillon, reprit NoÔ. vous 
venez de sa part. 

Grillon fit un signe de tôle. 

— I.C ch.vlaDd est-il arrivé? 

— Oui. dit ^oô. El les tonnes? 

*— On les emplit. 

Noé sr Inuriia vers rhfltelier. 

— Trépi»«ié. mon bon ami, dit-il. il ne sufOf p.vs d'écrire 
sur sa porte qu'on est m.vrch.md de fourrages, il faut en- 
core pouvoir servir la pratique à l'occasloQ. 

— - Je suis n vos ordres, répondit le sieur Trép.vssé. 

— Tu vas donc mettre de 1» paille sur un chariot, con- 
I niia Noê. 

— Le chariot est tout cliargé. 

— Ah!c’e>t difTérent. Ali)rs. lu vas atteler trois che- 
vaux aux ehariol. 

' — Oui. maître, et puis? 

— El puis nous irons livrer ce fourrage A un bon bour- 
geois de Hlois. qui nous remettra, en échange, icrlaincs 
!».• rnqiics de vin que nous inmsiiorlerons cusuile au cba- 
i.'ind. 

Trépassé sortit pour aller harnacher ses chevaux. 

Ahl mon cher chevalier, dit Noô, vous ne vous 
alicndiey pa*i A nous trouver en cet équipage, n’esl-cc pas? 

— Non, certes, dit Grillon. 

Alais, dit Noé. »i nous avons dépouillé la cape du 
gentilhomme, nous en avons gardé l'éprc. 

El iiu doigt il m<»nlr.v à Grillon six bonnes rapiôre-^ po- 
sées diM-rclemeiii dans un coin. 

— Messcigncurs, vint dire Trépassé, le chariot est 
pnM. 

— AUrms. en ce cas. dit laliire, et que l'éloilc du roi 
de Nnvnrre noii.x protège. 

— (Vftsi fait, ajouta Noé. puisque Oillon est avee nous! 


XV. 

Pénétrons de nouveau iD.iinlenaut tans la maison de 
maître Hard«iuinoi. 

C'étaii au moment od Anne de Loititine. duchesse de 
Montpensicr. vcniul do s'endormir de e< léthargique som- 
tncil que lui avait déjà procuré la nuit précédente le vitt 
de Jurançon sophistiqué par l'ancicik procureur, que 
ll.-uiul entendit frapper A la porte et dit à llardouinot : 

— Âlaiotenaol, nous pouvons aller ot xrir au roi de Na- 
varre. 

C’était, en effet, le prince qui frappait, après avoir 
quitté Grillon. 

•Il se glissa parla porte enfreMilléc. muet et rapid.- 
eoinme une ombre, et ce ne fut que If rsque celle porh* 
fut refermée derrière lui qu'il proiionç,'» ces roots î 

— Eh bien! eM ee prêt? 

^ Oui, Sire, dit RauuL 

— Et Ia.duchc-'«>e7 

— Elle dort. 

— Gomme hier?... 

— Oui. dit Hardoiiinoi. et II faudra t un fier tapag * 
pour réveiller. 

(> disant, l’ancien procureur posa sa lampe sur un es 
eabeauqui se trouvait dans rnniichamlre. 

Et les tonne*'? demanda Henri. 

— Ah! Sire, répondit le Ticillapl, nous .wons mis h 
temps A profit depuis ce matin. J'avais, dans un caveai: 
voisin de celui où était l'argent, des barriques vides... 

— El tu les as remplies? 

— Toutes. Il n’y a plus une pièce d’or ou d'argent de- 
hors. Voyez plulÂl. 

Et Ilardrtuinol conduisit le prince dans son cabinet, 
ouvrit la porte du souterrain et le précéda, en rétUiranl. 
dans cet rscaüer qui descendait au i-aveau. 

Huit tonnes d'or s'y trouvaient r ngées oAte A côte. 

— Noiisavon*' esaayé de les sortir de IA, AI. Raoul et 
mol. dit llardouinot. mais nous n'avons pu y parvenir 

H faut pour cette besogne deux hummcs robustes, au 
moins, je ne suis plus qu'un vieillard. 

— Eh bien! dit le prince, nous allons essayer A nous 
trois. Aide moi, Raoul. 

Parlant ainsi, Henri de Navarre se déluirrassa de son 
pourpoint, comme un simple lansquenet, et se mit A rou- 
ler une des tonnes devant lui, avec autant d'aisance que 
si elle eft( été vide. 

quand elle fut au bas de l'escalier, il dit A l'ancien 
prcKïureur : 

— Peux- lu m'avoir une longue corde épaisse et solid« T 

— Ou>, Sire. 

Le vieil Hardouinol, que son zèle rajeunissait, monta 
l'esraller en courant, tandis que le roi de .Navarre roulait 
successivement devant lui deux antres tonnes. 

— El de Iroisi «til le prince on souriant. 

Haniouinot rcviiil: il avait pri*. la cordc du puits qui 

était dans la petite cour de sa ttmison. 

Alors le roi de Navarre enroula la corde autour de 
runo des barriques, il en donna un des bimls a Raoul, 
qui comprit aisément le mécanisme de I opi'raiion. >*1. 
tandis que le jeune homme poussait devant lui, il grimpa 
ju-'iu'à la dernière inarclie de l'escalier, s'arc-bouta à 
la porte du cabinet de mat'n* llardouinot, et Ura alors 
l’au're bout. 

1.0 barrique monln Icniemriit d'une marche à l’autre 
et parvint nii setjil du cabiiiel. 

Tmrs autres eurent le même sort; mais, comme le 
prince cl Raoul ailaieut en faire niilonl do la cinquième, 
ils entendirent du britii dans la rue. 

Gc bruit leur arrivait a i fond des caves de la maison 
par >>n éirctit soupirait ouvert à fleur de terre. 

plus prompt qtie l'éclair, Henri de .Nnvarre so jeta sur 
la lampe de Lam-ieu prouureur et l'cteignil. 

— Ghut' dit-il, écoutons. 

Kt il roula une des tonnos qui restaient dans le caveau, 
juste au dessous du soupirail, s’en Ül un marrhopied et 
ntlciimii l'ouverture aveo sa lèlè, de tcHo façon qu’il put 
voir cl entendre. 

le roi de Navarre av.tif les qualités du moilfignard. 
t-'i'-i-A-dire r<-uîe d'une linesse j rouigiciise H l'œil assez 
p. iç.mt pour voir dans les tétiebres. 

Nvol b.isii 'CS dcux cnnip.’g. «‘ns. 
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El il V* pril h «^•nnlpr. 

I.P brnil p»-» dt> Q»i(<lu«* «Ips Hput aTilro< mipnons 
ri <ir^ prns dP Thi*obaJit. «rrltn di»linrfrnu>nt h son 
oreillr. 

Puis pps pas s’arrAl?rrnt un peu avanl le soupirail. 

Alors Henri »ilse mmiToire! ffo^ticnlerees neiifhommp'i. 
tandis que le dernier, c'est>à*dire le sacristain, s'on nlîait 
eu courant. 

Fn raCme lem,is une voix dit : 

— (‘.'es! lAÎ 

— Bon! pensa Henri, Toil?i une toit que jn connais; 
je pourrais bien l'avoir entendue .au cliA^eau ce matin. 

Ihrdouinoi et Raoul se ienaiont immobiles au fond du 
caveau. 

Tout à coup. Henri «nuta do sa fulaiMo à terre. * 

~ Maître, dit-il à Ibirdouinot, as*lu une bonne arque- 
buse? 

— J'en ai deuv, répondit le procureur. 

— Kh bien! elles vont nous servir. Sonl-ellcschargccs? 

— Oui, Sire. 

^ Alors venez, acheva Henri en prenant Raoul p.ir le 
bras. 

Ilardouinot, qui n'avall entendu qu’lmparf.dlcmcnt les 
bruits de la rue, voulut b.altre le briqU(‘L cl ralumer in 
lampe. 

— Non, non, dit Henri, pas de lumière. Je sais le 
chemin. 

El il les entraîna tous les deux du bord du caveau jus. 
qu'au cabinet du procureur et de l.^ d.ans le vestibule. 

Précisément alors Quélus frappait h la porte, 

-> Mes amis, dit le roi de Navarre, je m'étais douté de 
quelque chose. 

— iju'arrivc-l-il donc? dcni.inda Raoul. 

— H arrivft que mon couMn Henri de Valois, après 
m'avoir éloiifTé de caresses ce matin, veut me fhiro assas- 
siner ce soir. 

Hardouinoi tressaillit. 

— Va chercher les arquebuses, dit Henri, qui avait 
bouclé <on ceinturon et mis (Inmberf^ au vent. 

Tout ceci se passait d.vns une obscurité profonde; mais 
Henri tenait la main de Rnoul, qui, pareillement, avait 
tiré son épée dy fourreau. 

ilardouinot monta, toujours s.ans lumière, jusqu’au 
premier étage de l.i maison, et en rcdc.srendit avec les 
arquebuses. 

En ce moment Quélris frapp.vil pour la troisième foi». 

La |H»rle de la maison d'Iiardouinot était iniimc d'un 
iud.is imperceptible dissimulé dans un coin. 

Henri et Raoul armèrent leurs arquebuses, puis Henri 
appliqua son ceil au judas. 

Après avoir frappé inutlleraenl. Qnélus tenait conseil 
avec sa bande. 

— Le sarrislain l'aurv trompé, disait d'Epernon. Si 
celle m<vison était une auberg'’, on ouvrirait. 

— Abf aliî pensa le roi de Navarre, encore «ne voix 
que je connais j c'est celle de M d'Kpernon. 

— Il faut frapper plus lor!, dit l'Allemand Schomberg. 

Bon I lui aussi, se dit Henri. 

— Et si 1 on eonimuc à ne pas ouvrir?. . reprit <Jué- 
lus au dehors. 

— On enfoncera la porte. . . 

— HumI clla n l'air solide. 

— Et bien ferrée, murmura d'Epernon. 

Mal» Henri, toujours immobile cl l’œil nppb'uné nu 
judas, vil s'av.incer ce relire cigantesqueappclé Ibéobild. 

— N'ayez crainte, iccssire. dil*U, si solide cl si bien 
ferrée qu'elle soit, elle ne me rêsistPra pa«. J'ai enfoncé 
d'un coup d'épaule, en Allemagne, la porte d’un temple 
luthérien. 

Qiiclus pril sa dague et frap|Mi avec le pommeau pour 
la quatrième fois, en di<ant: 

— lînlàl marauds? ouVrirez-vousennnnux gens du roi? 

— Chut! souffla Henri. 

Et il prit In dague qu'il avait au flanc et In mit hors de 
sa gaine. 

-Ouvrirez-vous, drùlcsf répeU Quélus frappant plus 
fort. 

Nul ne répondit. 

— Allons I Thfobald, dit Schomberg, voyons le coup 
d'épaule. 

~ Atlondez, dit l'Allemand. 


Et H s'.irc-boiil.a contre la porte et se mil à La >eco!icf. 

Cependant la porte ré>i-ta. 

— CVsl cgnl. murmora le retire, j'en viendrai A bout 

El il chaniren de position et vint se placer con re la 

porte de telle façon que le milieu de scs reins se trouva 
Ti«-ù-vis du judas, intcrcepUnt ainsi la vue du dehors nu 
roi de Navarre. 

— Ma foM hnl pis. dit celui-ci tout bas, les hommes 
ont leur destinée. 

Kl. comme fl ne pouvait plus voir, H mit «a dague à la 
place de «on mil. 

Ttiéobald donna une nouvelle secousse h la porte. 

Mais en im'iue temps il poussa un cri et tomba. 

L'i dague du mi de Navarre lui était outrée entre les 
deux épaub's. 

Kn le voyant tomber. Quélus et ses compagnons cru- 
rcnl qu'il venait de sr briscrun vaisseau dans la poilrinc. 
car Henri avait retiré sa dague. 

Mais un des retires, avant pris son chef dans ses bras 
pour essa.ver de le ranimer, le laissa rcloiiibi'r presque 
nus.sitiit »*l s'écria ; 

— Du sang! du «angl 

— Silence I dit Qiicliis. qui venait d'entendre îe bruit 
d'uii lourd chariot qui lournait I angle de la rue. 

Ce bruit. Henri renicndii au«si. 

— Allons, miirmura-l-il, la partie sera égale, mes bons 
amis Je.s mariniers viennent à notre secours. 


.XVI 

L'exclamation du retire qui vcn.xilde prendre Théolwld 
dans ses bras et l'avaii ensuite luissé retomber, en s'é- 
criant qu'il était couvert de sang, étonna M'télus et »c« 
compagnons. 

— Du sang, hV^la le mignon. 

— Oui, Toyczl dit le rcHre. 

El il montrn scs m.ilns cnsanglnnléc«. 

Il y eut un monit'ni de stupeur parmi tnusces hommes. 

|ls*se penchèrent à l'envi Mir le cadavre. carTIiéobvId 
était tuen mort, et ils purent tous aussiiûl c^mslaier que 
le relire avait etc frappccnlrc les deux épaules, et qu'une 
bb’ssun* profonde laissait erhapper des flots de sang. 

El cependant la porte n’avait point été ouverte, et au- 
cun bruit ne s'i-iail fnit. 

— Du sangl du sang! répéta Quélus, qui crut un mo- 

ment que le relire s’était beiirlé il quelque clou de la 
porte. • 

Ce fut A ee moment que le chariot se raontr.n, plus noir 
que les ténèbres de la nuit, à I extrémité del.i rue. 

— üu moment, dit d'Epernon, qui s'interposa: avant 
de faire le siège de la maison et de jeter bas relie cnrie 
qu'il suffit de lourher pour tomber mort, je suU a’avls 
qu'il faut laisser pns«er ce cliariot. 

I.e ch.ariot que d'Epcrn‘'n montrait s'avançait lenle- 
mf'nl. aux pas de ses trv>is énormes cliovaux du Perche 
attelés de front, cl bientôt Quélus et les mignons purent 
distingircr deux groupes dbommes qui marchaient d< 
ch 'que côté. 

— Xc nous faisons pas d'afTaires avec les bourgeois de 
Blois, dit Qiiélus. 

El sur un slg.io do lui, d'Epernon, Sehonborg cl Ic ^ 
retires. nKmdonuant le corps de Théobald, qui gisait 
*errc, s'elîacèrccii contre le mur et sous rnuvent d'un • 
matson vol<ine. 

Le chariot av.inçait toujours. 

— Au dirible les bourgeoisi murmura Schomberg, je 
voudrais déjà être dans cette maison maudite. 

— Chiill fil Ouélus. 

1x! fiinrint atteignit la maison du vieil Hardoiilnot. 

— Il.alleî Hit une voix partie de l’un de ces detx 
groupes qui resc'^'rlaicnl. 

Le chariot s'arrêta. 

— Ob! oht murmura Quélns, voici qui est bharre. 
Qui donc peuvent ôire tous ces hommes? 

Kl il cria A l'un d'eux ; 

— Passez voire chemin, les amis... le coiivre-feu es 
sonné depuis longtemps, olce n'esl point l'bcure de ba- 
guenauder dans les ru*‘s. 

Mais une voix rmlleiise lui répondit: 

— Nous sommes arrivés, mon gentilhomme, vu que 
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nous npporlnns dn In paillr cl du foin dans celle maison. 

— Au larficl cria Qtiélus. 

Et il s’aTüDÇfl, l’épée nue. au milieu de la rue; ses 
deux amis cl les relirez le suirirciit. 

— Ah! ah! fil encore la voix, je vois que vous «Mes en j 
nombreuse compagnie, messcigneurs. 

— Au lar^el dil A son lourSehotuberg, tous reviendrez j 
demain. 

El il marcha >ers le chnriol el toulnl prendre la bride 
de l'un des chevaux. 

Mais au nru-me instant une fenêtre .s'ouTrit a» premier 
étage de celle maison silencieuse et comme déserte jiis- 
que-ls, de celle maison couire la porle de laquelle les 
hfiinnàes tombaient frappés d’une morl myslérk-use, el 
quand celle fenêtre se fui ouverle, t^iiélus enlendil la 
vois du Gascon qui criait : 

— Hél Noé? 

— Me ToiUI répondit celui qui avait apostrophé <^>uélus. 
^ Vive Oieul Noé mon mignon, je les ai comptés. 

el ils élaient neuf. J'en ai lué un, reste h huit, (’gxnbien 
êles-TOUs. vous autres? 

— Sept, répondit Noê. 

— f.Vsi quatre de trop pour charger ces damoiseaux, 
r'pl’qiia Henri de Nn^r’rrc. Nous sommes occupes, Har- 
douiiiol el moi. DcÎMrr.is-.vz uu»i de ecsdrAles. 

Comme il parlait ainsi, un éclair se fil, puis une délon- 
nation et le sifllcmenl d'une Iwlle. 

Celait d'Kpernon qui s'éluU emparé de rarqiiebusc 
d'un reiire et HTnil fait feu sur Henri. 

— Vous éics un maladroil, monsieur d Epernon. cria 
Henri d'un ton moqueur, et ce n'est point en tirant ainsi 
que vous allrapercr. le collier des ordres. 

— C'est lui! e’esl le Gascon! hurla Schouiberg. 

Mais déjà Henri avait refermé la croUee, disant : 

— Va, Noé mon ami, eharge-Ies et conduis-lcs jus- 
qu'au cliAfeaii l'épuo dans les rein«. 

I. ordre était inutile : Noé, l^hire et leurs qualrc com- 
pagnons, les gentilshommes gascons, avaient l'épée ii la 
simili el inarcliaienl à la rencontre de (Jiiéius. 

4,.iuéltis s'élail placé au milieu des retires. 

Le septième combattant annonce par Noe ctait lecon- 
diieieur du chariot. 

Il s’étail assis sur une botte de paille el tenait majes* 
(ueusement les rênes d'une main el une longue épée de 
l'autre. 

Il paraissait attendre qu'on eilt besoin de renfort, et H 
demeura calme et tranquille tout d'abord, pendant que 
Noé, I.ahire el les Gascons fondaient, l’épée haute, sur 
Atnelus êl les siens. 

Malgré ses mœurs effuminées, Quéliis était brave à 
Vorcasion. 

— Kh bien! pensa-ldl, j’aime autant cela... c’est une 
bataille. 

Quéius n'avait peur que d'un seul homme; cet homme 
s'appelait (Grillon. 

Il rvçuUdonc !Soé l'épée au poing el soutint le choc. 
Les retires lirent feu. mais soit précinitation. soit ter- 
reur, ils visèrent mal, et une seule de leurs balles porta, 
tuant un des gentilshommes gascons. 

Noé el scs compagnons n élaienl donc plus que cinq. 

— C’est à vous ouc j'en ai, dil Noë. 

Kl il engagea le fer avec Quélus. 
ijihire el d'Fpernon en tirent autant. Les rcllres. qui 
n’avaient pas le temps de recharger leurs arquebuses, 
mireiil le fer hors du fourreau et furent chargés par lea 
trois (iascoiis survivants. 

Sehomherg, n’ayant pas d'adversaire, se mil à enfoncer 
la |H>rte de la maison d'flurdoiiinot à grands C4>ups de 
grosse d'arquebuse. 

Alors le conducteur du chariot, calme et impassible 
nsque-IA, descendit el vinl droit à Sehomberg. 

— Pardonl monsieur, lui dît-il, mais je vous vois 
noccupé et serais désolé de vous laisser dans cetle po- 
dtion. 

Et il mit damberge au vent. .Sehomberg jeta un cri : 

— Monsieur de Crillonî 

Quélus entendit ce nom, perdit la tôle et se découvrit. 
L'épée de Noé fila, Quélus tomba. 

Lahire et d’Kpernon s'escrimaient avec acharnement, 
5l ne s'étalent donné encore que des coups d'épée sans 
travilé 


Noè, libre, vint au secours des trois Gascons, qui 
avaient déjà tué deux retires. 

Sehomberg faisait bonne contenance; il avait fort con> 
venablemrni croisé le fer avec Crillon. 

Crilion était en belle humeur. 

— Mon cher monsieur de Sehomberg, disail-H, je ne 
TOUS cacherai pas plus longtemps que je suis fort content 
de vous. Vous lirez à ravir... 

— Co m’est un grand honneur de croiser ie fer avec 
vous, répondit Sehomberg d'un ton railleur. 

Et f.iksez-moi vous ménager un peu, reprit Grillon, 
afin que nous ayons le temps de causer. 

SchombiTU élait allemand; il était entôié, par oonu'- 
qiieot. 

Tuez-moi, dit-il, si vous pouvez, mcmsicur de 
Crillon; mais ne me ménagez pas. 

— Que diable venez-vous faire ici? 

— El voua? 

— Mol. je porte si cours à mes amis. 

— C’e.'l comme moi. 

— Ah! vous êtes louché! 

Sehomberg poussa un cri de rage, et son ung conta. 

Mais l'cpée n'échappa point à sa mniti, et il continua 
de ferrailler. 

Cependant le bruit des arqiiebusades avait éveillé 
toute la basse ville; les bourgeois s'éuxieiil mis aux fe- 
nêtres Des rcllres qui buvaient dans un cabaret voisin 
étaient accourut. 

— A nous! h nous! criaient ceux qui avaient suivi 
Tbéobald Cl qui étaient près de sucroinlà^r sous les coups 
d«* Noè et des Gascons! 

I ne dizaine d'Allemands arriva icnl au secours de leurs 
compatriotes. 

— Ilarnibieti! s'écria Grillon, voici une vraie bataille. 

El il se fendit à fond, et Schouiberg tomba couiuie 

était tombé Quélus, 

I) I pernon, frappé de trois coups d'épée par Ijihire, ,vl- 
biil lAcher pied à son tour, quand l’arrivée des rcllres lui 
reodil quelque courage. 

Mais soudain deux croisées s'ouvrirent au premier 
étage de la maison du vieil llardoiiinol. 

Le roi iln Navarre parut n l’une. 

Kaoul se montra à l’aiilre. 

El tous deux, armés de leurs arquebuses, firent feu sur 
les retires. 

En môme temps Grillon élevait cetle voix sonore qui 
avait souvent retenti sur les champs de bataille : 

— Ah! canailles! disait le grand capitaine, vous axez 
donc oublié que je m'appelle Grillon! 


Dix minutes après, six cadavres encombraient la rue; 
Sehomberg el Quélus, qui respiraient encore, avaient été 
transportés dans une maison voisine; d'Bpernon avait 
pris la fuite, cl les retires survivants l'avaient suivi. 

Alors Grillon dit au roi de Navarre : 

— IIAlon«-nous, Sire, carie roi de France est capable 
de nous envoyer une armée quand i) apprendra le sort 
de scs mignons. 

XVII. 

— Crillon, mon ami, répondit le roi de Navarre au 
ebevaiier, qui lui conseillait de se hâter, Dieu m'est lé- 
main que je nu demande pas mieux que de quitter Blois; 
mais, pour cela. Il faut que nous emmenions le vieux 
Mallevin cl sa pciüe-fillc Iterlbc. 

— Ail ! ah I dit Crillon souriaol, je pge que déjà.. 

— Toujours, mon bon Crillon! ,Si mon oreille tres- 
saille ira cliquetis d'une épée, mon coiur sera toujours 
sensible aux amourettes. \a ta chercher. 

— Mes trois parents sont demeurés dans la maison, 
observa Grillon, el vous pouvez être sOr, Sire, qu il ne 
lui est pas arrivé malheur... 

— Oui... mais demain... qui sait? 

— Bah ! je veillerai sur elle. 

— Crillon, mon cher seigneur, répéta Henri, vn la 
chercher. 

I.e chevalier s'inclina. 

~ El jf ramènerai ici? 

— Oh ! non pas... 
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— Où donc, Sire? 

Au eltaland. Ià>baji, sur la Loire. 

Criiloo Ven nlla, son ^pée sous M>n bras. 

— Mes enfants, dit Henri à scs comparons, mêliez le 
corps de ce pauTre genlilhomme mori h mon serricc dans 
le chariot : je veux le faire inhumer dans la chapelle de 
mon chAieau de Nérac. 

Un des trois Gascon el Lahire s'étant chargés de celle 
besogne, Noë el les deux autres suivirent Henri dans la 
maison. 

Amener les huit tonnes pleines d*or dans le vestibule, 
les charger ensuite une à une sur le chariot, fut l'afTaire 
d'un quari-d'beitre. 

Les bou^eois prudents du quartier, un moment en 
rumeur, s'étaient recouchés el avaient refermé pories el 
fenêtres, pendant avec sage«se qu'on ne se doit jamais 
mêler des querelles qui ont heu entre genliisburames. 

f.c roi de Navarre el ses compagnons purent donc ac- 
complir leur besogne en loule sécurité. 

Quand tout fut bni, le vieil liarduiiinol dit au roi : 

— Ksi-ce que Votre Mejeslé ne va pas m'emmener 
avec elle? Demain, on saura ce qui s'est passé, et le roi 
me fera pendre. 

— Mais .si fait, répondit Henri, je remmène. 

— Alors, bAloos-nous, Sire. 

— ûhl que nennil lit Henri; pendant qu'on se hallait 
dans la rue, il m'est venu une fort belle idéel 

— Comment cela. Sire? 

— Et je la vent mellre à exécution. 

Noé et les Gascons se regardèrent avec étonnement. 

— i’ai imaginé de me procurer un sauf-conduit, dit 


Henri, avec lequel nous passerons à travers toutes les 
armées catholiques du monde. 

— Signé de qui? demanda l.alnre. 

— Vous verrez, répondit Henri. 

El il entraîna llaroouinot dans »on cabinet. 

— A nous deux I luidil-il, j'ai bien vu que le vtti de 
Jurançon quo lu as servi A mn belle cousine Anne de 
Lorraine renfermait un narcotique assez puissant pour 
Tempécher de s'éveiller au bruit; — mais penses-tu 
qu'elte puisse supporter quelques brusques secousses? 

— Comiuciil I entendez-vous, Sire? 

— Ecoute. Je suppose qu'on la prit dans son lit... 

— Boni 

~ Qu'on rcntorlillAl dans un manteau? 

— I^prèsl 

— El qu'on l’emportât A bord du chaland? 

— Ub ! Sire, s'ét'na Hardouinot, dont les jeux bril- 
lèrent. voilà une idéel 

— Eh hienî n^ponds! s'évcillera-l-eHe? 

Hardouinot consulta le sablier du regard. Le sablier 

marquait deux heures du malin. 

— Non, dll-il, elle ne s'éveillera pas. Son sommeil 
léthargique durera trois heures encore... 

— Alors, conduis-moi à sa chambre, el dépêchons- 
IjOllS. 

Les Gascons, l.alilre el Raoul, étaient demeurés à l’é- 
cart: mais Noi‘, pour qui Henri n'avail pas de secrets, 
était venu jusqu'au seuil du cabinet, et le roi avait parlé 
devant lui. 

— AhI Sire, dil-il, voila, en eflei, une bien bonne 
idée... 
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— N>st-ce pAs? fil Henri. Eh bicnl meltons-Ia survie- 
champ à exértiUon. 

Qiiclqueii minutes apr«U, le roi pcniflrail dans la 
chambre d'Auno de Lorraine. dudie<se do Monlpcn^ier. 

Anne. Taincuc par les fumées du Jurançon sophistiqué, 
s'élail endormie loute vêtue. Elle n'avait eu quu le temps 
de SC jfler sur son lit. 

Elle dormait, scs beaux cheveux blonds dénoués, ses 
lèvres roses cnir’ouvcftes, scs yeux h pnlnc fermés... 

Un page veillait dans un faiiltmil auprès du lit. 

Celait Amaury, Amaiiry, le blond adoiei-cent que le 
comte Eric et scs compagnons avaient un jour si cruH- 
ieiiicot maltraité pour lui arracher son secret, c’est-à- 
dire le secret de lamour de la duchesse pour Uhire. 

Amaury, qui, depuis lors, haïssait la Lorraine de toutes 
les forces de son Ame et enveloppait la duchesse dans 
cette hrine. 

— Mon mignon, lui dit Henri, cst'Ce que tu aimes A 
voyager? 

— Oui. dit l'enfant en sonriant. 

— Êh bien ! lu vas voir du pays et me suivre... 

Le jeune homme fit un signe d «S'cnlmicnt. cl le roi 
do Navarre se prit A eonlemplcr Anne emlorroic, 

Lahiro et les Gascons étaient demeurés en lias. 

Il n’y avait dan.s la cli.iml>re que le vieux Hardouinot^ 
qui était sur Je seuil, ut Amaury, Raoul et Noè, qui 
nvairnt un flambeau A la main. 

— Snis-tu qu elle est belle. Noé? dit Henri. 

— Elle a la beauté du tigre, Sire. 

— Oui, mais le tigre est un bel animal, Noâ mon mi- 
pn'in. 

— Ab çàî fil Noé, est-ce que Votre Majesté, dont le 
ccTur, si vaste qu il soit, me parait ccpcndunl sullisam- 
ment rempli, trouverait encore à y loger un tendre sen> 
liment pour la duchesse? 

— Ue! hél fit Henri avec son fin sourire, on ne sait 
pas. Noé mon bel ami. 

^oe leva les yenx au ciel. 

— O mon Dieul lît-i). 

— C'est ma cousine, après tout, reprit le roi de Navarre, 
et je me mets en tête uue luule de choses.... 

Toutes plus raisonnables les unes que les autres, 
ricana Noë. 

— La première est de convertir la durhes«c à la reli- 
gion rcforinee, continua le Béarnais, toujours railleur. 
Mai'*, pour cela, il est besoin, je crois, de ta soustraire 
eux influences catholiques. ÇA! mon bon Noê, éleoils 
ton manteau par terre. 

NoO obéit. 

Quand ce fut fait, le roi prit délicatement la duohesse 
sous le bms, lui soutint la tête, et fil signe A llaoiil de la 
prendre par tes pieds. 

Puis tous deux La déposèrent sur le manteau de Noë. 

An ne de Lorraiue im s'éveilla point. 

On eût dit le corps d'une trépassée. 

— Mes enfants, dit le roi, une piinres..se de Lorraine, 
laquelle maison est cousinn à la mienne, ne saurait être 
trailee comme une femme de petit étal, il faut un prince 
pour y toucher. 

Sur ces mots, il l'enveloppa dans ie tuaiiteau et la 
chargea sur son épaule. 

— En marchei dit-il. 

I a duchesse durmait toujours. 

Hanloiiinoi ne prit que le temps de fermer wi maison 
et de i'abandunner k la grâce de Dieu et au bon plaisir 
du haïuird et de la colère du roi de France, et. cinq mi- 
nutes après, Henri de Navarre, qui portait Mme de Mont- 
pensier dan'i ses bras, prenait le chemin de la Loire. 

LaUireei Raoul fermaient la marche et cbominaienl. 
l'épec hors du fourreau. 

Tout en cheminant ils devisaient : 

— Ah! auelle charmante femme, monsieur Lahire! 
disait Kaoul. Par malheur, j'airao Nancy. 

— Toujours? 

Plus que jamais, monsieur jLahlre. 

lahirc soupira. 

— Et moi j'aimc mon cher prince do Navarre, car sans 
cola... 

~ Sans cela? fil Raoul qui se souvint que Eihire avait 
adulé la duchesse. 

~ Je l'eusse suivie au bout du monde. 


— Eh bien! dit Raoul, vous rallex suivre en N:!V..rn ! 

— Bahl fit le Gascon, vous croyez que le roi l'y veut 
conduire? 

— Sans doute c’es' un fier otage. 

— Alors, j'aurai le temps de refaire ma cour, mon 
cher Raoul. 

— Vous êtes naïf, mon cher Lahire. 

— Nain 

— Oui. celles! Si quelqu'un fait la cour à la duchesse.. 

— Ce sera vous! 

*— Ob ! non. J'aimc Nancy cl vais la revoir... 

- Eh bien qui donc, alors? 

— Ce sera le roi... 

Lahire haussa les épaules. 

— Le roi l'exècre H elle exècre le roi, dll-il 

— Ofii, mais de la haine A l'amour H n’y a qu’un pas... 

Lxhirelrr-saülit. 

— El puis le roi aime les aventures, acheva Raoul. 

— ■ Amen! soupira lahire, qui se soiivenaii que la fière 
duchesse était devenue pour lui la plus simple des mor- 
telles. 

Comme ÏJihire prononçait ce mol de résignation, 
Henri de Navarre, toujours chargé de son firdeau, arri- 
vaii sur la berge où le chaland était amarré. 

Le chariot et les tonnes d'or avaient pris les devants. 


xvin. 

Les rêves sont parfois étranges, lorsqu'ils se produisent 
dans le sommeil lethurgiquo. Le tin de Jurançon pré- 
paré par maître Hnrdouinot avait jeté la duchesse dans le 
pays rantasiique des songes. 

A peine avait-elle fermé les yeux qu'elle avait cru 
marcher, quitter sa chambre et descendre au rex-de- 
ehaiissée de la maison. 

Elle avait vu le page Raoul, une lampe à la main, 
ouvrant la porte h un inconnu. 

Cet inconnu était enveloppé dans un long manteau 
qui cachait une partie de son visage. 

Cependoni sa voix, car il avait parlé, — était connue 
de la duchesse. 

Raoul, Hardouinot et l’homme au manteau étaient 
descendus dans un cavenu rempli d'or. 

La duchesse les avait suivis. 

l.à, immobile cl sans doute invisible pour eux. Anne 
de Lorraine avait vu l’or enfermé dan<dcs t<»nneaux, et 
les tonneaux sortis successivement de la cave. 

Puis encore elle avau entendu un grand bruit dans la 
rue. un cliquetis d'épées, la déionnation de plusieurs 
arquebuses, les cris des blessés, les exclamations de rage 
des vaincus. 

Alors la peur avait pris la fiére dtiehésse, et elle était 
reuioniée toute tremblante dans sa chambre et s’était 
, jetée sur son lit. 

Mais des pas montèrent resealler. 

Anne avait compris que c'était l’inconnu^ œt inconnu 
en qui elle pressentait un ennemi mortel. 

Alors, à partir de ce moment, le sommeil de U du* 
ohesie de Monipen.sier devint une léthargie pure et 

aiinple. 

Etie entendit tout ce qui se disait autour d'elle sans 
pouvoir secouer la Inrpenr nii ses sens elaionl plongés. 

Son Ame s'éveil'o, mais son rorpt demeura livré à un 
sommeil semblable à ta mort. 

Elle sentit qu'u» I eolevatl de son Ht, qu'on l'empor- 
tait au dehors, d'un pas rapide. 

L'air frais de la nuit fouetta .son visage. 

Ellu éprouva des secousses qui lui donnèrent A penser 
que ses ravisM*iirs accéléraient leur marche. 

Et, comme elle faisait de vains (dforts pour secouer sa 
lélhargie, elle finit par conclure qu elle rêvait cl qu'un 
niTreux ciuchciiinr étendait sur sou front et faisait peser 
sur son ccpur .son aile de plomb. 

A l'air froid delà nuit avait succédé une aimo«plière 
plus tiède; puis un mouvemenl bizarre, cadencé, le ba* 
[ laneemeut d une barque sur l'eau, avait remplacé les 
brusques secousses qu'elle avait éprouvées d abord. 

— Ale voici sur ioHu! pensa la duebess.-. Oh! lo vilain 
rêve»... 

iiluis vaiiK'Uieut encore elle coercha ù s'éveiller... 
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Tout à coup le baUnecment ces5a; oq eût dü que la 
barque a'arrOLiil. 

Alors l'ouïe de la duchesse, à qui la lélbaririe semblait 
donner plus de hnesao encore, fut frappée de '«odh 
étraugrs. 

En môme temps scs >cnx virent A Iraverv leurs pau- 
pières closes, et le pheuomène fut complet. 

Ür voici ce que riiel entendit la duchesse: 

Les premières clartés Iremblolaules de l'nube glissaient 
à l’onont, et les collincsqiii bordent la Loire dciacbaienï 
leur silhouette brune sur lo ciel gris de décembre. 

Le cbaland qui emportait l'or des huguenoU, le roi de 
Navarre, ses compagnon^* et leur forlimo était une de 
ces grandes barques poniét'squi. de celte é|>oque. descen- 
daieni la Loire depui OrltSaus jusqu'à PaimbccuC et puu- 
vaier?U au besoin, lenir la mer. 

Depuis longtemps Blois avait disparu dans le brouillard 
de rhorizoni et le cbaland descendait rapidement vers 
Sauinur. 

On avait dressé une lente au milieu du cbaland. 

Sous cette lenle on avait placé un lit de repos, cl sur 
ce lit Anne de l.orntiDC. Le vieux sire do Alallevin et la 
frêle et tremblante jeune tille qui raccompagnait s'élaient 
assis k l arrière, les yeux lournéM vers le pays qu'ils 
abandonnaient. * 

Les Gascons et I.aiiire, toujours vêtus en mariniers, 
manaoivraienl le cbaland. 

Henri et Noé causaient en se promenant de l'avant à 
l'amère. 

Amaury et Raoul étaient assis près du lit de repos de 
la duchesse. 

Quant A M. de Crillon, comme on le pense bien. U 
était ro'té à Blois, sa cbaige de rulonel-general des Suis- 
ses le retcoant auprès du roi do France. 

Le vieil llnnloumot dormait. 

— .Mon cher Sire, disait Noé. je ne vois pas. jusqu'à 
présent, quel est le sauLconduit dont vous nous avez 
parlé en quittant Blois. 

— C'est la duchesse, Noé mou ami. 

— Comment ucla ? 

— ' Tant que nous l'aurons à bord du chaland, on nous 
laissem passer. 

— J’entends bien, mais .. 

— Mais quoi ? Tu as peur qu'elle ne s’éveille, D'esl-ce 

pas ? 

— Jusiemenl. 

— Ktqu'aiors elle ne nous trahisse au lieu de nous servir. 

Noé lit un signe de tète alTirmatir. 

— Ceci, mou mignon, dit Henri, est mon affaire. Toi, 
qui es un peu astronome, dis-nous rbeiife qu'il est. 

— Près de sept heures. Foun|uui cette question ? 

— Parce que, dans une heure, la duchesse s'éveillera, 
si llardotiinol ne s'est pas trompé. 

Kh bien ? 

— Mais, dans une heure, nous aurons dépassé Saumur. 

— Ah I 

— Or, tu sais bien qu'il y a à Snumur un pont de ba- 
teaux. 

— Oui. 

— Gardé par les gens du duc d’Alençon, mon evcol- 
lenl cousin François, qui me bail de loute son Ame. 

— Kl qui voua ferait pendre. Sire, si vous tombiez in- 
cognito lians ses mains 

— Oui, mais j'ai fort heureusement des gens h moi à 
Angers elâ Saumur; et ces gens me lienncntau courant. 

— Où Toulez-vous CQ venir. Sire/ 

— A ceci. Le capitaine charge de la garde du pont est 
un Lorrain. 

— Ab 1 ab ! 

— 11 connaît parfaitement la duohesae. 

— Mais alors/... 

ebul 1 tu verras... 

Henri étendit la main ver* l'horizon. 

Le jour avait grandi, les maiM>ns de ^nmur se dessi- 
naient nettement dans la brume du matin, et une longue 
ligne brune semblait former la Ixiire. 

C était le pont do bateaux dont le roi de Navarre avait 
parle. 

Le courant était rapide et entmlnail le chaland ; eepen* 
daul, lorsqu'il no fut plus qu'à une centaine de brassrs 


du pont, Lahiro, p.*ir une manœuvre habile, raierait sa 
marche, gagna les bords cl linii par toucher lo fond avec 
les longues perches qui servaient à arrêter l’enibvrcation. 

Alors on amena la voile, et le, chaland s'arrêta. 

Kn même temps un petit bateau so détacha du pont et 
vint à la rencontre du cbaland. 

— Ohé ! cria-t-on de ce bateau, qui êtes-vous? 

Henri se Ht un porte-voix de ses deux mains cl répondit: 

— > Nous sommes gens de Lorraine. 

— D’où venez-vous ? 

— De Blois. 

— Où allez-vous? 

— A Nantes. 

•“ Quel est votre chargement? 

— Montez à bord, et vous le verrez.. 

1.0 petit bateau lit force d'avirons et accosta le ehnland 
par le travers. 

Labiro et ses eomi'agnons avaient le mol d'ordre. 

11 se mirent à parler allemand. 

Kn même temps, l'œil perçant de Henri examin ât les 
gens qui étaient dans la barque. Outre les quatre mari- 
niers armés d'avirons, il y avait un gros homme coiffé 
d'un casque bruni, ayant cuirasse au dos. et une grande 
épi-e qui rappelait la famonse et légendaire Diirandnl de 
Roland, riiérulquc neveu do l'empcifur Cliarlcmagnc. 

> Le gros homme se bissa péoibleiuunt à bord, à Fuidc 
de cordes à nœuds qu'on lui jeta du cbaland. 

— Ce doit être mou capiUimc lorrain, {>en&a Henri. 

Kl il alla à sa rencuntre. 

El le gros homme examina le prince avec défiance : 

— Vous êtes Lorrain ? dit-il. 

— Oui, répondit Henri en pur allemand. 

— Et vous allez à Nantes ? 

— Oui. 

— Dans quel but? 

Ileuri posa un doigt sur ses lèvres : 

— Vous êtes curieux, dit-il. 
capitaine lorrain so rengorgea : 

— Savez-vous, jeune homme, dit-il, que je m'appelle 
Hermann, que je suis capitaine au service du duc d'AIcn- 
çon ctquoj’ai le droit de tuiil savoir? 

— Mais avant de servir monseigneur d'Alonçoo, vous 
avez servi la maison de l.orraine? dit Henii. 

— Oui. 

— Alors vous connaissez le duc de Guise? 

— Oui. 

— Le duc de Mayenne? 

— ParfaiU’menl. 

Et ta duchesse Anne?... 

— Encort^ mieux. J'ai fait partie de ses gardes, à Nancy. 

— Kli bien I dit Ilonri, venez avec moi, cl vous verrez 
que vous êtes trop curieux. 

Cf disiiiil, il prit le ennitaino par la main, rcnimlna 
vers la toute, dont il souleva un des rideaux et lui mon- 
tra la duchesse elendue sur un lit de repos. 

L* l.orrain recula et s'inclina bien bas. 

— Mon ami. lui dit Henri, hâtez-vous d'ouvrir voire 
pont do bateaux et laisscz-nous ps<cr s«us mol dire. 
C’est un bon conseil que je vous donne. 

Anne de Lorraine, duciiesse de Monlpensier, voyait et 
cniendail, niais elle faisait de vains elforts pour secouer 
M léthargie. 

Le capitaine lorrain renionia dans sa barque en toute 
hite et üt ouvrir le pont do bateaux. 

Le chaland continua sa roule, et alors Henri dilâNoû: 

— Tu vois bien que mou sauf-conduit est bon. Ce 
maudit Lorrain eût visité lo chaland cl cou^J^qué nos 
tonnoanx. Comprcuds-lu. luamlonaril? 

— Maiiv qu’alIon^Qous (aire de la duchossc? 

— Cest encore mon secret, dit ileori. 


XIX. 


Le soleil était monté à l’horixon et faisait étinceler Ir 
givre des arbres dépouillés par l'hiver, 
fx* chaland venait de s'arrêter. 

Comme si elle n'cûl nliendu que celle dernière se« 
eou'^se pour ouvrir les yeux, la duchesse s'était éveillée. 

Mais celle lucfddé merveilleuva qui a'euül emparée 
d’cllc durant sa léthargie avait disparu. 


Digitized by Google 


28 


LA REINE DES BARRICADES. 


Afec le ri?reil, le souvenir «’éliil dtAnoui. Alors Mme 
Anne de rxtmine, qui s élail endormie dans une clmm- 
bre de la maison du vieil llardouinot, Jeta autour d'elle 
uo regard cITarc. 

Oû (-tail-elle? 

St elle n'élait plus à Blots, elle n’étaU pas daranlage 
sou» celle tenle dressée h la bttle, au motnont du dt^pnrl, 
sur le pont du chalau-t. 

Non, S. M. le roi de Navarre avait mis h profil les der- 
nières heures de la nuit et les premiér s de la matinée. 

Lo chaland vr-nnh de loin ; il avait, trois jour» rmpara- 
vanl. remonté U Loire avec; un rhnrgem''iit de vin tmi- 
rangcl ; mais, comme, en definitive, il avait une autre 
dcstinalion, il s'y trouvait, dans l’enlre-pont, certains 
meubles, certaines éiotVos destinés à y rendre suppor- 
table le séjour d'un honime comme le roi de Nav.irre. 

Avec CCS meubles, avec ces étoffes, Raoul, qui était 
pleiû de gofU et avait rrru de fort belles leçons de Nancy, 
Raoul, oidé de Noé, avait disposé un petit réduit dans 
lequel on av.TÎt frausporto la duchesse. 

Atusi, quand elle séveilU, son regard surpris ren- 
contra t-il un miroir d'acier poli, des tentures de soie, 
dus escabeaux sculptés et des flambeaux de bronre cise- 
lé' par Henvenuto Cclhni. On eût dit un rabinet du 
L"uvre. une de ces mystérieuses demeures comme la 
rt ine-mérc. Mme Catherine de Médieis, aimnilA eu Mre 
pratiquer dans l’épaUseur des murs des ditfcrenis palais 
qu'elle tiahünil. 

— Mais où suis-je donc? murmura la duchesse, qui 
se trouva iculc. 

Cn rayon de soleil fill'ail par une croisée à fleur d'e.sn, 
h trovor^ l:i pourpre d'un ridenu. 

Êllo étendit la main, écarta le rideau et «U une nappe 
liquide. 

EUe p'iSîA la miiin sur son front pour bien se convtiin- 
cre qu'elle était éveillée, puis elle se leva cl appela : 

— A moi I à moi, Raoul I 

En prononçant co nom, Anne de Lorraine obéissait à 
toutes les indtiions. 

Une femme en péril ou croyant s'y ironvcr doit tou- 
jours avoir sur tes lèvres te nom du dernier iiommc 
qu'cite a aimé. 

Mais Raoul ne répondit pas. 

Un second coup d'œil jeté au dehors par l.i croisée à 
fleur d' eau penni*. A la duchesse de sc convaincre qu'elle 
était dans la cabine d'un bâtiment qui voguait sur un 
fleuve. 

Ce flcQve, c'était la Loire, sans doute. 

La cabine avait une porter Anne essaya de l'ouvrir ; 
mais cctie porte était fermée. 

Elle b «ccoua vainement: vainement elle appela une 
seconde fols Raoul. 

La nuit, la duchesse eût été prise d’épouvante. Mais te 
moyen d'avoir peur, avec un étincelant rayon de soleil 
qui vient se jouer dans vos cheveux I 

Donc, Mme de Monipensier se contenta de froncer le 
sourcil. 

— Obi oh i se dit-elle, ceci m'a tout l'air d'un enlè- 
vemenL.. Mais qui donc aurait osé l'accomplir? 

-» Raoul 1 Raoul I répéta-t-elle. 

Raoul fut sourd. La cabine demeura fermée, et tes 
ongles l'osfs de la duchesse s'émoussèrent et saluèrent 
contre b serrure. 

Le piemier mouvement de colère passé, la duchesse se 
prit h réfîéchir. 

— Cerbtnement, se dît-elle, si l'on a profité de mon 
sommeil pour me transporter ici, ce n’est pas pour se 
plier ensuite à mes volontés. Je suis donc aux mains de 
mes ennemis: — lesquels? je Eignorc. ^ Et on ne lutte 
pas ouvertement avec ses ennemis I 

Elle cessa d'appeler Raoul et alla s'appuyer de nou- 
xeati à eette fenêtre, percée comme un sabord de navire, 
et trop étroite pour qu'il lui fût possible d’y passer une 
partie du corps et de se. pencher en dehors. 

Mai^ elle put voir la rive voisine, découvir une longue 
ligna do peupliers, des prés jaunis, de^ collines couvertes 
de vignes plantées en fouillis. 

De maisons, ni de villages, aucune trace. 

^ L'Iiorizon était désert. 

— Je veux devenir huguenote, se dit-elle, si je s.vis où 
je suis. 


Comme elle poussait celte exclamation, elle trébucha 
et se laissa tomber sur le lit de repos de sa eabine. 

C'éiaii le chaland qui se remettait en marche. 

— 11 parait, pensa la duchesse, qui enleudit en même 
temps dos voix confuses cl des pas affairés au-des'tus 
d'elle, il paraît que nous ne sommes pas au terme du 
voyage, et j'ai l'espoir de voir lût ou laid mon ravis.scur. 

Elle eut un de cos sourires dont seules les femmes ont 
lo secret. 

— Qui sait? murmura-t-elle; mon ravisseur est peul- 
êlre un homme qui m'aime. 

Elle se jeta un regard complaisant dans le miroir d'acier 
et respira d'aise. 

Les fatigues de celle nuit mvsiérieusc n'avaient point 
altéré sa beauté; elle rajusta les boucles éparses de ses 
cheveux et prit l’attitude d'un soldat sous les armes. 

— Une autre femme, se dil-elle, aurait déjà perdu la 
tête ; moi, je songe à être belle. 

El, en attendant qu'il plût à ceux qui l'avaient enlevéi^ 
de manifester leur présence, elle se mil à pen‘-er à R.u'ul. 

La duchesse aimait le page... comme elle avait aimé 
Lahire. et bien d'autres avant Ijihire. 

Qu'était devenu Raoul? 

S'il avait fait son devoir, ri avait dû se faire tuer. 

Un homme qui ne se fait pas tuer sur le seuil de l.i 
chambre d’une femme qu'il atnic ne saurait être fin gen- 
tilhomme. 

Or Raoul était gentilhomme et il était brnve. Donr, 
pour que la duchesse fût là, il f.ilbit que Raoul eût quitté 
ce monde. 

Anne de f/>rraine poussa un profond soupir: deux 
Inriiirs tihn'reui même au bout de ses longs cils et s'en 
dél.'‘clH’renl. prrlcs élincelanfes... 

Mais c<* fut tout... 

tn MMiiimt iil de curiosité ardente Remporta cher, elle 
sur le regret. 

L'éiraiigelé rfe la sitiinlinn arhcv.vit de rendre eette eu- 
riosiié p'iignant'*. 

Alix mains lit- qui donc éi.iil-elle? 

It SC fit alors un léger hniit hors de la cabine, puis 
une clef tourna dans In serrure, puis la porte s'ouvrit... 

Puis un homme entra. 

Anne jeta un cri. 

— Vous ! dit-elle. 

L'homme qui entrait était jeune encore et (oujoun 
beau, et, à sa vue. Anne se trouva rajeunie de quatre 
ans et son cœur se reprit à battre. 

— Vousl vous! répela-t-elle en reconnaissant ce G.ts- 
con aventureux qu elle avait tant aimé, ce petit genlil- 
làlro qui répondait au nom de Labire. 

— Moi, madame, dit-il. 

Et, refermant la porte derrière lui, il vint fléchir un 
genou devant elle, lui prit U main et osa la porter A scs 
lèvres. 

Mais Anne de Lorraine retira vivement cette main, et 
un éclair jaillit de ses yeux bleus comme un ciel d’Orient. 

— Ail I traître dit-elle, c'est donc loi t 

— Oui, madame. 

— Tu as osé ?... 

— Hélas f madame, J’ai osé braver votre courroux... 

l.ahire était devenu sentimental; il paraissait s'enivrer 

de In he;iuté de la duchesse, frissonner sous son regard 
et subir le charme enchanteur de sa voix. 

Anne crut tout deviner. 

Elle se dit : 

c Lahire m'aime toujours. 11 aura fait quelque héritage 
qui lui permet d'avoir une barque et des gens à lui, et il 
m’enlève... » 

— Mais où sommes-nous? s'écria-l-elle. 

— Sur la Loire. 

— Oû allons-nous? 

— Je ne sais. 

La foudre éclatant à ses pieds eût moins bouleversé la 
duchesse que ces paroles. 

Comment I Lahire l'enlevait, et il ne savait pas c*"> U la 
conduisait? 

Le Gascon compléta sa pensée : 

•— Je ne sais oû nous allons, dit- il, car le capitaine du 
chaland ne me l'a pas dit. 

— Le capitaine I 

— Oui. 
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— Mais ce n'est donc phs tous? 

— Non, madame. 

— Alors... que faites-vous iei ? 

— Je viens de la part du capitaine, 

Anne taisa Laliire d'un regard dédaigneux. 

— Mille pardons I dit-elle» je m'étais irompde... 

Labire n'élail plus l'homme qu'elle avait aimé*,» c’é- 
(nil un soudnrd qu elle se promettait de bien châtier h la 
première occasion. 

— El que me vcul-il, votre capitaine? 

» Présenter ses hommages h Votre Altesse. 

— Son nom ? 

~ Je ne puis le dire... 

Un frisson parcourut tout le corps d’Anne de Lorraine. 

— Oh I je devine enfin, murmura-t-clle : je suis aux 
mains de mon plus cruel cunemil 

Laliire garda le silence. 

» Mais parles donc! s'écria Mme de Monlpcnsier, 
(larlet... 

— Madame, dit froidement Laliire, j’ai reçu des ordres, 
je les exécute. 

» Des ordres! ûl-ellea^t»c hauteur. 

— Oui, madame. 

Elle l'écrasa d'un regard de mépris : 

— Jadis, dit-elle, vous ne reeoiexd'urdres que de moi. 

Lahire ne somcilla point ; 

— Ainsi Votre Altesse ne veut pas recevoir lu capitaine 
du bateau ? 

— Au contraire, qu'il vienne! 

Lahire s’inclina cl sortit. 

La duchesse eut un cri de rage. 

— Oh ! cet homme, dit-elle, il ne m'aime plusl 

El elle attendit, le cœur plein d'angoisse 

Enfin des pas rotentirout au dehors, puU la porte de la 
rabine se rouvrit. 

Anne de Lorraine recula frémiss,inte. 

Un homme était sur le seuil, le sourire ou\ lèvre*-', le 
chapeau à la main. 

— Bonjour, ma cousine, dit-il, 

— Je siiispcrduel murmura la diicht^ase, et nous le 
sommes tous! Ce lUOiUagnaid est plus ruse que nous. 

El, comme si elle eut été assiégée, en ce moment, par 
un vague prussenlimenl do l'avunir, Anne do Lorruino, 
duchesse de Moniponsicr, fit encore un pas en arrière et 
SC courba pleine de terreur i>ous rmil étincelant du 
Béarnais ! 

XV. 

Henri était toujours ce jeune et fringant cavalier que 
Sarah rArgentiëred'abord, puis MmeMargucritedcFraucc 
avaient tant aimé sous le nom de sirodeCoara<sc. 

Œil profond, regard qui mord, sourire étincelant, 
tournure cavalière de page en goguette, il avait tout con- 
servé, — lui le grave coef politique de ce parti huguenot 
dont on avait juré la porte par toute la cnrélicntc. 

» Bonjour, ma cousine, répéta-t-il. 

El il ferma la porte, fit un pas en avant et s’inclina 
avec grdcc. 

Il avait dépouillé son gros pourpoint du bure et l'avait 
remplacé par un justaucorps de velours noir brodé d'or. 

Il portait une collereüe d'une blancheur éblouissanie, 
des ^Dls parfumés, et il était vôlu, en un mot, avec au- 
lantde recherche qu’un mimon du roi Henri troisième. 

La duchesse né put se démndre de le remarquer. 

» Ma belle cousine, reprit-il, ne froncez point vos 
sourcils trop vile, ne vous courroucez point pnématurc- 
ment. Foi de roit vous auriez ion... 

— • Monsieur mon cousin, répondit la duchesse, je ne 
pense pas que vous cherchiez à m'expliquer votre étrange 
conduite. 

— Au contraire, belle cousine! 

— En vérité ! 

— Et si vous étiez aussi bonne que belle, d'abord vous 
me porineltriez de baiser votre main... 

»Et puis? fil Anne do Lorraine. 

— El puis, vous me questionneriez cl verriez que je 
suis moins coupable que tous ne le supposez... 

Le rui de Navarre enlaniail les négociations avec un 
sourire si charmant, une ai complète Ininhomie, que lu 
duchesse aurait eu mauvaise grâcu de paraître irntcc. 


Elle lui tendit donc sa main, et Henri y posa fort ga> 
iamment ses lèvres. 

» Maintenant, dit la duchesse, m’attends que vous dai- 
gniez me dire où nous sommes. 

— Sur In Loire, 

— En quoi endroit? 

— Entre Saumurel Angers. 

— Très-bien. El d’où venons-nous? 

— De Blois, où vous vous êtes endormie. 

— Il fallait que mon sommeil fût bien pesant, on vu- 
rtlé. pour que j’aie fait tant de obemiu en dormant. 

— En elfftl, dit Henri. 

Elle lui fit un signe et lui montra un escabeau. 

— Asseyez-vous donc, mon cousin, dit-elle. 

Henri ne sc fit point pHer, il s'assit. 

— J ai io sommeil léger d'ordinaire, reprit Mme do 
Moutpensier. 

— Oui, mais Hardouinot avait prevu la chose, madame. 

-- Qu'est-ce que Hardouinot? 

^ bonhomme chez qui vous étiez logée elque vous 
avez pris pour un aubergiste. 

- Ah! ahf 

— Il a mélange un certain narcotique à voire vin, 
continua Henri. 

La duchesse se frappa le front. 

— Ahl dit-elle, Kaoul m'a trahie! 

— C'est vrai, itiadainu. 

-- l.'infùme! 

— Dardonnez-lui, il m'obéissait. 

Anne do Lorraine regard-ul lleuri de Navarre rommo 
la vipère doit regarder 1 homino qui poso son pied sur 
elle pour l'ccraser. 

-- VraiiîienU dil-cllc. 

— Ma belle cousine, reprit Io Béarnais, je vai.s vous 
dire votre pensée tout cntiorc... 

— Je serais cmicuve de voir si vous louchez juste, re- 
prit la duche^e. 

•— EuüUti'z. .. 

El llemi lui reprit la main, et elle no la retira point. 

•>- Vous TOUS dites, coutiuiia-t-IJ, que le roi de S'arariv* 
s'imaginant, à tort ou à raison, que vous élus l'ûme tout 
eulièio du parti catholique, a fait tous ses cnurls pour 
&’cm}>arcr du votre personne, et qu'il y a réussi. 

» Di eifet, dit lu duchesse avec un sourire ironique, 
il me sérail diniujlo de penser autrement. 

— Et cependant, reprit Henri, la vérité pure est tout 
le contraire. 

— Oh! fit Anne de Lorraine, qui jeta sur le Béarnais 
un regard plein de défiance. 

— Vous plairait-il m’écouler jusqu'au bout, madame 
ma cousiuc 'f 

-- Earlcz... 

Pour la seconde fois, Henri porta la main de la du- 
chesse à ses lèvres, et elle ne s’en olfcosa point. 

Puis il continua : 

— ■ bien ccrlairicmcnt, un bruit vague, une rumeur 
populaire louchant les huguenots, sont arrivés jusqu'à 
vous. On a dû vous parler de certain trésor... 

— En effet, dit la duchesse en tressaillant, j'ai toujours 
oui parler de sommes considérables mystérieusement 
accumulées... 

— El destinées à soutenir la guerre qu'on nous veut 
faire, madame. 

— Éh bien? 

— Savez-vous où était ce trésor? 

— Non, dit la ducbc&se. et le roi de France, ainsi que 
mes frères, l'ont fait chercher assez longtemps... 

Henri regarda la duchesse avec un fin sourire : 

»LeroielsescousînsèrûîaiCulcepeDcanl,commcondit. 

— • Vraiment ! 

— Oui. belle couslnu, car le trésor était à Blois. 

» A Blois! 

— Et devinez où? dans la maison de ilardouinot. 

Anne de Lorraine fut prise alors d'un étrange souvenir 
Elle se rappela ce rôve qu'elle avait fait la nuit précé- 
dente, sou^ linHuence du jurançon sophis'iqué. 

. — Ohl dit-ulle, je i'ai vu en songe... 1] y avait une 
cave pleine d’or... 

— Précisément. Et cet or, nous l'avons mis dans des 
tonneaux. 

— Oui, oui, je me souviens.. 
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— El Cf» lunneiiix, Henri, sont â bord de lu 

baroue où nous sommes, tua belle cousine. 

— Ainsi, c’esl pourebereber cel or quevousdlet venu 
à Blois? 

— Oui. 

La duchesse se mordit les lèvres. 

~ Alors, dU'ClIc, mturquoî Buis>jfl ici? 

Le Béarnais l’enfelopp» d’un tendre regard: 

— Si je TOUS fais un btcd, me eroirez-Toua? 

— C’esl selon... 

— Ecoutez toujours. Les fonneaoT ploina, et comme 
noua nous disposions, mes compagnons et moi. a les 
transporter sur notre banî«e. U sVst fait du bruit dan» 
la rue, des boimiies armés ont cerné la maison. 

Le siMivenir de son rêre assaillit »o*'jours la duches^e. 

— J'ai encore VII cela, dil^elle. 

— ür donc, poursuivit Henri, très homme», qol n'é- 
laicnl autres que les mignoio lu roi noire. cousiHj H 
quelques icllres de voire bien aimé frère le duc de Guise, 
nous ont ai'aqiiés. Il a fallu se battre. Iis m'ont tué un 
gentil homme, mais nous en sommes Tbnuv à bout... Alors... 

Henri s’arrêta. 

— Alors? lit (a duchesse. 

— Alors, au moment de partir, j'ai voulu vous voir... 

— Ahl 

— Je suis monté dans votre chambre. Vous étiez coii- 
cliëo sur votre lit et vous m'étes apparue plus belle que 
jamais... 

— En vérité ( imirmum la duchesse d'un ton railleur. 

— Mes soutenir» d'cnfonce me sont revenus alor»... 

— Quels souvenirs? 

Henri pre.ssa doucement la main do la duch«‘sse. 

— J'avflis quatorze nn» lorsque ma mérc m'envoya au 
collège de ^f^va^rc. Un jour, im vieil écuyer gascon me 
vint prendre cl me conduisit à Sainl-Gernmiu, où le roi 
Fran^*ois II avait réuni sa cour. Parmi les seigorurs et 
le> belles dames de celte cour, il y avait nne jeune fille 
à peu prés de mon Age, nui yeux bleus, aux ebeveux 
d'or. — C’était vous ! 

— En effet, murmura la duchesse. 

— 0ht reprit Henri, les passions religieii.ses et poli- 
tiques navaient point encore rois dans ces yeux si beaux 
leurs sombres éclairs. Votre cœur était exempt d’orages... 
le mien éprouva de vaeiies tressaillements. 

Monsieur mon cousin, dit la duchesse avec un rire 
moqueur, e.sl-ee que vous m'allez faire une déclaration 
d'amuur, par hasard? 

— Justement, ma belle cousine. 

— En vérité! vous m’aimeriez? 

— Je le crains. 

U duchesse conlinuail à rire: 

— El c'e.sl pour me le prouver que vous m'avez enlevés? 

Ah I simplement pour cola. 

— Vous ôtes fou!... 

^ Suit,' mais je vous aime... 

El Henri sc mit aux genoux de la ducbes<e, prit ses 
bi’Ilea mains dans les sieimes et les couvrit de brûlants 
baisers. 

Le chaland descendait loojours rapide lu conrant de la 
Loire. 


XXL 

Kaoul et Lnhire causaient sur le pont du chalatiü. 

La soir était venu. 

Un de ces bea ix soirs d’hiver au ciel presque bleu et 
qui font croire au prochain retour du priniemiM. 

Le soleil a’élail e<fu<-hé resplendissant h I horizon, lais- 
sant après tui une belle Icinie pourpre qui se reÜétaU 
ü>>ris les flots calmes de la Loire. 

.^ur les deux rives moulonnaieut capricieu’iemenl des 
culliues, surgissaient des castels, blanchissaient des mai- 
sonnettes dans an iouilli» de vignes. 

Üe grandes vaches blanclies et noires paissaient dans 
les prés, au long des pouphers. Au lointain rclimtissail la 
clochette des troupeaux, et plus au loin encore le tinte- 
ment clairet ntelaucoliquod'un clocbcr&onnanll Angélus. 

L’air était. tiède et doux, comme A la hn de septembre 

El Labire et Kaoul causaient. 

— Ab! mon ami, disait le geniilbomiue gascon qui 


prétendait descendre du compagnon de Jeannn la Hueeilc 
ou a beau être homme, on a beau être fait aux éoiolions 
il en esl qui vous bouleversent... 

Kaoul soupira et répondit: 

— Je sais de quelles émotions vous parlez. Vous avez 
revu la diiebevse et vous vous êtes souvenu. 

— Oui , dit Lahire, qui soupira k ton tour. Ab! c'est 
qu’elle m'a aimé. vovez-vou«. 

— A!»i aussi, mon gentilliomme. 

— Moins que moi. peut-être..» 

— Tarare! dit ilaoul. 

Le page était fat. Mais comment ne pas l'étre apres 
avoir été aimé par Nancy? 

— Cfoycz-viius donc, reprit Labire, qu'une femme 
puisse aimer plusieurs fois? 

— Beaucoup de foi», du Kaoul, et vous me ‘sembler 
naïf, iiion cher sire. 

— > Je ni'entoud». Je veux bien admettre qu’elle ail des 
eaprict'», mais... 

— Mais une seule passion sérieuse, n’est-ee pas? 

— Jusleiiicul. 

A force de vivre avec le roi de Navarre, Raoul avrul 
lini par lui emprunter son sourire moqueur et son tou 
de Une plaisanterie. 

C'est-à-dire, lit-il, qt.'A voln- compte, la duchesse 
a eu beaucoup de caprices. 

— Peut-être. 

— .t une seule passion sérieuse? 

— Je le crois. 

— Inutile d’-ijoutcr que celte passion, o'est tous qui 
l'avez inspirée, dit le page railleur. 

L’ihlre lorfilla sa moustache d’un air vainqueur. 

— Kh bien! moi, continua Raoul, je crois, au eon- 
trflire, que les femmes sont semblables à nous. 

— Cumnierit entendez-vous cela? 

— Elles aiment comme nous aimons : plusieur< foU 
de suite... 

— Soit ! mais... 

— El quelquefois elles ont, comme nous, A la fois, 
place dans leur cœur pour deux amours. 

— Cela ne m'est jamais arrivé, dit l.abire. 

— Je sais un geiiiilboinnie à qui le eonlraire est ad- 
venu. Et tenez, ajouta K»oul, à la seule lin de vous dis- 
traire. cher monsieur Uhirc. car vous êtes pftte et blême 
comme un auiaut trompé, je . veux vous conter ci‘t>e 
bisitiire. 

Kaoul prit Laliire par le bras et l’emmena à I avant du 
chaland, où il le lit asseoir sur un moDeeuu de cordages 
i’iirouiés. 

— Voyons votre histoire, monsicnr Raoul. 

— La voici. Un gentilhomme avait une amie. Elle était 
brune, un grasse, avec des lèvres rouges, de grands 
yeux nous, une voix charmante et railleuse. 

Je crois bien qu elle ctait plus près de quarante an- 
nées que de licnle, mais il y a d«-s soirs d'automne' si 
beaux qu'ils fout pâlir les étincelantes matinées du 
printemps 

Notre genlilbommc était amoureux à perdre la raison. 
La dame avait un mari et en abusaiL Elle faisait de i'u- 
siire en amour, c'est le mot. Notre amoureux aliendil 
Inngtemps un aveu. Il errait pendant de longues heures 
sou» les fenéirus de la il a'obienail un rendev-vous 
qu'après avoir prié fl stippiic maintes fois. 

— Savez-vous ce que lit nuire geniilhoane? 

— H la qattia, sans doute? 

— Nullement. Seolcmeni il se dit an bran matin : 
J'ai le emur trop va>te pour un seul amour; il mu semble 
qu'un autre y liendrait av<^ celui-<^. 

Et il prit une veconde amie. 

Celle-là était llüiide. elle avait vingt an»; eHe aimait 
sans art, et. bien qu'elle fût pareillement en pouvoir de 
mari, elle savait ôlrc libre sur an signede i'bomme aimr. 

D'abord notre gentilhomme en lit un jouet; il la eoii- 
siderail comme une aimable manière de tuer )o icmp-, 
en attendant le beau soir d'automne; puis il k'accoutuitu 
polit à petit à cette blonde crealuM qui avait un si joli 
rire cl de si belle» dents. 

— Et alors il oublia l'autre. n'est-ce> pas? 

—-Non point, dit Raoul. H s’y lini. Abondance de 
biens n'a jamais nui. Eh bienl voyez-vous, cher mon- 
sieur Laliire, les femmes sont ainsi faites. Èlles ntmont 
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les lieux uuaiiccs, le blond et io bruu, suit simultaué- 
meol. suit runc aiirès l'aulre. 

— El TOUS croyrt <]uc la duchesse?... 

— La duche.sse tous a aimé préotsemeDl à la même 
ëpuque où elle raiïuInU du comte Kric de CrftTcci ur, le 
gentilhomiue aux cLctcux d'or et aux ;eux bleus. 

— Ah^ c'est failli dit Lahirc. 

— babl n'allez-TOus pas être jaloux du passé, tnaiute- 
nant? 

— Soyei donc platét jaloux du présent, mes chers sel- 
gneiirs, dit une toIx railleuse derrière Libiro ot Itaoul. 

Ils se rctuuriiêrenl oi Tirent .Nod. 

Noè Tint s’asseoir auprès d'eux. 

— Mes bons amis, dit-il, Dieu mVsl témoin que J'almu 
fort le roi de Navarre et suis toujours prélâ me faire tuer 
pour lui, mais j'aTuue que,ceJo'ird'bui,li me met de fort 
maiiTaise humeur. 

- Vraiment! lit Raoul. 

— Qu'a-t-il donc fait? demanda Lalilre. 

-- il est aux pieds de la duchesse. 

— Cesi-il-dlre uu’M se raille d'elle. 

~ Nullement. Il l'adore^ 

El Noë soupira. 

— Ail! par exemple! murmura Raoul, j’ai tu d^^jà bien 
des ebuspsen ma vie, encore que je sois tout jeune, mais 
le jour où on me proutera que le roi de NaTarrc peut ai- 
mer Aime de Alonlpensier, sa ptuN mortello ennemie... 

— Ile! qui sait? dit Noë, on tous prouTcra peut-être 
autre chose encore? 

— Quoi donc'? fit l.ahire. 

— Que Mme de Muiiipensier n'est pninl insensible à 
von amour. 

Haoiil regarda Liliire. 

— Alon cher fcignmir, dit-il, je crois qu'il est dange- 
reux de laisser plus longtemps le emnmandement du cha- 
land b M. de Noë, car il déraisonne. 

— Monsieur Raoul, répliqua Noé, Dieu me garde à ja- 
mais de m'ofrenter de Tos plaisanteries I j'cD aurai iou- 
joors la monnaie et pourrai tous rendre. .Mais je tous 
gagnerai Toloniiers xine ceolaioe depistules. 

— A quel jeu? 

— Je TOUS parie qu’aTaol deus jours la duchesse aime 
le prince. 

— Après ca, dit Raoul, que la diplomatie avait rendu 
sceptique, elle est si capricieuse. 

— El moi je tiens les ecnl pisloles, dit Labire, qui ne 
pouTait admettre qu'on aimât un autre homme que lui. 

— J'en tiendrais bien cinquante, dit Raoul. 

— Dans quel cas? 

— Alonsieur de Noé, je tous parie cinquante pistolca 
que le roi de Nafarre o'aimera jamais la duciiCj>sc. 

— Vos pisloles sont tenues, dit Noô. 


Et tandis que 1rs trois gciiliUhommes causaient ainsi, 
Henri de Nararre était aux genoux d’Anne de Lorraine. 

En dépit de l’opinioD émi^e si suuTeni par le duc de 
Guise et son frère de Mayenne, qui pruiendaicnt que 
leur smur, Mme de Alontpensier, (dait la plus forte tète 
politique d'Hiiropo, la duchcüse n’ètait point insen.slble 
aux galanterie» d un hoiuiue aimable, cet homme fùt-ll 
un ennemi. 

Or, jamais elle n’aTail tant regardé ?n roi de Naxarre. 

Ce n'elail plus ce prince qti'on disait têtu de bure el 
sentant l'ail et l'oignou : c'elail un charmant seigneur 
plein de grâce, à l'udl care-^sanl, au sourire alTable cl qui 
parlait un langage fort policé. 

— V'ojez-Tous, ma belle cousine, disait-il, j'ai regrellé 
par deux fois d'cire prnee. 

— Eu vérité I dit U duchesse, qui aTi.it dêma.squé tout 
l'arsenal de ses coquetteries. El quand cela, mon cousin? 

— Une première fuis, à quinze uns. je m’étais pris d'a- 
mour pour une bile de petit état, Eleurcllc, une jardi- 
nière, et je U Touluis épouser, ce à quoi, vous le {^nsc/ 
bien, madame Jeanne, ma mère s’ojjposa. 

— El la seoonde fois, mon cousin? 

— Ce.st aujourd'hui, tn.idame. 

Lu duches.se regarda Henri de Natarre en souriant. 

— Vous trouvez-vous doue plus loin de mol, étant 
priaco? dit-elle. 

— Ouil 

— El pourquoi donc? 


Mais, dit Henri, parce que la politique nousdiTise... 

— Peuhl lit la duclie>seaTec une moue adorable, vous 
paraissez vous soucier fort peu de la politique, mon cou- 
sin... 

— VoUseroyei, ma belle cousine? 

— Oui. certes, dit la duchesse, el j'en ai la preuTe. 

— Vraiment? 

— San^> dniito, puisijue au mépris de la politique, tous 
m’afez enlevée... 

— C'est que je tous aimais, ma cousine. 

Li duchesse se mit à rire. 

— En Toulez-Tous un témoignage? dit Henri. 

— Voyons! 

— Tenez, le chaland s’arrête. La nuit est Tenue. 

En eiTel, le l'haland venait de s'arrêter. 

— Voyez-vous un village sur la rive droite ? poursutvil 
le roi de Navarre. 

— Oui. 

— Eh bien! nous allons y descendre. 

— Bon! après? 

— Vous TOUS croyez ma prisonnière, n'cst-cepas? 

— On le croirait A moins. 

- Pourtant vous vous trompez. 

- AhI 

— Nuits allons desrendre dans l'unique auberge de ce 
Tillage. Vous y demaiMleroz une litière, el vous serez U- 
bie de retourner A Rtois. 

Anne de Lorraine jeta un cri d'étonnement. 

— Ah (àl dit-elle, mais vous oubliez doue qae vous 
êtes le roi de Navarre? 

— Je ne sais qu'uno chose, répondit Henri, c'est que je 
vous aime... 

Le* femmes ont des caprices sans nom. 

— Je ne veux pas encore de ma liberté! dil la du- 
chesse. Dites dune A celui de vos genlIUhommesqui coin- 
niaiiüe la niaornuTrede votre barque qu'il peut continuer 
sou chemin. 

XXII. 

Henri s’attendait-il à la réponse de la duchesse? Emit-il 
déjà si sùr de lut et de l'espèce de fascinalioiijqu'jl exer- 
çait sur elle? 

Nous n'oserions rafiiriner. 

Cependant il ne témoigna aucun étonnement et se con- 
tenta de dire : 

^ U sera fait comme tous le désirez, madame. 

La duchèssc était calme cl souriante. 

— Ainsi donc, lit-elle, tous m'aimeriez? 

— Je TOUS aime. 

— Vous, le roi do Navarre, l’heureux époux do Mme 
Marguerite? 

— Bnhi lit Henri; Aime Afargucritc acessé dem'aimer 
la première. Je n'ai donc pas de remords A avoir. 

— Mais, mon cher cousin, reprit Aune de Lorraine, 
avez-vous réQéchi que nos deux maisons sont rivales? 

— A qui le dites-vous? 

— Et que me» frères?... 

— Chut! Ht Henri. Ne parlons pas d'enx... 

Ptii'< il porta de bouveau les moins de la duchesse A ses 
lèvre* el reprit : 

— jmi deux traoiaction» A tous proposer... 

-Ab! 

— Une transaction d'amour, d'abord. 

— El l’autre? 

— Une transaction politique. 

— Commençons parcoMc éernière... 

— 0ht nenrit ! dit le roi de Navarre. C*est U plu» em- 
brouillée... 

— Vraiment! 

— L'autre, au contraire. In transaction d'amour, mo 
semble claire comme de l'eau de roche- 

— Parlez donc, monsieur mon cousin, Jevous écoute... 
I — Vous étiez coucliéc A Blois, dans uuc maison de la 
[ basse ville, tandis que loonrciKneur le duc do Guise, 
I mon noble cousin, logeait chez le roi de France. 

— J'avais mes raisons, dit la d<irbe>*e. 

— Donc vous UC comptiez nullcineul paraître aux Etals? 

— Non. 

— Eh bien! un caprice vous a passé parla tète vous 
ave/, quitté Blois... 
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— L’n pou ni;ilgr(? moi, j'imnifinis 

— AU! lU llj'iiri irmi t«n do r»*prt)cbo, ccbl 

mal. ce quevuus dites là... 

— Pminjuiti? 

— MaLs parce que je rionis de tous rendre votre liberté 
cl (ju’il vous est loisible de retourner à Blois. 

— CesljuRle. Continuez, mon cousin... 

— Nous sommes bii ntAi en Brelripne : là j’ai des ainit 
et me soucie peu. désormais, des rrens du roi do France, 
aussi bien que des vAtres, ma rhém cousine, et j'ai un 
vieil ami de mon père, le sire d'Kntrafruei, qui me fera 
fête dans sou cbAleau tout piès d Auconis. 

— Où voulez-vous en venir, mon cousin? 

— Ainsi demain, au point du jour, peul-ôlre avant 
même, nous serons chez le sire d'Knlragues. 

“ Bien. 

— Kl nous nous arrêterons queluues jours chez lui 
tandis que meaamis de In barquo ou nous sommes con- 
tinueroiit leur chemin. 

— Mais, au fait, dit la duchesse, où va-t'etic, celle fa- 
liiCUàO barque? 

— Hn (iasi'Ogne, madame. Elle descend jusqu'à Pniin- 
bu.‘iif, là elle prendra la mer qu'elle peu! tenir sanselTort. 

^ Kl nous nous arrêterons riiez le sire d'Kniragues, 
dilcs-vous? 

— Oui, Je vous donnerai pour une dame de qualité se- 
condaire, une veuve d'un gentilhomme quelconque. 

— Kt puis? 

~ Et puis, dame! dit Henri, quand nous nous serons 
aimés, si In chose est po^iblo. nous verrons s’il y a 
moyen de mcllro d'aocord la politique do nos deux mai- 
sons. 



Henri fui interrompu paria voix de Noé. quisc lit en* -j 
fendre au dehors. , 

— Que veux-tu Mui demauda t-U à travers la porte. 

— Le chaland est arrête, dit Noé, j’attends des ordres. 

^ Je vais monter sur le pont, répondit Henri. 

El comme .NoC s'eu allait, le roi de Navarre dit à la du* 
rbesse : 

— Ainsi TOUS préférez passer la nuit dans celte barque? 

» Mais sans uoule, dit-elle en souriant : n'ost-ce pas 

un moyen d'arriver plus vite chez le sire d'Eulragucs? 

— C'est juste. Votre Altesse, en ce cas, daignemil-elle 
m'inviter a souper? 

— Vous êtes durmant 1 Allez donner vos ordres el re- 
venez... 

Henri se leva avec un galant soupir, car il était de- 
meuré à genoux ju«que-là. 

— A propos... dit Anne de Lorraine, comme il se di- 
rigeait vers la porte de la cabine. 

Henri s'arrêta el attendit. 

— Vous avez à bord un certain genlilbommo gascon 
nommé Lahirc? 

— Oui, madame. 

— Vous seriez aimable de ne nie le point envoyer. Je 
l'ni en horreur. 

Henri se mordit les lèvres pour ne point sourire. 

~ VoulfZ-vous votre écuyer Raoul? 

— 11 est donc ici? 

— Oui, madame. 

— Sain H sauf? demanda U duchesse, étonnée que 
Raoul fùi vivant. 

— Il se porte à merveille. 

Et il m'a laissé cnIeverT 
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Ah! mn pauvre duchos«e, dit Henri avec bonhomie, 
Je crois que Raoul vous aiinqil un peu, mais H m'aimait 
beaucoup plus, moi sun roi. 

— El il m'a trahie?... 

» lieu! hcul 

— Eb bien I dit la dtichi’sse. avec un neceiil do colère 
dans les jeui, dispensez^nioi delcvoirjamnis! 

— En ce ras, ri5poDdil Henri, je vous vais envuyrr, 
pour vous servir, deux autres de mes geniilshoromcs... 

— Gascons aussi? 

Naturellement. Et dans un quart d’heure je viendrai 
vous demander à souper. 

Le roi de Navarre sortit, laissant la duchesse seule el 
livrde à une profonde roédilation. Quelques minutesaprès, 
elle éprouva une Ictère secousse. 

Le ciialand se remettait en roule. 

Puis, presque aussitôt, on gralla discrètement A la porte 
de la canine. 

~ Entrez! dit-elle. 

C elaient les deux gentilshommes annoncés par le roi 
de Navarre, qui roulaient devant eux uno table toute ser» 
vie et supportant deux couverts. 

L'un ors deux genlilihummes ne franchit point le seuil 
de la cabinoet sc retira discrètement. 

Mais l’autre attendit 1rs ordres de Mme de Monlpensicr. 

Anne de Lorraine ava l le front penché, et se tenait 
dans une pénombre. 

Elle se prit à examiner le Gascon, qui ne pouvait In 
voir, lui, qu'imparlmlcmcnt. 

C’était un jeune homme du haute taille, aux cheveux 
rhàtains, aux )cux bleus. Il était beau, d’une beauté iné> 
laocoHquc et rêveuse, el sa physionomie était pleine do 
douceur. 

Cependant on devinait que ce jeune bomuie, qui n'a- 


vail guère plus de vingt ans, respecté jii<qiir*l.'i par les 
passions, n’ayant peiil-s'lre encore ni airiié, ni soiilTerl, 
pouvait être capable do dévouements enthousiastes, hii 
moins telle fut l'impression qu’il lit sur la dnehesse. 

Et alors elle éprouva le besoin d'essayer sur relie na- 
ture encore vierge le pouvoir de sn beauté snnventine. 

Elle vint se placer dans le rayon crepusenhire qui pé- 
nétrait dans la-cabine parle sabord, cl son visagu angé- 
lique el se.s cheveux d orse trouvaionl en pb lnc lumière. 

Le (Inseon fut ébloui. 

Jamais, dans ses rêves d'amoureux sans amour, il n'a- 
vait osé songer à une aussi mervciMemc créature. 

— Ohl qu’elle est bcllcl pensa-l-il. 

En mémo temps, la duchesse lui adressa In parole. 

Anne de Lorraine savait rendre sa voix cucnantcres-c 
c't la plier à de mystérieuses harmonies. 

On disait à Nancy une point n’étail bi'soin de la voir 
pour perdre la tôle. L cnicndrc était bien siiffisam. 

— Esl-ee vous, monsieur, lui dil-ellc, que le roi do 
Navarre aliachc à ma personne? 

Le Gascon s’inclina, ému. 

— Comment vous nommez-vous? 

— Gaston, madame. 

— Vous avez un fort jolr nom, monsieur, et II me 
plaît fort... 

A ces mots le Gascon rougit. 

— Voilà un homme, pensa la duchesse, qui va m’aimer 
comme un fou avonl demain 

puis tout haut . 

« Vous faites sans doute partie des gardes du roi de 
Navarre? 

— ■ Oui, madame. 

Elle le congédia d un geste cl d'un sourire, en lui di- 
sant: 
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— Priez donc le mi de Nat^rre de descendre, s'il tent 
souper avec moi. 

(•nsion sortit fasciné. 

— Maintenant, dit Isi d«el*e>M‘. dont Ip vl«ep^ prit une 
expres-iion diabolit|ue, a mius deux, oiu^isieur mon 
cousiol 

XX1I1. 

Depuis lonjrtemps la nuit était veouo; le roi de Na- 
vnrm, «prè« avoir «mpé avec la duchesse, était rannté 
sur le pont du chaland. 

Le chaland mairliait loujeiirs. 

Anne de Lorraiue avait smifllé les deux flamhestjx qui, 
imil « l'heure, éclairaient .s-t calûne ; elh* s’élail dotrilietir.- 
ment envoloppéc dans iijn- rourrw de peau d’ours, tro- 
phée c.vnéfeüque de ll'-nri le Itéamaîs elle s'élail 
étendue sur un lit de repos. 

Opemlant elle ne di>rinait |s\s. 

Lien au conlrdrc, ta forte tète polUiqtic, ainsi que 
di-aienl les princc.s lorrains, stt livrait à de satanles 
eoinhinaisons qui avaient pour hul, non point le roi de 
^ararre. mais son trésor- 

Anne SC di«<'iU : 

— (’e heaii cousin nu lanpai^. doré me parle en vain 
d amour. Vainemenl il jure d être mon esclave et m'olTrc 
nm libellé. Je suis sa prisonnière, ceci est certain. 

Ln outre, il .von^c hcaucoiip plus à inellrc ses tonnes 
«l i*r en sûrete q^u’a me prouver «on amour. 

Or donc, rêvons un peu. de imm cêlé. an moven d'em- 
pêcher ces belles tonnes reniplies de pisloles do passer 
aux hiipueiiots. que Dieu nous permette d'exterminer 
jusqu’au dernier! 

C était folie, à première vue, ce que rêvait la duchesse 
Atinc. 

Llle était seule, elle fe^omc, au milieu de huit ou dix 
hommes qui se feraient mer jusqu’on dernier pour dé- 
fendre lo trésor de la rebjîion réformée, et cependant 
elle osait sonper à s'en emparer. 

Comment? par quels moyens? 

|ji duchesse ne le savait point encore, mais elle eher- 
eliail, eonlî.-inte en ce dicton populaire : Ce que femme 
veut. Dieu le voul! 

— Le roi de Navure. sc disall-ellf', prétend qu'une 
lois en Brels;;'ie il ,v beaucoup d’amis. Cela est vrai. La 
r>relaf;nc fourmille d>' huguenots, mais il y a bien aussi 
quelques callioliques, même à Anconis, et il ne serait 
besoin que de la parnis<u) de cette dernière ville, laquelle 
est commmaudée par un oftieier dévoué nu roi de France, 
pour arrêter le ch.-daud cl sa cargaison. 

■Seulement, ooiumenl prévenir eei offieicr? 

Ladticbe.s«e qiiilla son lit et s'approcha du sabord, au- 
tour duquel l'eau du tleiive clapotait SMiirdemcnt. 

Linint était claire, presque lumineuse. 

A Informe des collines <iui buroalcQtd'horizon. Mme 
lie M»npens;er devina qu'elle état sur les Humes de 
l’Anjou et de la Brelnirne. 

— Le château du sire d'Enlrv}çnes. pensa-l-clleen«*ore. 
C'-t situé au dclA d'Anenai^ A Anernis, eoniine à Son- 
mur. il y a un pont de bale.viix. Oi nont pourrait meitre 
un obstacle à nuirt' route, «i t'officier était nri-venu... 

Un éclair traversa l’esprit d'Anne de lorraine, du- 
chesse de Alon'pensier. 

Elle fonpett ù co gentilhomme gascon sur J esprit 
tluqucl sa beauté soiivemioo avait fait une si grande im- 
pi es-sion. 

Vnib'i mon instrument, se dit-elle. 

Alors elle jeta sur ses épaule-« un manteau pour se pré- 
server dn froid de la nuit et elle sortit sans bruit de la 
cabine. 

Noé et ses compagnons dormaient. 

Un seul veillall et tenait la bar^^ 

('.'était précisément Gaston. 

Gaston êlait un petit genllbnmnie venu un soir & Nérac 
avec deux écu« dans sa poebu. qn pourpoint troué, des 
bfdles de peau de vache et une coiu-licmurde rouillée qui 
avait été portée successivement par une dcmi-dmixainc 
do scs ancêtres. 

Gaston avait le « œur aussi rempli d'ambition que l'es- 
carceltc vide d’.nrp ni. 

Sou père, Ga«coii de la belle roche, lui cîl lu! 


docHiani s.i licnédiclion une heure avant sa mort, tenu en 
beau discours : 

— Mon tih! le monde app.vrüenl .lux Gascons en gé- 
néral et h notre famille en p.irliculier; répète-toi cela 
soir cl malin. Vn-C'cn à Nérae. plais nu rot. S4'duts les 
femmes, hats-toi bravement, bois sec. joui» gros jeu quand 
lu auras de l’argent, traite les créanciers avec politessft 
et donne-leur de l'eau bénite de cour en guise de mon- 
n.iie. Si tn rtmronires sur la route une princesse qui s’é- 
prenne de la hgure, n’hésjte pas à l’en faire aimer. Mi- 
ellé catholique. 

(laston était huguenot. 

Sou père mon. il s*en vint donc A Mène, nê le roi 
de Mavnrre tenait sa cour, et il y chercha fortune. 

Le roi iiiî trouva tmnne façon et le prit dans «es gardes. 

JPn mois plus »nrd.,Mo6 le choisissait pour l'expédition 
de l’-lois. 

Or jusque-là. me««ire Caston n'.ivait pas eu grandes 
aventures A part les quelques coups d'épee échangés sous 
Ics.fenélres du vieil Nard<>uinol. 

Le roi ne lui avait encore <lonné aucune gratirication, 
el le malin même de ce jour, pn remplissant son rAI » de 
m iriuier tmpruvisé, il s'élail avoué que l'opinion de ^en 
son père «ur les grandes de*.linéf< qui r.iliend.-io‘ui 
C’ait peul-êlre un peu risquée. * 

Mais depuis il avait vu la duchesse 

Ebloui de s« beauté d’nbonLil avait tiui p;»r s'ab-'n- 
donner à un rêve impossible, elraiige. un do ces rêves 
qui ne t.'ermcnt que dans la eervq^Ic d’un homme léger 
d'argent. 

— Si elle allait m'aimer! s’êtait-il (Ht. 

Fuis une heure après, il avait rnoSUié sr pensée ; 

— Je voudrais qu elle m'oimàl. 

Eulin.se souvenant des belles paroles de son. n’rc: 

— Je veux qu'elle m'.vitnel 

G-tslon s’étsil dit ces derniers moN mentalement, lors- 
que Noe le plaça à la barre du gouvernail, avant do s'al- 
ler roiiclier. 

Noé lui avail dit ; 

— Vers irob beures du malin à peu prè« nous ar- 
riverons à Aocenis. (Junnd tu verras la ville dans le loin- 
tain. car la nuit est claire, tu m'appelleras. 

— Oui. répondit Caston. 

— Mais d'ici là, d.at»s une heure peut-être, lu aper- 
cevras un moulin «ur la rire gqiiche. 

— Bien! que dois-je faire? 

— Tu passeras le plus loin possibb* de ce moulin. 

— Pourquoi? 

— Parceque.cn c l endroit, on n voulu rétrécir le 
lit de la Loire el qu'on yn commencé la eon«irueilon 
d une digue. On va coulé à nnir de.au d'énorntcs btnes 
de pierre sur lesquels, si on allait .s'y heurter, on coule- 
rait bas le chaland. 

— C’est bien, je veillerai, répondit (îaston. 

Kl il reprit son rêve d’anioiir el d'ambition : 

— Après tout, .se, disait-il. piuirquoi ne ni 'aimerait-elle 
P s? etio a bien aimé re genlillâirc rie Lahire et ce petit 
ttioiil, qui e^t un enfant... 

El si elle m'aimait, moi, je ne la trahirais pas comme 
eux... 

Non je me donnerais corps et Ime... el je la suivrais 
nu iiuiil du monde... 

Ce lut tandis qu'il raisonnait ainsi qu'un pas léger et 
furtif résonna près de lui. 

Gaston se retourna et étoulTn un cri do surprise et de 
joie. 

(Ino femme était auprès de lui. 

( èi it la duch''sse. 

— Chili ! dit-HIe en posant un doigt sur ses lèvres. Je 
suis pri'C d'insomnie elje viens respirer le grand air. 

Le cœur de Gaston baltaii à outrance. 

Anne de Lorraine s’agit sur un monceau de conlages, 
aupn's du gouvernail. 

— ries-vons là depuis longtemps, mousicur Gaslon? 
dcmatulo-l-elle. 

— t'cpnis une heure, madame. 

— Est-ce quo voua veillez ^cul à bord? 

— Uui, madame, l'haciin à son tour. 

— Pourquoi donc tiiez-voiis ainsi vos rcgarti« avec té- 
nacilu sur i'horizoD'f 

— Je cherche à apercevoir je monHu. 
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— Q»trl moulin. mon*i<*ur G«slnn? 

Le Gascon rAconin à latiucbesseccquelai avail dit Noê. 

— Vous sarez iiaper? 

— Comme un poissou. 

Elle parut se «rassurer, et soudain, toute une ntachioa* 
lion infernale se (i( dans son esprit. 

— Si le cfasliitid faisait naufrage et coulait bas. pensait- 
elle, les tonnes d’or iraienlau fond de la Lnjre. Peut-être 
M'raient-cUes p' rdnes pour nous; mais, à coup siir, elles 
CS" serviraient point au hnpucnoU... 

Oon'*. il fTUt que nous frissions niiofrape. et pour ecla 
il faut que cet homme s dt mien avant une heure. 

— AU? mon f‘ieu! 6tel|e avec effroi, prenez bien garde, 
au moins, monsieur Gaston, si nous allions nous nt>;cr... 

Il l’enveloppa d'un regnrd brûlant d'eiilhousiasioe et 
d’amour : 

— Ne eraignez rien, madame, dit-Ü; si un malheur ar- 
ritnif. jetons sauverais I... 

Et sirène irrésistible, elle se rapprocha do Ciasion, et de 
sa voix la plus harmonieuse : 

— Avez-vous vu Paris, monsieur Gaston? 

— Jamais, madame. 

— Ah ! mon Uicut ainsi vous ne savez rien de la cour 
de France? 

— Ilelasf non... 

!dais c'est là seulement qo'un beau et brave gentil- 
homme comme vous peut faire fortune... 

Gaston frissonna. 

Et être aimé... ajmit.a la duchesse. 

Caston jeta un regard éperdu sur Anne de f»rraine. 

Elle était belle comme le démon do la teiitulion ! 

XXIV. 


m'aimer huit jours, mais elle sera mon ennemie le reslo 
de sa vie. De tropgrandsintérôlsaéparcnlsa maison de la 
mienne. 

— Cesl juste. 

> Or donc, le jour oA aon amour, si amour il y a, sera 
éteint, elle me hafra plus que jamais. 

— C’est probable... 

— Mais la haine qui repose sur le dépit est pleine de 
taiblc‘<e et d'hésitations... La duchesse Anne de l orraine 
balra le roi de Navarre comme elle le halsail aiipamvant. 
mais elle n'aura plus contre lui sa sûreté de main, sn 
froide énergio et ses moyens d'actions cniculè.s. Je vc.»x 
que. si jamais nous nous rencontrons sur nn champ de 
bataille, avec la cuirasse au dos, car elle est vaillante 
comme un homme, qu’elle rougis.se et pdiisse tour k tour 
en disant: 

— Je l'ai aimé... pendant quelques heures, j'ai clé sa 
prisonnière, son esclave... comprends-tu? 

— lieu! licul fit Noé. 

— C'esi pourtant bien simple... 

— Peut-être, mais Je suis fort ignorant de la politique, 
et encore plus des my.sières du cteur humain. 

Henri .sé mit A rire. 

— Vo>ez*vuus. poursuivit Noè, coque je vois de plu.s 
clair dans tout cela, c'est que la duchesse est ici... 

— Boni 

— Et que nous l'emmenons en Navarre. 

— Uél mais, dit Henri, elle me semble y venir de son 
plein gré 

— SoUl 

— Avec plaisir même... 

— Eh bienl si j'osais donner un con^'il h Votre Ala- 


F.n quittant la duchesse, Henri était d’abord remonté 
sur te pont du chaland. 

.NoC, Lahire et Raoul s'y trouvaient encore. Labire di- j 
sait: ' 

— 11 est impossible que la duchesse aime le roi de Na- 
varre. 

Raoul ajoutai': i 

~ Les femmes sont capricieuses, quisaill Noé bûchait 
1.1 li*'e rt murmurait: 

— Qui vivra verrai 

Henri apparut en ce moment. 

— Mes amis, dit-il, Noè a prononcé une parole sage: 

• Oi:i vivra verra. ■ Mais, pour vivre, U faut boire, raan- 
g( r et dormir. Or. comme vous avez soupé, je vous eon- 
M‘ille d’aller dormir. 

Il échangea un clignement d'yeux avec Noê. 

\oC comprit et emmena les deux gentil.shommes à 
l'avnnt du chaland. 

Henri demeura k l'arrière et attendit le retour de NoA. 

— Tu fais trop de paris, Noé mon ami, lut dlt-il. 
qu^nd NoC fut revenu. 

— pourquoi. Sire? 

— Parce que tu les pourrais perdre... 

— ('.ommeiu! Voire Majesté songerait . ? 

Je ne songe à rien, hormis à une chose, dit le ibi. 

— Mquelle? • 

— C'est que je voudrais voir nos tonnes d'or en Navarre. 

— C’e»l pos«iîble; ma*s. en atlcndant, vous contez fli u- 
relte à la duohestm. 

— n faut bien passer le temps. El puis clic est belle, 
ma C4»tisiuc Anne de. Lorraine. 

— Relie et perG-lc... objecta NoC. 

— A trompeur, trompeur et demi. Voyons, reprit llrorl, 
lu veux absolument snvi-îr mes projeLs? 

— J avoue que je suis curieux de mon naturel. Sire... 

— Eh bi'rn! je veux être aimé de Uduchcs.se... 

— Mais vous ne 1 aimerez pasl 

Henri hau«'>a Icsépaul'.s. 

— S'ilfatUit aimer toutes les femmes qui rn’aintnnt ou 
m'oiit aimé, dit-il, je n'aurais plus le temps de rtcu faire. 

— A h bonne heitrcl 

- Mais je veux être aimé de U dv(die«!,e, ne fûl>oe 
qu’uno heure. 

— Est-ce un caprice de votre esprit. Sire? 

— Non. c’est un besoin de ma politique. 

A son tour, Noé ouvrit de grands yeux, 

— Ecoule bien, reprit 1c Ucurualsj la duobeste peut 


— uoune... 

— Je lui dirais: 11 y « au château de Pau une tour 
dont les murs ont douze pieds d’épaisseur, les portes une 
triple cuiras.se de fer et d’airain... 

— Parle: que veux-tu faire de. ee donjon? 

— J’y enfermerais la duchesse Aune. 

— El «prés? 

— Après, j'écrirais à mes cousins de Lorraine et leur 
dicterais mes conditions. 

— On verra... murmura Henri. Ig' conseil peut être bon. 

El il tourna le dos à No€- 


Le chaland avait deux eafunes dans le faux-pont. 

I.’une avait été donnée à la duehc<se .\tine de Lorraiir 
et arrangée avec tout le luxe et l'élégance dont on avait 
pu disposer. 

L'autre était devenon le logis do vieux «ire de Mallevin 
et de la jeune Bertiie. 

Or, une heure après qu’il ent quitté Noè, nous eiissiuus 
retrouvé Henri de N»v«rr© eansaul(iTec lu j'.iine tille, au- 
près du lit du vieillard endormi. 

Henri iruaiHans les siennes les petites moins de Bertbc. 

Bnrthc friisonnait d’émotion à ce contact et D'osail le- 
ver les yeux sur ce beau gentilhomme âqui elle avait dû 
son<«lutclqu*< lie sav, vit être à présent le roi i!e Nav.irr* . 

— Ma chère petite Beriba. di«nil H'nrI, savoz votis 
pourquoi je suis descendu dans votre moison.à Btois'? 

— C'est Dieu qui vous a envoyé eeltc inspiration. Sire. 

— Peut-être.... mais j’y vois une autre rai, son, ma mie. 

Berthe frissonna davantage. 

— ■ D'abord, poursuivit Henri, je voulais vous arracher 
aux convoitises coup>ib)es de <*es hommes dont le roi de 
France a fait ses favoris. Ensuite... 

Henri s arrêta et prcvgi plus fort les mains de Berllie. 

: Herllm attendit, foule tremblante. 

— Ensuite, je voulait tenir le <erment que j'e üs à un 
I mourant. 

; —Un serment?... 

i — Oui, mon enfant. J'ai connu votre père. Il est mort 
; à mescéiésduniDlla nui' terrible de laSatn(-B:>rihêicmy- 

— Kt avant de mourir? 

— Il m’« ctK*rgc de veiller sur vous. 

Beribe dégagea ses mains, puis, à son tour, elle prit 
une de celles du roi de Navarre et la porta respectueuse- 
ment A ses lèvres 

— Elle est belle. pens.i-l-il. et si je n’avais épousé Mme 
Marguerite .. t'ar. eorlos. voilà une femme qu'ou ne peu! 
[ souger à séduire. 
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Je TOUS emmène en Navarre, repril-ü loül haul. Là, to- 
(rc nletil finira ses jours en paît. < 

— Pauvre père I dii la jeune GUc en jefnnt un regard 
alTeducux sur le vieillard endormi. 

— Et vous, dit Henri, nous vous marierons à un de 
mes gentilshommes, le plus beau et le plus brave. 

^rlhe rougit et ^issa de nouvpaii les jeux. 

— Que penscriez'Tuus de l.aliire? eoQlinua le Bt^nrnais. 

— ic ne l'ai pas vu, répondluellc naïvement; je ne 
connais ni n'ui rcmaniué aucun de ces seigneurs. Sire. 

— Chère entant! pensa le roi... quelle naïveté! 

— Mais pourquoi me ileniandez- vous cela. Sire? lU-elie. 

Le roi de ^AVilrrc allait répondre, lorsqu'un cri d'alanue 

rrtentit sur le pont du cb.nl.ind. 

— A moi! à moi! criait le vieil llardouinot. 

A moi! lêpéia la voix vibrante do Noé. 

Henri s'élança hors de la c-abioc cl monta sur le pont. 

Berlbe épouvantée les suivit. 

L«hirc et les Gascons, armés de longues perches, es- 
sayaient d'arrélcr le rbalanü que le eoûr.vni, très rapide 
en cct endroit, enir.nliiaU avec une ctlrayaiue vitesse. 

— tju'csl-ce donc? demanda Henri. 

— Nous sommes perdus, répondit le vieil il.irdouiiioi. 

El il étendit lu m.nin vers une masse confuse qui so 
drcs<^il sur l.n rive gauche do In loire. 

— Kli bien I qu'est ce que cela? dit encore le roi. 

— C'est le moulin... Le gentilhomme qui était à la 
serre s'est endormi, et nous allons droit sur les rochers 
à fleur d'eau. 

A peine ll.vrdouinot achevait-il qu'un choc épouvantable 
cul lieu. 

Le dialand venait de s’enir'ouvrir. 

*— S.iuve qui pcull s’écria Henri de N.ivarre. 

El il prit Bcrlhcd.insses bras, lui disant: 

— Ne craignez rien... je suis bon nngciir. 


Le Irnilre Gaston venait de se jeter ù l'eau pour sauver 
la belle duchesse do Montpeii'icr, la pcriiüe Anne do 
Lorraiuc. 

XXV. 

Rctournuus à Blois mainleuanl. 

Apres le départ de Quélus, le roi Henri III frappa sur 
un timbre pour appeler un page. 

Le page arriva. 

— Mon mignon, lui dit le munarquo. tu vas me prépa- 
rer une tasse de cjiocolal. 

Le page s'inclina. 

— Puis lu m’iras prendre des nouvelles de M. de Mau- 
giron, qui est soulfranl et an liL 

Quand Ig page fut sorti, Henri 111 «Ha ouvrir la croisée 
de son oMlmre et sc pencha au dehors. 

Cette croisée donnait sur la cour du chAleau, et le roi 
ut vuir un groupe d'hommes se mouvoir dans les lénè- 
rcs. 

— C'osl Quélus, Seboraberg et d'Kpcrnonqtit font leurs 
préparatifs, pensa-l-il. 

El, en attendant son chocolat, le roi se prit à réver. 

— Ce cher cousin do Navarre, pcnsu-t-ii, il a des façons 
de parler et d'agir qui vous séduisent!.... Heureusement 
que Quélus m'a ouvert tes yeux sur son hypocrisie. Ma 
fuil tant pisi advienne que pourra! 

Ces mots que le roi prononça ù voix basse, voulaient 
dire: 

^ Si Quélus cl les autres m’en débarrassent, je m’en 
laverai les mains. 

Ilciiri in vil le groupe d'hommes se diriger vers la 
grunüu porte, tandis qu'un seul personnage revenait au 
château. 

— Qu'esl-ce que celui-là'^ sc demanda le monarque. 

El puis il songea nu duc de Guise: 

— ildl.hé! dit-il, Quélusserait joliment adroit s'ilavail 
mé)é mon cousin Henri de Lorraine a celle alTiiire. Dans 
le cas oîi il arriverait malheur h co pauvre roi de Navarre, 
ce seraient les Guise qui aiiraicut tout fait. 

Lo page revint avec des flambeaux, et suivi d'un autre 
page qui portait sur un plateau d'argent la lasso de cho- 
colat. 

Le roi U prit cl en fit trois gorgées. 

— Eh bien! dit-il au page, as-tu vu H. de Maugiruu ? 


— Mc voilà. Sire, dit le mignon, qui se montra snr lo 
seuil de la cliambrc royale. 

Maugiron était pâle et marchait d'u’i pas cbancclanU 
Il avait le front cerclé d'une bandelette. 

— Abl mon mignon, lui dit le roi d un ton moqueur, 
lu ressembles à un déterré. 

— J'ai cm l'élre. Sire... Quand je su s revenu de mon 
évanouissem<’.nl, je me suis demandé si Je nV.tais pas 
déjà dans l'antre monde. 

— l’aiivrc mignon t... fil le roi avei une compassion 
ironique. Comment te tniiior« l-OQ lâ-Iias? 

— Où donc. Sire? 

— I>;tns l'autre inonde, pardieu I surtout si l'on cbâiie 
les vices et la paillardise. 

— Ahl Sire... 

— Carenlîn, reprit le roi, mon m gnon, lu le perds 
peur les femmes, ces créatures de dimnalion. 

— lien! heu! j'ai bien réfléchi dcpu>s hier. 

— Ahl lu le repens?... 

— Oui, Sire. 

— Veux-tu du chocolat? il est bon... 

Mauuiron remercia d'nn geste, ajoulvni : 

— Je préférerais un verre de vin d'Espagne, Sire, 
car je suis tellement faible que tout tourne autour de moi. 

Le roi fit un signe : les deux pages sortirent, l'un cm- 
porlanl la taHsr vide, l'atitrc allant quérir le verre plein 
que demandait M. de Maugiron. 

— àlais ennn. reprit le roi, lu n'es pas tellement af- 
faibli. mon mignon, que tu ne puisse faire ma partie 
d'échecs. 

— Oh 1 non, Slrc... Cependant... 

— Ilél quoi donc? (il le roi, est-ce que tu voudrais 
aller coucher? 

— pardon, Sire, je voulais simplement faire observer 
à Votre Majesté que je suis une mnzclle à ce jeu. 

— Je le sais, mon pauvre ami, mais je sais aussi le 
proverbe ■ qu au pays des aveugles les borgnes sont 
rois. » 

— Mais Votre Majesté n'a-l-cllo pas Quélus? il joue à 
merveille, lui. 

— Quélus n'est pas au chAlcau. 

-Ah! 

— Ni Scliombcrg... 

.Maugiron regarda le roi avec étonnement. 

— Ni d Epernon, acheva Henri III. 

— Où sont-ils donc, Sire? 

Le roi cligna de fenil. 

— Je le dirai cela plus lard... Jouons, maintenant 

Lorsque les pages furent de retour, le roi leur fît dres- 
ser f échiquier et so plaça devant, rangeant les pièces sur 
leurs cases, tandis que Maugiron buvait à petites gorgées 
un gr.ind verre de vin muscat blanc. 

— Allons I au Jeu ! dit le roi. 

Maugiron s'assit à son tour. 

pendant trois quarts d'heore environ, Henri III fut 
tout occupé de son jeu. Il n'ouvrit point la bouche, mena 
rondement la partie et fît échec et mat au quatrième 
quart d'heure. 

— Tu ne le défends même pas à ce jcu-là, mon pauvre 
Maugiron, dit-il avec une ironie cruelle; c’est comme 
lorsque tu lires l'épèc contre les Gascons. 

— Sireî... 

— Sats-tii qu i! n’y allait pas de main morle, celui de 
la nuit dernière ? 

— Sire, murmura piteusement Maiigiroq, Votre Ma- 
jesté serait mille fois bonne de ne pas me rappeler de 
pénibles souvenirs... Ahl co Gascon maudit, si jamais je 
le rencontre ? 

— Tu ne le rencontreras pas... 

— Pourquoi donc. Sire? 

— Je lo le dirai plus lard... 

El le roi alla de nouveau ouvrir la croisée cl prêta fo- 
reillc. 

Aucun bruit ne montait de la ville au cliAfeau. 

La nuit était silencieuse et noire. 

— Que font-ils donc? murmura Henri III avec impa- 
lioneo. 

— De qui parle Votre Majesté? 

— Chull 

Comme le roi se retoiirnnü et posait un doigt sur scs 
lèvres, un coup de feu sc Lit ciilondrc. 
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Co coup de feu pnrtail de la ville, et la délona- 
lion en arriva iusqu*au chAleaii. 

— Ah I ab I dit le roi, est-ce que cela commence ? 

— Mais quoi donc, Sire? 

Tu le sauras... En attendant, va me quérir mon 
cousin de Guise, et dis lui que, s'il n’est couché, il 
vienne faire ma partie d'échecs. C'est un adversaire sd- 
rioüv, lui. 

Maiigiron lova, lonjour.'î chancelant, et se dirigea 
vers ’a porte, tandis que le roi, appuyé à reniabiement 
de la croisée, monologuait à mi*voix : 

— Ce roitelet de Navarre, disait-il, avec son gros pour- 
point etSA bonhomie de montagnard, il a beaucoup d'am- 
iHlioD et il voudrait avoir iin coin de la Navarre espagnole, 
un coin du royaume de France. 

11 prétend qu'on lui doit Cahors, une bonne et belle 
ville bien française, sous prétexte qu'il a épousé ma sreur 
Margot et que feu le roi Charles i\ la lui avait promise 
en dot. Ce qU'a fait mon frère Charles IX ne nic regarde 
pas. Il aurait dû tenir ce qu'il prumcUait. Quant h moi. 
je n'ai rien promis... 

Une deuxième détonation traversa l’espace. 

— Uh! oh! murmura le roi, il parait que ça va chaii- 
domeni: pourvu que mes ebers mignons ne se fassent 
pas tuer! 

En ce moment, le duc de Guise entra. 

— llél bonjour, mou cousin, lui dit le roi i entendez- 
vous tout ce vacarme? 

— Quel vacarme. Sire ? 

— Qu'un fait en bas... dans la ville. . Vous n'avez donc 
point ouï ces coups d'arquebuse, mon cousin ? 

— Ce sont des Sui'^scs ou des lansqueuets qui se que- 
rellent, Sire. 

— Vous croyez? 

— Oh I certes, fit le duc jouant l'îndilTéreoce. 

Sur Finvilalion du roi, Henri de Lorraine prit place à 
l'échiquier, cl la partie commença. 

Deux autres coups d'arquebuse retentirent encore, [mis 
plus ncn... 

— Je crois bien que c'est fini, dit Henri IH. 

— Mais quoi donc. Sire? demanda Maiigiron intrigué. 

— U» querelle des Suisses e| des lansqueiieU. n’esl-ce 
pas. mon cousin ? 

— En efVet, dit le due, qui jouait distraîluinciil. 

Luc heure sVeoiila. Tout élait rentré dans le silence. 

Le roi avait quillé deux fois spti jeu pour s'aller mettre 

à 1.1 eroisée. 

Deux fois le duc de Guise avait eu d incroyables dis- 
I met ions. 

Müugiron regardait allernativemeni les deux person- 
n.“gescl n'y comprenait rien. 

— Mais poiirnuoi ne reviennent-ils pas puisque c'est 
fini? murmura le roi avec impatience. 

Le duc Ironçail le sourcil. 

— Votre Majesté attend quelqu'un'? fil Maugiron. 

— Oui... Quelus... 

— AhI 

Le roi se pencha à roreille de Maugiron : 

— Ils sont allés se défaire du Gascon. 

Maugiron tressaillit. 

— Eh bien, dit-il, ce n'est pas pour le Gascon que j'ai 
peur. Sire... 

— De quel Gascon parlez-vous, monsieur mon cousin? 
demanda le duc de Guise. 

— Vous le savez aussi bien que moi, répondit Henri 111 
en souriant. 

— Moi... Sire? 

— Mais fermons les yeux, et continuons h supposer, 
vous et moi. que des Suisses et des Innsquciiels sesttril 
pris de querelle... 

Comme le roi achevait, il se Ut un grand bruit dans 
l'anlichambre, puis une porte s'ouvrit et livra passage à 
un homme ensanglanté. 

A sii vue, le roi jeta un cri de terreur. 

XXVII. 

L’homme ensanglanté que le roi avait devant lui était 
M' d'bpernon. 

D Epi ri on pâle, hors de lui. roulait des yeux hagards. 

— Neutre de biche I s'écria le rui, qui se lova vive- 


ment à la vue de son favori, qu'esl-ü donc arrivé? qu'y 
a-t-il? 

— Une l^ion de démons û nos trousses, répondit d'K- 
pemon, qui se croyait poursuivi par Noé et oes compa- 
gnons. 

... Quélus. où est Quélus? demanda le roi. 

— Mort I répondit d'Epernon. 

Le roi je>a un grand cri. 

— Mort ou blessé morlcllemenl, répéta le favori. 

Le due de Guise fronçait toujours le sourcil et ne dKiit 
mot. 

— Oh! ces Gascons, murmura d'Epernon d'iine voix 
enfiévrée, ils étaioiit dix, vingt, peut-être, je n'ai pas 
compté. Ils sont doscundus d'un chariot couvert de paille... 
El raiilre, vous savez, Sire? 

— Quel nuire? 

— Béarnais... Il a tiré sur nous par les croisées de 
la maison. 

— Quelle m.iison? fil le duc qui tressaillit soudain. 

— Une maison de la ville basse, je. ne sais laquelle, 
mais où la sacristain nous a conduits. 

Et d’Epernon se mit A raconter avec émotion et eolèn' 
les épisodes divers de ce combat nocturne d'où il reve- 
nait. 

l'emiant ce temps. Maugiron avait appelé les pages et 
faisait causer le blessé. 

Mais le roi n’écoulait pas le récit de d'Epernon. La tête 
dans ses mains, il se lameulait on répétant: 

— Mort I Quélus roortl 

Puis tout h coup SC redressant ; 

— Et Schüinberg? 

— Alort aussi, répondit d'Epernon. 

Celle fois, le roi perdit ia tète. 

— Quélus mort, Schomberg mort, loi blessé! s’éeria- 
l-il, vengeancci 

— Stre, dit le duc de Guise, Votre Majesté m'ordonnif- 
l-elle de monter à clievul et me iaissc-i-clle scs pleins 
pouvoirs? 

— Oui, oui... Allez, mon cousin! exterminez ces Gas- 
cons. 

Le duc aurait pu n'en pas demander davantage. Cepen- 
dant il était trop prudent pour ne point Caire ses réserves. 

— El si parmi ces Gascons ? 

— Tuez-les lousl dit le roi. 

— Il s'en trouvait un cupendanl, continua le duc, qui 
eût. par sa naissance .. et son rang...'? 

— Tuezl tuez! ordonna livroi. 

Le duc se leva cl surlîl sans ajouter un mot. 

Dans rantichambre ro.yale il trouva un reitre couvert 
de sang qui avait suivi M. d'Epernon jusque-là. 

— Tu parleras plus nettement que M. d'Epernon, toi. 
lui dit-il. 

Le reUre fit le salut militaire elatlondU les questions de 
son maître. 

— Tu étais avec Théobald? Gl le duc. 

— Oui. monseigneur. 

— Qu'est devenu Théobald? 

— Il est mort. 

— Où, cl comment? 

Le relire narra en peu de mots ce qui s'éiail passé, A 
savoir ta tentative infructueuse de Quelus frappant h la 
porte de la maison d'Ilardoiiinoi, puis colle de Théobald, 

ui était tombé mûri en essayant d'ébranler celle porte 

un coup d'épaule, l’arrivée de.s Gascons ensuite, habil- 
lés en mariniers et conduisant un chariot, et enfin le com- 
bat. 

— Mais où est celle maison?s'écria le duc, qu’un vague 
nrcsicnliment assaillait. 

— Là bas. près de la Loire. 

— Tu vas in'y conduire... 

— J'essaierai, murmura le retire, qui perdait son sang 
par plusieurs blessures. 

Le duc de Guise, ainsi que l'avait dit au roi de Franco, 
le matin précédent, Henri de Navarre, le duc de Cuise 
était bien déjà le vorilalilc innîlre. 

Il n'eut qu'à faire retentir sa voix sonore dans tes cor- 
ridors et les escaliers du ehâiean de Blois pour que les 
gentilshommes se vissent sur Ic-cbnmprangeràsescélés. 

Mais le duc ,n‘avait pas besoin de tant de chevaliers. 
Il prit dix huinmcs avec lui, supposant que les Gascon.<i 
étaient vingt. 
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— il à ..I' -üs 

oUiTmjn<‘r «juulquvs liu^'uoiiots : la parlii* vuusi plall- 
«lio ? 

«- Vive le duel répondirent les dix WievaHont. 

I.r duc n.<>nUi a chenal cl dc:»uon«iit bruMiuruieot vur> 
'ft hnsNe ville. 

I.c vnrarme do rode cavalcade en pleine nuit réveilla 
de iiuti\eau les paisiblpii lM>ur;;enis. 

yurl«|iie'. erot-ées sViilr’ouvrirenI, quelques luinifics 
bii l- M-nl fiirli^emetil derrière les porle>. 

— \uilA celte nie... dit le relire qui avait a.vsislé au 
conilial el qui, hi'«sé sur un cheval, guidait le duc. 

Li* due frissonna. 

Cependant |,i me était déserte cl ne paniia.sait pas gar- 
der trace du eotubal. 

Muis celle rue, le duc la recuiin iissaii. ('.'était celle ou 
Mme la duehu-se de Moiitpensier était di sccudiie el so 
eaeliail d nuis deux jour>. 

I II elu'va! buMa sur le ead.jvre d'un relire; celui de 
Guise glissa dans une 11a<|iie de saug.. 

Leduc eut un' prcshcntiuieul funcs'e;il luit pied à 
terre. 

— Mais ces hommes ont »loiie pris la fuite' s’écria-t-il; 
ou bien II» se sont enffrim^ dans une de ce» m.iison$... 

— > Voilà celle d'où on a tiré, dit le roitre utendaiit lu 
main. 

— Celle-là I eelle-là? dis-tu? 

— Oui. monseigneur? 

I e duc jeta un on. (''était celle oii devait être la du- 
chesse. 

Tien», dit un des genlîtslionune» du due t{ui avait 
pareiMemenl mi» pied à terre, une porte oiiverle l 

II désignait la maison voisine, relie ou préi'isement 
Imtiitait une vieille femme qui. au ninliii prén-i'ctil. avait 
eausO avee le roi de Navarre, (''était chez elle qu'on avait 
Iraiisporlc QuéJus et Sclioiiiberg. 

le due cuira et les vil. 

Les deux mignons respirutiMit encore, et la vieille femme 
leur prodiguait des soins. 

Mais ni l’un ni l’autre ne purent parler ni donner au 
dui* It; moindre crlaiiv’isseineni. 

Alors, ayant urdniiné que le> deux blessés fussent 
iran^portés au château, le duc se ruasurrette maison <»û 
devait être »a sa ur, el dans laquelle U» Gascohs avaient 
siiiiieiiu un siegf. 

On enfonça la portt*. et la porte céda. Le vestibule. l’cs- 
raher. les salles étaient déserts. * 

Le duc monta à r»pparicmeni de sa .-cpur. Le lit gar- 
dait encore l'emprcinle moiilee de son corps délicat, 
m MH re corps n’y était plu». Gui.<e se mit à pousser de» 
riigisseiiientft. 

U y avait une femme ici, s’écria-t-ll; où est relie 

fcHiine? 

l n de CCS stupides bourgeois du quartier, qui étaient 
ib nmurés priideinmcnt a l'écart durant la liacarre. mais 
n'en avaient perdu aucun ineideiii. abrite qn 11 était der- 
rière un volet de croisée, enfend.inl le» erls du duc et 
reconnaissant sa voix, »e hasarda à sortir de chez 

— J'ai tout vu, moi, dit-U à un des genliishommes 
('•rrains. 

On le conduisit auprès du due. 

— lui dit Henri de Guise; parle viie et 
bien, lu sera» récompensé. 

— (Juaitd ils ont été maîtres du terrain, les Gascons 
ont ctiargé de» tonneaux sur le chariot, dit le bourscoj». 

— Des tonneaux I lit le due étonné. 

— Oui. Kiisuite iS sont partis avec le.s tonneaux el 

quelque chose que l'un d'eux tenait sur ses épaules 

enveloppé dan» un inarileau... on cùi dit le rorpad une 
femme. 

— Ma soeur! ma sœur! czelama le dnc. Ils l'ont assas- 
sinée.' 

— Puis, acheva le bourgeois, ils se sont dirigés vers 
la IjOire. 

Iâ! duc quitta précipilammenl la maison el courut à k 
licrge du Oeuve. 

U berge était déserte. Nulle part trace dc.s Gascons. Le 
rh.iland était parti... 

('epcndanl le duc crut entendre retentir dans l’eloi- 
gnuineni un pas grave ri buU. 

— Uula I à moi! crta-l-il. 


I.i' pa ‘Icviul plu • i.-plu. ; putk une mIImuu'IIc d'tKiium.- 
couvert d'un grand manleau m* de&sioa Jau.s rubM.‘iji.ic. 

— (lui Va lu?d l le duc. 

— Grillon! ré,>ondii l'homme au manteau. 

— Ail! murmura le duc éperdu el courant à lui, c'est 
vous, ebevalier! 

— Monsi igneur le duc de Cuise! répondit Crillon. 

— Ma sœur! où e^l ma sœur? répéta li* duc. 

Crilion ne feignit point l’élonnenieot. Crillon ne savait 
pas mentir. 

— Kavsurez-vous. monseigneur, dil-il, Mme la duche.oM- 
ne court aiieun danger. 

— Vous le savez! vous l'avez vuel... 

— Oui, dit Grillon. 

U duc Jeu uu nouveau cri el prit vivenieni la main 
de Crillou. 

“ Vous l’avez vue... vous .savez où Hle est... el vous 
ne me le dites pas!... Mais il» l'ont enlevée... 

-gui? 

— Les Gascons. . 

— C’i'.st Vrai, dit Crillon, les Gascons l'ont enlevée. . 
Mat» je puis ailirmer a Votre Altesse qu'elle ue court 
aucun péril. 

— Mai» puisque vous dites cela, dit te duc. vous savr; 
où il» l’ont emmenée. 

— Oui, dit le bon ebevalier. 

— Alors, vous allez aie conduire. 

— Mme de Monipen.Mer et le» Gascons ne sont plus à 
Blois, monseigneur. 

— Kl où soul-ils donc'^ 

— Votre Altesse me pardonnent, dit froidr meni Crillon, 
mais j'ai juré à S. M. lu roi de Navarre, qui e»l avec eux 
el que vos gens ont tenté d'assas^mer, de lui garder le 
secret. 

Et Crilion salua le duc stupéfait el fit mine de passer 
outre. 

XXVHL 

Le château du vidanie de Panesterre mirait »e» tou- 
relles gri»e», au clair de Ititie, dans les flots jaune» de la 
Loire. 

Le seigneur de Panesterre était viJame parce qu’il 
lendit son iief de l'évêque du Nantes. Son inaouir s'éle- 
vait au flanc d'uu céteau, a quelques lieucscnavai d'An- 
gers. 

Celait une vieille demeure qui datait des Croisade». 

Paiibde mur» écroulé», tours un ruine», parc centenaire, 
fossé» bourbeux, rii n ni mauquait. 

Par ie» nuits d'hiver. Je» giroucllu* rouiltées tournaient 
au vent avec des bruits lugubres, tandis que le» orfraies 
s'envolaient eu piautam de» mur» cn'vasscs. 

Uej)Ui» lungteuip» la hcr»e u'utuit point descendue, le 
poiii'levis dumeurait abaisse, le» hommes d'ariiiu» étaient 
abseiiis. 

C «lait un pauvre tief que la vidamie de Panesterre. 

Llle u'avait que quelque» tenanciers cultivant du serra- 
siu, el sa bannière dointuait trois clocbcis u peine. 

Le vidaiiiu étau un liumme d Age, moitié d'épée, nioi- 
Ué d’église. 

11 avait clé moine dan» sa jeuDésik*, soldai un peu plu» 
lard. 

L évèque de Naiiles l'avait fait châtelain. 

Petit, trapu, Je yi.iege rond et rougeaud, le sourire pa- 
telin, l'cBil indécis, lu ventre proéminent, les main» 
blanche» et grassouilUtles, Je front chauve el la barbe 
rare. Ici était l buiunie. 

Il portait répeu et montait a cheval; — mais quelque- 
rois il s’oubliait à Uuitr sa rapière comme un goiipiliofl 
el à hC mettre en selle eu pu»;tnt le pied à l'étrier, au 
rttnonloir, ni plus ni moins qu'un curé. 

Si Si s vevsaiix éluiuiii rares, ies gens do sa uiaison l'é- 
taient plus encore. 

Il avait pour tout doiiiesliqiie une vieille servante et 
un «ervileur mâle eiiire deux âges qui iongieiup» a%ail 
etc saon>lain de k paroisse Saint -Euverlc. en la boDoe 
et Irislo ville d'Orluaijs. 

La servante s'appukil Scholastique, — le serviteur Pa- 
e»'iiic. 

Un bidet breton occupait à lui seul les écuries du ma- 
nuii . 
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Doui briquets mAi^re^ cumpo»aiciu le pcrsoimcl du 
cbcoil. 

il y a»nîl encyire un j.-inüiiitM' et la femme qui lo- 
^exieiil dans le pnrc. et un petit ntemliniit du uotn de 
Poivrade qui, le dimanche, xenrail In me>se dans la cha- 
pelle du manoir, où le curé de la paroisse Tuisino venait 
otiieier. 

Le vidame vivait modestement, rJcilait force orémus, 
accalUU d'annthr^mea les ifens de la reÜtrion. faisait 
bonne ch*'re autant que le iui permettaient se* revenus, 
se levait lard et se couchait de lumne heure. 

Monseigneur le duc d'Anjou l'a>ant invité aux belles 
fôlo.s qu’il donnait dans son château d'An/ers, le vidame 
avait refusé parce qu’il luifallail.se vêtir à neuf des pieds 
à la lête. 

Or, ce soir-là, messire le vidame de Panesiterre, après 
avoir soupé copieusiMuent, ainsi qu’il convient à un 
tiomme qui est moitié dVpée et muilié d'église, s'éiail 
assis au coin du feu «lans la grande salle de son manoir 
et sur un grand fauteuil h dossier de cuir et à pieds tors. 

Paeôme, le serviteur, juché sur un cscabcau, faisait h 
aoii maüro une lecture pieuse. 

Scholastique, la servante, après avoir rangé dans un 
bahut In vais.sclle du souper, s'éuit endormie ea un coin 
de la cuisine. 

Poivnde. le petit mendiant, s’en était allé poser des 
collets dans le parc alin de prendre des lapius pour la 
table de son seigneur et maître. 

Tout â coup un bruit ioiiiiain arriva au vidame parles 
croisées ma! jointes de la salle. 

C'éiaienl des cris de détrc'<se nui moolaieut de la val- 
lée. c‘est-à*dire des bords de la Loire. 

PacAme interrompit sa lecture. 

Le vidame se leva et s'approcha de ta croisée, qu'il ouvrit. 

La nuit était lumineuse, et il faisait un clair de lune 
sunerbe. 

Or. te manoir du vidame était situé sur la rive droite 
de In Loire, tandis que te moulin aupiès duquel le cha- 
land venait de s'enlr’ouvrir était sur la rive gauche. 

— Ah I mon Dieul monseigneur, s'écria PacAme. qui 
avait de très bons yeux, c'est une liarqne on détresse .. 

— Tu crois? dit le vidame qui n'avait pas une aussi 
bonne vue. 

— J'en suis sfir. 

Elle s’est brisée sur les rochers... liens, voilà son 
équipage à la nage. Pauvres gens! dit le vidame avec in- 
ditrérrnee, ils vont se noyer... 

— I) faudrait leur porter secours, moosoigiieur! 

— Tu es fou... PficAme... Ils seront noyés avant que 
nous sovons descendus... 

— Oh ! par exemple I... 

— El puis nous s<unmes en déiH’inbre. l’eau de la 
Loire est froide, mon ami; j'ai des rhuiiiatismes... et loi 
aussi... 

— Mais, monseigneur... 

— Va, va, rassurc-loi, dit l'homme d’église, ces gena- 
là sont peut-être des huguenots, auquel cas il cstjustcdc 
les laisser noyer... 

— Mais ils peuvent être catholiques? 

— Sans doute. Hors Dieu ne le** abnndoniicra pas. 

Le vidante pons^a un soupir. 

— Dans tous les cas. dit-ü, je vais leur donner l'abso- 
IntioD. 

Il allongea ses maius bénissantes et prononça les pa- 
roles sacrameotellcs. 

Pendant ce temps, PacAinc suivait atteuüvoment tous 
le» détails de raci:idenl ilu cbaland. 

Il avait vu les Gascons .se jeior à l'eau et nager vers Je 
moulin. 

Lo seul, qui semblait porter un fardeau au-dossos do 
tête, së dirigeait e^tintgtuiserneni vers I» rive droite. 

— Ab! le malheureux! murmura Pacùiue, il va >c 
noyer’... 

Mais les craintes de PacAme ne se réalisèrent pas. 

Le nageur traversa bravement la Loire cl vint toucher 
le tiord. juste au-dessous du manoir de P.iqcs'crro, 

Celui-là. c'était le traître Gaston, qui ven.ill de sauver 
Mme la duchesse de Munlpi nsier. 

C'était lui encore qui avait causé la perle du cbaland. 

Un instinct secret l'avait pdussé vers la rive droite, 
bien qu'elle lût plus éluiguco. 


— Ah! moiiseignetir, dit P.;c6mc. qui était charitable, 
bien que d’origiue orléauaùe. il y a une femme l 

— Une fcmme!»’éciia le vidame avec un suolimont de 
pudeur alarmée. 

— Oui, monseigneur... 

— Elle est saine et sauve ? 

— Oui, monseigneur. 

— Eh bieni tant mieux! 

~ Mais il faut leur tiunner rhospilalilé, monselgoeur. 

— Y soiiges-lu, m.ilheureux? 

~ Ils sont mouille», ils ont froid... peut-être oni>ils 
faim ! 

— PacAme. dit sévèrement le vidame, je vous défends 
de vous abandonner à une générosité ev.igérée! Vous sjt- 
vez bien que nous sommes pauvres celte annee... Il y a 
en p<*u de vin; le blé est cher. C’evt bien assez déjà d<* 
no pa- fermer sa porte à ceux qui viennent y frapper, 
sans aller chercher des gens qui sans doute passeroiil 
leur chemin »ans penser à nous. 

■— Ah! vous vous (rompez, monseigneur. 

— Gomment cela! 

— Ils viennent. 

— H. in? 

— Oui. L'homme a repris la femme dans scs bras. 

— El ils viennent ici ? 

— Ils suivent le sentier du port. 

— Au diatilef s'écria le vidame avec colère. 

— Je vais les recevoir, dit le bon PacAme. 

— Le vidame eut un grognement des pins slgnifca- 
lifs. Il rappela son valet qui, déjà, était hors de I.i silL* 

PacAme attendit. 

Tâche de savoir s’il sont hugucnuls. dit le vidaiiic« 

— Oui, monseigneur. 

— Car alors lu le* renverras. 

PacAme descendit quatre à quatre I'e>c.ilicr du manoir 
et s'élança à ta rencontre des raufiagés. 

Il ai'Ciçut la duchesse qui $o dirigeait vers le château, 
tppuyee »ur le brus de G.i'>ion, et h*ur i»ITril courloiscMucni 
l*bo»pii»lilé au nom de sou maître. 

— Mon ami, lui dit la duchesse, votre maître scrait-il 
huguenot? 

— Oh I non certes, madame : mon maître est vîdaïuc 
de f'évAque de Nnules, répondit PacAme 

El il adlua profoiidcuieul, car il vit qu’il avait aiïairc 
des gens de qualiié. 

— Je crois, en ce cas. murmura Anne de Lorraine, 
que je liens mon cousin do Navarre ! 

XXIX. 

Une heure après, Mme de Montpensicr et Gaston lo 
traître étaient chaudcm«'ni in»i..lles au coin du feu de 
messire le vidame de Paneslerre. Le vidame était un 
bumme d'un grand sms. et savait au besoin faire taire 
Sun avarice ; s'il maugréait quand des gens do |>etil él.it 
heuriaienl à la porte de sun manoir et y demaudaienl 
rhospilalilé, il savait »c montrer généreux envers de 
biaux »eigneurs dont l’escarcHIe «‘tait ronde et le man- 
teau san» trou. Lv duchesse, en entrant, l'avait pris à part 
et lui avait dit : 

— Messire. votre fortune e.st en vo.s maiii.s, aussi vr.ii 
qu>' je me nomme Anne de Lorraine, duchesse de Uont- 
ppn»ier. 

A ce nom, le vidaniu de Panesterre s'ciait incliné hi<m 
bas, et il s'était mis corps et âme à la disposition de la 
ituchesse. 

— Onlonnez, madame, lui avait-il dit, j'obéirai comme 
un escla>c. 

— Avez-vous un cheval? 

— Un seul, avait répondu le vidame, mais il esi bon et 
fer.*it, ou I.t'suin, lixi.io lieues sans hoir ni manger. 

~ A quelle di>lance soinjnc%- oi.s d’Angers ? 

— A quinze lieue*. 

— Avi-z-vous un homme sûr p.irmi vos serviteurs? 

Le vidomc regarda pileust meiii PiicAine. 

l/ancicn sacri-laiii était vieux. |« < 'u-de rUumalistncs 
et incapabie de niunler à cheval. Mais, qoiniue il reg <r- 
dait PacAme. le vidame entendit «luvtir 1a porte et vil 
entrer le mendüiul Poivrade. 

Poivrade avait >eize ans. mais on ne lui en eût i"v 
donné plus de douze, tant il était m.vigrc, petit et chétif 
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Sculcmeni il arail doux grands y^ux pétillanis de malice 
el <i vnerffie, cl, à première vue, il plut à la duchesse. 

— Vnilu un t'arçon. dil le vidainc. dont je répondrais 
criinme de iiiui-mrinc. 

Sais'lu monter à cheval ? demanda la duchesse. 
Oui, iiuiind il n'y a pas de selle, dit le mendiant, 
«|iii po^a devatil le elnkleiain deux lapins pris uu coUel. 

Mme de Muntpeusicr demanda en toute hâte du par- 
chemin el une plume, cl elle écrivit la Ictlro suivante : 
M Monsieur mon cousin, 

• Par suite de circonstances trop iun;;iies à vous énu- 
mérer ici, je me trouve ii (piinzo lieues au-dessous 
d'Aiipers, dans le manoir du vidaiiie de Paiiesterre. 

■ Si vous clés bon (8ihulM|ue, si vous Ituïan-z lc<> hu- 
^'uenols, eii>uV4'/-iiiui sur-le*uimiiip et en toute hâte une 
Itoilainc Je k ntilshoiiiuies, aimé» de pied en cap, avec 
oïdie de m'obéir. 

• \ o>M‘ c,^u^ille el .‘orvonle, Annk. • 

Li durlies>e ferma celte lettre avec un iil do soie sur 
ll^|u^l elle apposa son sceau, qui était aux armes de 
Lorraine. 

i'iiis elle dit A Poivrade : 

— Monte sur le cheval qui est ii récurie cl porte cel’e 
lelin* au château d'Anvers. Si lu me rapportes ta ré|toose 
demain avant dix heures du matin, jc le doimerai dix 
pi^iolcs. 

Lu mendiant se sauva ébloui. II descendit aux écuries, 
mit un bridou nu polit cheval breton, sauta dessus et 
p.-tilil au crand Kulup. 

la lettre qu'il portait avait celle suscri|ilion : 

A Momeitjneur Françou de Vatois^ duc (rAi.Jou et gou- 
verneur, pvur le roi. de la province d Angert. 

|ji diiciiesse avait écrit colle Iclire danv la ehnmbre du 
Yidanie et hors de la vue du gentitliomnie vfl>^<.:nn. 
que Pacôine réconfortait à l'onicc ar<*c une bouteille de 
vu ii\ vin. 

.Vnne de Lorraine était prudente. 

— Ce genlilhomiiie, s'élnil-rlle du. a imbi son roi 
d.aus un iminiunt de verlifre et de folie; l'.unour insensé 
que je lui ai inspiré a pu l'eniralurr ù eauM‘r la perle du 
clmland et à me suivre... Mais celle folie durcra-t-LdIe 'f 
Le remords ne penétrera-i-il pas dans son emurlt Jc ne 
dois pas. je ne puis pas inc lier u lui. 

— C’était pour coin que la duchesse avait chargé Poi- 
vrade de .sa lettre au duc d Anjou, au lieu de In conlier à 
(ia-^lon. 

Tout un plan ténébreux venait de germer dans l'esprit 
do In uuchessc. 

— Messire, dit-clle au vidamc lorsque Poivrade fut 
parti, lu barque sur Inqueilo je me trouvais s>sl brisée 
Mir les rochers à fleur d'eau qui enlourcnl le moulin. Les 
liommes qui la rnonlaicnl se sont sauvés à la nage. 

— Oui, certes, dit le vidnnie. cl Pacâinc, oui a des 
yeux excellents, les a vus sc réfugier au moulin. Ikinc, 
iüs.vurcz-vuu8, madame, ils sont hors de péril. 

— Ce n'csl pas ce que Je veux dire. 

-Ah! 

— Le chaland avait une c^irgaisoii... des tonneaux. . 

— S’ils sont vides ou emplis de vin, ils surnageront, le 

vin étant plus léger que l’eau, el la Luire les entraînera. 
— Ils sont pleins d'or, dit la duchesse. 

Le gros vidanie recula Mupefail. 

— Or, poursuivit Anne de Lorraine, vous devex avoir 
une barque, là-bas, au Imrd de la rivière 

— Oui, madame. * 

— Vous allez monter dans celle barque. 

I.C vidaiiic cul un geste d clTroi. 

— Je vous remplirai d'or voire casque cl les fontes de 
voire selle, et le bénitier de fakneo que jc vois lu au 
clicvel de votre lit, dit la duchesse. 

— J obéirai, madame, répondit Pavide gentilhomme 
d église. 

— Lnc fuis dans la barque vous irex au moulin. 

— Bien. 

Vous vous présenterex à ces liomines en demandant 
A parler au roi de Navarre. 

Le vidaine Ut encore un pas en arrière. 

— Oui, dit la duchesse, le roi de Navarre est parmi eux 
Le vidame so signa. 


— Vous vous direz huguenot, poursuivit la duchesse, 
el vous lui oITrirex l'hospilalild dans votre manoir. Mais, 
acheva la duchesse, afant qne je complète vos insli^e- 
lions, laissez-tnoi vous adresser une question. 

— J'écoule, madame. 

— Avez-vous ici une prison sArcT 

— J'ai des oubliettes, dit modestement le vidame. 

La duchesse fronça le sourcil. 

-> Bah! tU-elle enfin el comme répondant h quelque 
mystérieuse question uu’elie s'était adressée au fond de 
son Ame, qui veut la fin est bien obligé de vouloir les 
moyens. 


r.ependsnl le gentilhomme gascon qui avait trahi son 
roi pour les beaux yeux de la duchesse était au coin du 
feu de la grande salle, tandis qu'Anne de Lorraine causait 
avec le vidame. 

La bouleilfü de vieux vin qu’il avait bue lui était montée 
A la letc, et sa Ictc échaulfee était pluiue des tiiysléneux 
refrains de l'amour. 

La duchesse et le vidamc revinrent. 

A la vue d'Anne de l^orraine, le reste de raison qu'il 
a\àii encore alnindnnnn le Uascon. 

Elle lui sourit, el il se crut transporté dans les régions 
élhérées. 

Elle lui parla, et il s'imagina entendre les voix célestes 
des séraphins. 

— Mon bien-airoé, lui dit-elle, m’aimez-vous toujours? 

— Si je vous aime! Italbuiia-l-il d'une voix avinée. 

— Alors vous m'obéirez? 

— Jiisiju’j la mort! fli-il avec enthousiasme. 

— Non, dit-elle en souriant, je ne veux pas votre mort. 

— Que faut-il faire? 

— Aceouipngner Monsieur. 

Kl elle désignait le vidame. 

— Où cela ? demanda le (iascon. 

— Dans une partie du innnoir où on a préparé mon 
appartement pour la unit cl où je n'osc aller que vous ne 
r.iycz explorée. 

Le Gjiscon lira son épée : 

— Marchons! dit-il. 

Kl il se leva en Irébiichant. 

Le vidame prit une lampe sur un dressoir ot marcha le 
pnMnicr. 

— Venez, dit-il. 

Il ouvrit une porte située au fond de la grand'salle, 
qui ouvrait sur une longue galerie voûtée^ étroite, hu- 
mide. el dont la lueur de sa lampe ne dissipa qu'impar- 
failemeni les ténèbres. 

— Suivez-moi, répéta-t-il. 

Gaston se prit A marcher derrière lui. 

Le vidame cheminait lenlemcnl, avec précaution, 
comme un homme qui ne veut pas s’étouffer et craint de 
côtoyer un précipice. 

Le (Gascon, au contraire, avait la démarche inégale el 
pesante que donne l'ivresse. 

Il lit ainsi environ deux cents pas, tandis que la porte 
de la Mlerie s'élail refermée derrière lui. 

— Hatsoù diable me conduisez-vous done?demanda-l-il. 

— Venez toujours, dit le vidame. 

Tout à coup la galerie lit uu coude, le vidamc s'arrêta 
cl se colla contre le mur. 

— Pourquoi vous arrêtez-vous? lit Gaston. 

— C’est que... j’al cru voir... 

— Quoi ? 

— Un fantôme... 

— AIIoih donc! dit le Gasoon avec un éclat de rire. 
Domiez-moi votre lampe, je passerai le premier. 

Il prit la lampe dos mains du vidamc et en dirigea la 
clarté A deux pas devant lui, sans prendre la peine de 
legardcr A ses pieds... 

Le vidame fit trois pas encore ets'orrôta. 

\as Gascon conlinua A avancer, mais tout A coup ton 
pied, au lieu de peser sur une dalle, appuya sur une sur- 
face mobile el qui lit la bascule... 

Et le vidamc entendit un grand cri... 

La lampe s’éleignil, el le bruit de la chute d'un corps 
remonta des profondeurs béantes d'un abîme incoanu. 

XXX. 

Revenons au chaland. 
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Le fdolùme do eblleau d« Pane$terrc. <Pa(ïC <5, co). I.) 
















I 


Lt cA>laslropiie avait éld si imprévue qu'elfe av.iit | 
amené une sorte d'épouvante roôlûcdc stupeur parmi le 
petit oquip<igo. 

Le roi lui-méme ne fut pas evcmpl de ce premier son* 
timenl de terreur. 

iNun qu'il tremblât pour lui, ~ Henri de Navarre n«** 
Irrmblail jamais, — mais pour Derlhe de Mallovîn. 

11 la prit donc dans ses bras, cl demeura un momrol 
ovec die à l'avant du navire fracassé et enir'ouverl. 

Après avoir gagne la cale, l'eau envahissait le pont. 

<— Nous allons couler! cria le roi. Sauve qui peut, 
mes amis I 

Ei il chercha des yeux ses compagnons, fis étaient tous 
sur le punt, A l’exception du vieux Malievin, de la du> 
ehesse et du traître Gaston. 

Lo premier avait dté surpris par l’eau dans an cabine, 
les deux autres étaient déjà A la nage. 

— Noé, dit Henri, sauve la duchesse f 

El il se jeta bravement A l’eau, tenant toujours Bertbe 
de Mallcvia dans ms bras. Ueori était bon nageur^ U 


passa entre les rochers, évita les ceueils, dompla le cou* 
rant et arriva jusqu'au moulin; Li terreur unie au froid 
glacial de l'eau avait fait évanouir Oertiie. i 

Mais Henri n'avait rien perdu de ses forces : il toucha 
la terre, chargea ficrlhe sur ses épaules et ne s'nrrv^la 
qu'au seuil du moulin. 

Le moiilüi avait pour hâtes uniques une pauvre veuve 
et deux jeunes garçons, ses (ils. 

A eux trois ils avaient bien de la peine A accomplir la 
besogne d i meunier défunt. Tous trois se chiiutTaicnl 
devant un maigre feu de tourbe et de sarments. 

Ils n'avaient point entendu les cris de détresse des 
nniifragés, tant la Loire faisait de bruit aux alentours du 
moulin. 

A la vue d'un homme ruisselant d'eau et d’une femme 
évanouie, ils s'eniprcssércnt auprès d'eux 

Berthe fut étendue sur le lit de la meunière et reprit 
bientôt ses sens 

Henri se remit A la nage cl retourna au chaland, dont 
l'arrièro n'avait point disparu. 
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.%• >'y U(iu>aii t ncore. LnLirc, Raoul cl Ica autre-<i 

s’ésaieut joiés à IVau derrière le roi. 

Mais, eu ^il qualité de capilaioe, Noé n*avai( voulu 
quiller son bord que le dernier. 

— Sire, dil-il à Henri, le vieux Malleun s’est noyé, et 
pmbiililempnt avec lui la duchesse... 

— Ah ! mon Dieu ! fit le roi. 

— J’ai voulu pénétrer dans la cabine oîi, sans doute, 
elle dormaU; la porte «n était fermée, l'eau est montée, 
il m a fallu regagner le pont, sous peine de me nojer 
moi'tnème. 

— Mais comment cela est il arrivé? 

— Ciasion. qui veillait à h barre, se sera endormi. 

— Où est-il '( 

— Je ne sais... il est tombé à l'eau... J'imagine qu'il 
f'Q sera noyé pareilleirent. 

Le chaland enfoncail toujours. 

— l'attvre duebesseî murmura le roi, et moi qui corn- 
üicnrais h l'aimer... 

— C’est une jolie perle pour le parti catholique, in^.r- 
mura Nuü d'un ton railleur. 

— O'ie le dtnble t'emporte avec ia politique! s'écria 
Henri. Voici que je songe â nos tonnes d'or... 

— Klles vont dormir *^ous l'esu, Sire. Soyez tranquille, 
le coiir.vnl ne les emportera pas. 

— Mais cumulent les auronS'iious? 

— Avec un nouveau chaland. 

— El où le trouver? 

— Voilà ce que nous déeiderons plus lard... En attend 
dani. Sire, je ends que imtK u avons plus rien A faire ici. 

L’arrière du chalcud v naît d<^ di»pn>ailre a son tour, 
et Henri et No6 «vaienl de 1 eau jusqu'à la ceinture. 

Ils se mirent biavemeiii a )a nnge, « l dix mimjlesaprès 
iis arrivaient au iitouliii où tous les naufragés éiMciil 
déji. à l'exception du vieux MailcvtD. de la duchesse et 
de (jaslun. 

Raoul avait sauvé le vieil tiardouînOl qui. sans lui, se 
fdt nové. 

— Mes enfants f dit le roi, nou^ nous cniiiptemiiH aprè», 
et nous verrons qui de nos coinpaguoiis maïujuv a 
l’appel ; pour le moment, il faut S'Uuer à prendre un parti. 

— Il faut sauver le Irésrjr. dît Nod. 

La nieuniêre et ses tiU allaient et venaient avec ein- 
pn^'semenl. 

Ils avaient allumé un grand feu et les naufrages s'é- 
laieni dcpouillea de leurs habits pour se mieux sérber. 

— En quel endroit sommes-nous ici? demauda le roi 
do Navarre. 

— A quinze lieues d'Angers et à dix lieues d'Anerms. 

— Quel est le village vo^^in ? 

— il ti’y ena pas. Le plus prés est à deux lieues en amont. 

En recueillant ce renseignement, le rot de Navarre 

réfléchissait et se disait : 

— Nous sommes ici en plein pays catholique. Evidem- 
ment. s’il y .1 des huguenots, ils sont »i clairsemés qu'il 
faudrait longtemps pour les réunir : dune nou» ne dt-voris 
attendre secours que do nous-mêmes. Or. il faut sauver 
les tonneaux d’or et reprendre le otiemin de la Navarre. 

Le roi s'inruriua du moyen d'aller au plus vite à 
Ancenis. 

A pied, en suivant la berge, il fallait trois grandes 
heures. Et encore, arrivé en face, il faudrait traverser la 
Loire à la nage. 

La meunière avait une barque, une toute petite barque 
dans laquelle deux hommes tenaient diflieilement. 

— Mon mignon, dit Henri à Nuô, tu vas dCBCcndi'e à 
Ancenis, 

— Dans la barque ? 

— Oui * 

— Mais me laissera-t-on passer? 

— Obi dit l'alno des ÜK de la meunière, on me cou- 
naU, moi, au pont de t>aicaux. 

— Tu iras trouver le sire d'Enlragues, cuntiuua Henri. 

— Oui, Sire. 

— H est riche, H est puissant dans le pay.-. il te don- 
nera dix hommes et un chàlaud. et, si lu fais diligence, 
lu peut être ici avant le jour. 

Nü6 prit la bague du roi et partit avec le flU de la 
meunière. 

Ci lle bague, on s'en souvient, était un talisman de- 
vant lequel s'incJinaienl tous les anciens compagnons du 


f*>u roi Antoine de Buurbon, tous Jes amis du jeune roi 
Henri de Navarre. 

Noé parti, te roi jeta sa bourse sur la table de la meu- 
nière et lui dit : 

— Ma bonne femme, il faut nous faire boire et manger. 

— lielasl dil-cHe. je suis si pauvre que je n’ai pas de 
vin. Il reste trois pains dans la huche Voilà tout... 

Le roi et scs compagnons échangèrent un regard rési- 
gné, mais en ce moment il se lit un bruit au dehor> qui 
attira leur attention 

Henri quitta le coin du feu et se dirigea vers le seuil. 

Grâce au clair de lune, il put voir une liarque si;r la 
Loire qui se dirigeait sur le moulin avec raiiidiié. 

C'était le bruit des avirons qu’on avait eutendu. 

La barque élail riiuntee par d< ux hommes. L un d'eux, 
debout à l'avant, agitait son mouchoir. 

Henri quiila le moulin et de^cendit sur la berge. 

La barque nageait vigpureusement et ne larda pas à 
aborder. . 

l.'bommequi agitait son moiu’hotr n’élatt autre que le 
gros et court vidaine de Panesterre; il sauta dehors et 
vint à Henri, qu’H salua. 

Henri rendit le salut. 

— Excuscz-mol, mon gentilhomme, dit le vidame, «i 
je vous adresse ainsi la parole s.ms èin; connu de vous . 
mais ii'éies-voiis pniiil du nombre de ces malbcuret x 
dont i’embareation vient de sombrer? 

— En etfet. mesïire, répondit Henri. 

— Pacôtne, mon éruvttr. que voilà, — et le vidame 
désignait son compagnnii qui tenait les avirons. — Pn- 
cème. qui péchait .••ur l'autre rive, a vu votre accident : 
il est monte tue prévenir, et nous venons à votre secours .. 

Henri salua. 

— Je s\v< le vidame de t'aneslcrre. poursuivit le petit 
gros rtiAlciain; mon manoir e^t mieux approvikiunaé que 
ce moulin un vous m* trouverez pasdequoi vivre. Je viens 
donc vous offrir rhn>kpilalilé. 

Le vidami* avait mis un grand uirde tK>nhomie sur son 
visage, et imprimé à sa voix un accent de rondeur et de 
franchise. 

Henri hésita cependant, — non que la pensée qu'on 
lui tendit nn piège lui vint, m.vis il ne voulait pas s'éloi- 
gner du chaland ni de ses tonnes qui étaient au fond di> 
l'eau. 

Cependant il songeaà Bcribe.el son hésitation disparut. 

— Vous êtes un bon et loyal gentiihuiumc, dit -il au 
vidame. 

Et H entra avec lui dans te moulin. 

— Mes enfants, iil-H à «es compagnons, nous allou'. 
tirer au sort deux d'entre noua qui resteront Icietalten- 
dronl des nouvelh’s d'Aiicenis. 

— Je resterai, moi, dît le vieU Ilardouinol, 

— Moi aussi, dit un ues Gascons. 

— Eh bien! les autres, rvprit Henri, vont me suivie. 
M. le vl lame de Pnnesterre que voilii uous oflre à souper. 

Une heure après, en efl'et, la table du manoir du vi- 
dame réunissait He rl et *es eompagrun». 

L'avare rh.itelaiu avait ouveil sans sourciller son oflice 
cl son cellier. 

Qiiaiil à la duchesse, il n’y avait aucune trace d’elle. 

Elle avait disparu. 

XXXI. 

Il est un personnage important de notre histoire que 
nous n'avons pas encore présenté a nos lecteurs. 

Nous allons rt^parer cette négligence et vous conduire 
au cbàluau d'Augenî. . 

Le château était une assez tfisie dertieure, en dépit d>* 
ses jardins cl des sintiies de marbre qui les dépi>r.iient, 
de ses vosles salles sümpliicu«>es et de son peuj te de \a 
leia, de seigneurs et de courlisaus. 

Eu vain, le matin, les chevaux richement caparaçonné- 
pi»traien‘-ils dans la cour d’bonneur. alicndanl leup'^ c<- 
valicrs cl léur^ amazones vêtus de. drap d'or et de velo*u . 
de soie. 

Vainement, le soir, allumait-on les lustres, et les uuics 
harmonieuses d'un urchesln- inviLneul-elles au bal. 

On s'ennuyait au château d Angers. 

I.es dames faisaient la moue, les seigneun avalent la 
mine longue. Je< pages ne ebantaietU pas et ne son- 
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ÿfeiHfiit puiüi à l'amour: c'e^t que le maiire de céans. 
Menvitriioiir FMtiçol-». dauphin de France, duc d'Anjou 
ei K(Mi»em«ir de la protinee, éiail un prince de nu*- 
chante • 'luiiieur. it 'aimant per>onnc. hormis lui, el 
D'ajatU qu’une pa^Muii doiuinanle. 

Celle passion, il en sera pnrlé plus tard. 

Au physique, le duc d Anjou étàh un jeune homme do 
viuirl-MX ans, aux cheveux routes, à riuil cave, de latllo 
moyenne el d’'»pparonce ebélive. 

S’il n eût eu le ^rand air de sa race, on l’eûl pris pour 
qiioli|iie avciuiirier ilalien. comme il en plonvait en 
France depuis l’arrivée de Mme Catherine de Médicis. 

b' «iuc avait une cour, parce qu'il fallait eu avoir une ; 
il donnait des bah et tenait (able ouveKe, mais au l»al 
et a lahlo il avau toujours une mine si disgracieuse qu'on 
se croyait à des riinérailles. 

Il saluait les dames avec hauleur, rudoyait les liom- 
nics, gouriiuindail Ion pages, tuurnali insolemment le 
dos a quicoiiqoe lui adressait une supplique; il fiiisaii 
pendre inturiaidemenl tout huguenot qu'on lut amenait. 

t.ependaat, ceux do ses gens i}ui depuis longtemps 
riaien' a ami service préiendai.-nl que le duc avait été 
autrefois un rneilloiir eutup.ignun, aiinnnl la chasse, 
aimant le vin, les femmes et la miisirfue. 

giiuJqucs-uns, plus hardis même. allHieiil jusqu'à sou- 
tenir que la mauvniae humeur du duc ne datait que du 
jour où le roi de Pologne était venu, en toute bâte, 
preiidrt' po^sossiuii du irone de Franee. 

Knt'm, un pagi* qui lui servait de valet de chambre, el 
qui se uommail Taiiiieguy, ajoutait que Sou Altes>p ava'l 
un reiloublciiienl de mauvaise humeur depuis certain 
jo'ir où il avait fait rencouire aux portes de Bloi'> d’une 
belle incounue aux yeux bleu.s ei aux cheveux blonde, 
qu’en vain il avait poursuivie, et qui lui était échappée 
en péneiraul dans un dédale de petites rués au milieu 
desquelles clic avait disparu. 

Le due se levait lard, dinail a dent heures de relevée 
et soupail a neuf heures. 

truand il avait soupe, il s’entermait dans son cabint i 
el y jouait à I bombre avec quaire de se* seigneurs, le- 
premiers qui lui lornbaient sous la rn lin, cl qui, du rt'sle. 
se soucia ent médiocrement de cri honneur, car Sun 
Altcsae avait le jeu encore plus mauvais que le vin. 

Or donc, ce soîr-U comme les autres’ soirs, le duc 
d'Anjou a'élait attablé devant un jeu d'hornbre; el 
comme ses partners l'avaieiu laissé gagner, il était un 
peu moins buurru qu'à l'ordinaire. 

ht puis, Il avait pour convive un gentilhomme qui ve- 
nait d'Ainboise. 

Ainboise eiail. depuis U mort du roi Charles IX el 
ravéneineat de S. M. le roi Henri 111, la nsidenec de ta 
reinc-mère tombée en disgrâce. 

Le genlilhomine était Piémontais. il <e nrtmmait d'Asii. 
O'etaii un fuit bel homme qui rappelait p»r ni pn‘s- 
lance el ses grandes fiiçoii<< maître Keue le Florentin, 
poignardé par Sarab l’argenlière. 

O’Asli passait pour le nouveau favori de la rrine-inére. 
Il avait de l'espnl, il nclait point maladroit aux cho* 
SC' de la politique. 

Or. la reinc-mère, ne pouvant pins s’occuper des af- 
faire» du royaume, s’en dédommaïcail en rédigeant ses 
inéutoires politique», que d .\sll ikrivail sous «a dictée. 

De lemp* en temps d’Asii venait à Angers, cb-rgé par 
Catherine d’un message pour son lU» François, avec qui 
elle était demeurée en bonne intcliigenre. 

Ce.s jours-là, pour peu que le jeu lui fût favorable, 
rnun»eigneur le duc d'Anjou se muulraK de meilleure 
liutncur. Minuit allait sonner. 

~ Mc'-stetirs. dit le prince aux deux gcnlilsbommc* 
qui avaient fait *:i partir. Je vous permets de vous retirer. 
D'Asti ae leva pour imiter les deux gentilsbommes« 
\lai.s le duc le re’ini. 

— Itestez, dil>il, nous causerons. 

<.tuand ils furent seuls, le duc reprit: 

— Que fait Mme Catherine a Amboise, momieur d'Asli? 

— Lite s’ennuie, monsetgtiour 

^ C'est comme moi. soupira iedau. 

— Le roi lui tient rigueur. 

— Comme à moi. 

— IDt si Votre Altesse ta venait visiter, pourauîvil 
«rA»ti,eHe lui eu srr.nl bien reconnaissante. 


Le due d'Anjou piriil réfléchir ; 

— Pourquoi donc Mme ma mère ne me vient-elle pas 
visiter elle-même? dii-il. 

— Elle craint de déplaire au roi. 

François de Valois fronça le sourcil. 

— Le mi ne tient guère à plaire, cepeodanl, ni à ma 
mère ni à moi. 

— C'est vrai, monseigneur. 

— Ainsi, cohlinua le due d’Anjou. Il s'est bien gardé 
de m'invilerauv étals qu’il va tenir h Blois... 

^ C'est précisément la réflexion que faisait Mme Ca- 
therine, observa d'Asti... 

— Mais, poursuivit François, de Valois, il a. on rc- 
vaiiclie, invité les prince* lorrains, ses bous amis. 

— Et les vrais rots de Frauce, ricana d'Asli. 

Ct.mme le prince tn‘ssnill.iit à ces paroles, il se fil un 
gnnd bruit dans la cour du château, et l'un des écuyer» 
qui garfail le pont-levis sonna du cor par trois fuis. 

C'était une manière d'annoncer I arrivée d'un visiteur. 

— Qui diable me vient troubler à celte heure? s’écria 
te duc avec colère. 

Mais un page souleva la portière du cabinet et annonça : 

— Monseigneur le-duc de .Guise ! 

A ce nom. François de Valois se leva précipilammeni. 
Jamais un Valois, twrmis Charles IX, n'avait entendu ce 
lerrilde nom sans émotion. 

Le duc de Guise entra tout poudreux, le heaume en 
tète et la cuirasse au dos. 

t) étad pâle, sou œil brillait d’un feu sombre et sa dé- 
marche était brusque el saeeadee. 

— En vérité, monsieur mon cousin, dit-il, la police 
de votre gouvernement est bien mal faite. 

~ Vous dites?... lit le duc d’Anjou. 

— Je dis qu'il y a un puni de bate.vux à Saumur... 

— Oui. certes. 

— Goinmandé par un de vos ofTIcicrs... 

— Après 'f Ül le duc. 

— Hli bien I ce pont a été forcé. 

— t^r qui donc, mon cousin ? 

— Par une barque portant des huguenots... et qui, 
chargée d’une somme énorme... 

— Bal) ! lit le duc d'Anjou, j’ai peine à croire ce que 
vous dites. 

— F.t la raison? 

— I es écu.s sont si rares en France I 

— Oui, certes. Mai.» vous avez oui parler peut-être de 
certain trésor. 

» Ah ! oui, dit François de Valois en riant, d'un cer- 
taiu ii'ésor mystérieux qu’amassent les gens de la religion. 

— . Précisément. 

— Mais je ne crois pas à ce trésor, monsieur mon 
cousin. 

— Eb bien f 11 existe cependant.. 

— En vérité I 

— El la preuve, c’est qu'il se (rtuivaîl sur le chaland 
qui a passé s;ins encombre devant Saumur. 

1 . 0 . duc frappa du pied. 

(’e n'est pa» tout, poursuivit M. de Guise, il ya à 
bord de ce chaland un ôlage précieux. 

— Un ôlagel 

— Une femme qu'ils ont enlevée el qu’ils<emméQeui 
prisonnière en Navarre. 

~ Et... cette femme? 

— C'est ma sœur. 

Dn cri de surprise échappa au duc d’Anjou. 

~ Êtes-vous fou, mon cousin ? dit-il. 

— Non, certes, et je galope depuis la tombée de la 
nuit à ta poursuite des ravisseurs. 

Tandis que le duc de Guise expliquait au due d'Anjou 
qu'il avait pu, le soir seulomoni, obtenir des éclaircis-e- 
inciit* sur la fuite de» huguenots et In marche qu lU 
avaioiil suivie, le page Taniieguy souleva de nouveau la 
portière et dit à son mallrt: : 

\ — Monseigneur, il y a en bus un petit garçon fouldé- 

I guenille qui a fait quinze heucs à cfieval et apporte nue 
lettre à Votre Alte*«œ. 

j — De la part de qui ? demanda le duc FVançois. 

I — Il prétend que celte lettre lui a été confiée par Mme 

' la diiche'>^»e Anne de l.orraiiie. 

I Le duc de Guise el François dè VaIoU Jetèrent un cri 
I et prononcèrent le même mot - - Qu il eulrot 
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XXXII. 

CcpendAiil le roi do ^»vn^^e cl kcs camp»Knous sou* 
paient jojousement au manoir de PaneMerre. 

Le Tidsinc élait d'une hniiietir cliarmaoic. II 
les honneurs de sa maison avec une honiiomlc et une 
genéroailé qui confondaiont le bon Paeûme. 

La pauvre Bertbc pleurait son aTeul et n'uvait point 
voulu se mettre ik table. 

Elle s'dlait retirée daus la chambre qu’on lui avait pré* 
parde. 

Henri demeurait donc à souper avec les deux gentils* 
hommes gascons et Raoul. 

I.ahire et ILirdouinot étaient deiueurds au moulin pour 
)' nitendre le retour de Noê. 

Henri avait pour habitude <lo noyer son chagrin dans 
les pots. Or, Henri avait du chagrin, en dépit de sa phi- 
losophie ordinaire. 

O chagrin provenait de la perle du ehaland d'abord, 
d * ta mort du vieux ülnlluvin cl de celle probable de 
üiruc le duchesse de .\lonlpensi> r et du geiUilbommc 
gascon qui tenait la barre loisuuc le sinistre était arrivé. 

^ Pauvre duciicssel ava'U-il muruiurc plusieurs fois 
< U uni le souper. 

.dais le vidome était si aimable que le chagrin du roi 
ne pouvait tenir. « 

— Voyez*Tous, mon gentilhomme, disait lu lioiilenant 
de Pévéqiie de Nantes, fcignnni de croire que le RéarnaU 
et ses compagnons étaient catholiques. — je suis iréglisc, 
ii est >r. i« et je remplis scrupuleusement tous mes de* 
voira dévotieuv, mais cela ne m’empêche pas de boire 
SCC et longlcmps 

— Sans en dire incommoüd'^ demanda Henri d'un air 
moqueur. 

Li! Uéamais s'éiail aperçu que le vidamo commençait 

à balliUliiT. 

— > Aueimenicnl, dit le vidame : j ai eu, jadis, de sé- 
rieuses conférences avec une uttlrc eu peau du bouc 
pleine de vin de Jurançon. 

— El ces conférences?... 

— Se sont terminces h mon avantage. 

— Comment cela? 

— J'ai vidé Poulie. 

— Elravo! dit Henri. 

Puis il soupira. 

— Ab! le viu de Jurançon, dil*il,qiicl vrai vin, mc&sSret 

— J'en ai, n on gentilhomme. 

— t)ù cela? 

— Pans ma cave, parhleu! 

Henri frappa sur la lahio : 

— Comment I s'ccria-l-H, vous avez du jurauçon, 
messire ? 

— Vieux de vingt ass... 

— . VA vous ne le dites pasi 

— Mais, au contraire, je complais vous en olfrir. . 

— Alors, hAiez-voiis, mcssirc... 

Le vidame ül un signe. 

Le bon Pacùmc, oui se tenait respccluensemcnl debout 
en un coin de la SHile, une serviette suiis le bras, lu bon 
Paeûme sortit et revint, une minute après, puitanl dans 
ses bras utie damc-jeaiinu recouverte d osier qu'il posa 
Iriomphnloit enl sur la table. 

— Vivat I s’écria Henri. 

El l'on but du jurançon à pleins vcrics. Seulement, de 
temps à autre, le vidame, qui voulait garder ^a lêle à lui, 
donnait A boire à sa chemise ou vidait adroitement son 
vernv sous la table. 

Il était près de minuit lorsque le roi de Navarre songea 
à se mettre au lit. 

Ijcrllic était depuis longlcm{ts rcnliée dans son appar- 
tement. 

Le Béarnais y pénétra. 

Vaincue par la fatigue cl la douleur, la jeune fille avait 
fini par s'endormir. 

Henri contempla un momeiil les traits angéliques de 
la jeune tille, puis il sortit sur la pointe du pied. 

— Pauvre enfant! dit-il. Ah! je veillerai sur loi comme 
si lu étais ma 

Il trouva Raoul dans le corridor. 

Raoul Irébuchait bien un peu, mais il avait l'aûl clair 
et la langue déliée molgré (da. 


•— Sire, dit-H tout bas, est-ce que nous allons dormir? 

— Mais sans doute, mon garçon : pourquoi celle ques- 
tion? 

— Ob! c'est une idée.,. 

— Quelle idée T 

— Le vidame est catholique. Je m’en méfie... 

— Bahl 

» S'il allait se douter qu'il a le roi de Navarre pour 
hôte... 

Henri se prit à sourire. 

— Mon cher enfant, dit-il, voici trois nuits que je ne 
dors pas. Je meurs de sommeil... 

Mais, si Votre Majesté dort, nous veilerons noua... 

— Oui, certes. 

— A la bonne heure! dit Raoul. 

— Ainsi, écoute bien, continua le Béarnais ; la vas 
prendre un fauteuil. .. 

— Oui, Sire. 

— Et tu passeras la nuit, U, à la porte de Mlle Berlhc, 
une paire de pistolets à la ceinture... 

— El mon épée entre mes jambes, dit Raoul. 

~ C'est ceifl... 

— Mais vous. Sire? 

— Je vais faire coucher mes deux Gascons dans ma 
chambre. 

Ml! irês-bicn. . 

— Bonsoir. Raoul. 

— Bonsoir, Majesté 

Henri silBn le.s doux Gascons qui se tena'rn r * pectiieu- 
sement à distance à l'autre extrémité üti cointlur. 

Les Gascons, à leur tour, iircnl un signe à Paeûme. 

Paeûme élait derrière eux un nambeaii à In main. 

i/cx-sacrislaio de la paroisse Sainl-Euvertc, située, 
comme chacun sait, en la bonne ville d'Orléans, ouvrit 
lui-même In chambre du roi. 

C'étiiil une vaste pièce, un peu délabrée, qui paraissait 
être la eiiambrc d'honneur du château. 

Le roi y jeta un rapide coup d'œil et cnjl remarquer 
qu elle n'avait qu'une i&sne, U porte par laquelle il élait 
entre. 

Comme si on eût deviné sçs intentions, Henri vit IruU 
lits dans U chambre. 

— Ah! ceci est fort bien, dibil. 

Et ti congedio Paeûme. 

Limqiic i*auûtnc fui parti^ le roi alla lui-rnêroe pousser 
les verrons de la porte; puis il plaça ses pistolet» sur un 
guériilon à la portée de sm main, .mn épéusou.s le traver- 
sin du lit, et alors il üil aux deux tiaseons : 

— Klessicurs, ii me serait agri-ablo que vous conser- 
vassiez buttes et pourpuiut et vous tinssiez prêts à tout 
événement : faites comme moi. 

Sur CCS mots, le roi de Navarre se jeta sur son lit tout 
habillé et .s’endormit en moins d'un quart d'heure, sous 
la garde de scs deux gcntiisbummcs... Ceux-ci, pour nu 
point céder an sommeil, s'asvjrentsur un autre lit, posè- 
rent un llamheaii sur une table, tirèrent un cornet et des 
dés de leurs poches et se mirent à jouer. 

— A ta bonne heure! avait murmuré Henri. qui. avant 
de s’endormir, entrevit ces prépai-nlirs,je serai bien gardé. 

Les deux Gascons jouèrent fondant une heun’ environ, 
puis le sommeil commença à les g;igncr. 

— C'est siiiguüer! murmura l’un deux, eoœme tons ces 
vins-là me munlenlà la tête. 

~ M«i, dit l'autre, je n'en peux plus. 

— Veux-tu faire un marohé'fdit l'un. 

~ Oui, répondit l'autre. 

— Nous allons dormir une heure chacun. 

— Soit! 

Le premier Gascon s’endormit, mais avant que l’heure 
SC fût écoulée, faulrc s'endormit pareilieinent cl oublia 
de réveiller S4>n compagnon... 

Kl celui qui, h deux heures du malin, fût entré dans 
la eiiambre royale, eût entendu trois runlleuionlv aussi 
sonores que le bo.nrdon d une cathédrale. 


Raoul, lui, ne dormait pas. 

L'e.x-pago de Gliarles IX. Je bien-aimé de Nancy, le 
favori de In duchesse di^ Monlpensier. — car Raoul avait 
été tout cela, — réflecbissait au lieu du dormir. 

Il avaii bien un peu la lêle lourde, les membres endo* 
loris, le dus courbaturé. 
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MoU sous son cnvcloppo presque délieslu lUoul avait 
une Ame bien trempée, des muscles d’acier el une vo- 
lonté de fer. 

— Je ne dormirai pas, s'éiait-il dit. 

Et Itanul, dominant l ÎTresse, ne dormait pas. 

Seulement il redéchissait. 

Or. tout à l'envers de wrtainos irens qui ont rivressc 
gaie, Raoul avait le vin triste, et scs réflexions s'en res- 
sentaient quelque peu cesoir-U. 

Raoul songeait à la ducbessc. 

A la duchesse qui, il le croyait fermement, était morte, 
ooyce au fond du chaland. 

El, cü'itme le roi du Navarre, il en éprouvait un très- 
vif chagrin. 

— Car enfin, sc disait Raoul, je sais la cause première 
de celte aventure... C'est moi qui ai trahi celle, femme 
qui m’aimait... moi qui l'ai livrée nu roi de Navarre... 

El Raoul soupirail, bourrelé par le remords... 

l.c corridor dans lequel il se trouvait était plongé dans 
les ténèbres. 

Le chAleau était silencieux, et ses hdtes dormaient sans 
doute. 

Donc, Raoul, qui ne dorioail pas, songeait, et songeait 
en soupirant... 

Il w disait qu'à celte heure h duchesse dormait froide 
et inanimée au fond des Rots, elle dont le sein avait 
hsUu, dont rreil avait eu de ch.iiid< regarda, les lèvres 
de briil.inies caresses. 

El comme 11 continuait à soupirer, le page trrss.ii|lh 
tout i coup. 

Une lueur étrange, verte et bleue, comme celte des 
feux follets, s'élait faite » rexliémilé opposée du corriJor. 

Puis, dans le cercle tracé parcelle lumière Mirtialii- 
reflc, une forme blanche, un fantôme, surgit lentement 
du sol et marcha. 

El la tueur verte cl bleue marcha miiour de lui cl 
sembla lui faire une auréole... Et Raoul pouyva un rri 
et sentit ses cheveux se hérisser, scs dents rlaqucr, ses 
membres trembler du frayeur, cl son Iront s'inonücr 
d'une sueur glacée... 

Le fantôme Tenait A lui. 

XXXIII. 

Le fantôme marchait lentement, mais il marchait... 

Et i mesure qu'il avançait, Raoul frissonnait plus 
fort... 

Ce fantôme, enveloppé, suivant la tradition à laquelle 
tous les fantômes sont fidèles, dans un linceul binne, 
avait cel'e démarche lente cl solennelle des morts A qui 
Dieu permet de revenir sur la terre. 

Raoul !c regarda cl tomba à genoux, les mains Jointes. 

C'était une femme. 

Ses longs cheveux blonds dénoués floUaient autour de 
son visage plus blanc que son linceul, plus pdle qu'une 
aube de Juin. 

Raoul épouvanté reconnut la ducbessc Anne de f.or- 
raine. 

La trépassée vint A lui. 

El. comme il se courbait frémis.san( ut semblait de- 
mander grâce par son attitude, elle lui dit d'une voii qui 
n'avait plus rien d'humain ni de terrestre : 

— Lève-toi! 

El le page, comme s'il eût été mô par un ressort, 
obéit et se leva. 

Alors la morte fixa sur lui un regard triste cl doux r 
Tu as causé ma mort, dit-elle. 

Raoul courba le front et se frappa la poitrine. 

— Et pourtant, continua la morte, Je t’aimais bien... 

Raoul »c sentit étreint par un remords iiumcnso. 

— C'est toiqui m'aus livrée au roi du Navarre, poursuivit 
la lrépas.séc. 

— ürdcet balbutia Raoul. 

— Toi qui m'as précipitée dans l'ablmc du monde éter- 
nel. 

— Grâce I Grâce ! 

— Eh bieni sois content. Raoul, dit-cUc encore, toi 
que j'aimais, toi qui me baissais. 

— Ah ! par pitié !... gémit Raoul. 

Elle lui imposa silence d’un geste impérieux et digne. 

— Sois content, car je suis dnmnéui 


Elle prononça cos derniers mots d'une voix rauque et 
étranglée. 

Haoul retomba A genoux. 

Mais elle, lîianl de nouveau sur lui son œil ardent: 

— Lève-ioi I ordonna-t-ello, lôve-loi, mitibeiiruux, cl 
écoute I 

El Raoul sô leva de nouveau. 

suis damnée, reprit la morte, à moins que je par- 
vienne il réparer le tort que j'ai fait en ce monde... El 
loi seul peux m'aider en celle réparation... 

Un cri séehappa de la poitrine oppru^.séu de Raoul. 

I.a trépassée poursuivit: 

— Il y A dans ce château, â quelques po.s d'ici, des p.v- 
niers qui sont leilciTienl impor unis, que le salut de cet 
nomme qui fut mon ennuini mortel, et qui r.'sppuiio lo 
roi de .Navarre, en dépend. 

O^s mots délièrent la langue paralysée de» Raoul. 

— AhI mnd.'iine,s’éciia-l-il, parlez... parlez... eije de- 
manderai p.irdon ù Dieu d'avoir involontaireiiirnl causé 
voire mort. 

Elle eut un sourire pâle, le sourire des gens qui viun- 
ncnl d’outre-lombo. 

— Tii es un serviteur fidèle, dit-elle. Eh bien î huis-iiinl. 
R.-mul s'enhardiss’üt à mesure que la colère de la tré- 
passée semblait «‘apaiser. 

— Sui«-mol, Raoul, répéta la morte 

Et Raoul quilla la plact* où il était ; il fut tout étonné 
d'avoir encore l'usage <te ses deux jambes. 

Li morte s on alla par où elle était venue. 

I.JI lueur suroaturclle rnccoinpagnaii, éciairaiil le che- 
min. 

Vaincu par la peur, dominé par une iirésisliblo attrac- 
tion, Rauiit suivait le fantôme de la ducbessc du Moni- 
pensicr. 

La morte s’en all.i ainsi ju.«qu'â l'extrémité du corridor. 
Là elle se retourna: 

Os papiers, dit-elle, sont dans le double fond du 
liroird’tin bahut. 

— Ah I fit Raoul, qui coromenr.nità se familiariser avec 
le fantôme. 

— Ce bahut est dans une chambre inbabitéc, poursui- 
vit ta trépassée. 

— El vous m’y conduisez? 

-Oui. 

[.a duches.se se remit en marche. 

Raoul se reprit à marcher derrière elle, toujours guidé 

r iar celle étrange clarté que répandait dans le corridor une 
ampe invisible... 

Le fantôme s'arrêta de nouveau. 

Il étail en face d'une porte. 

Celle porte à deux vantaux étail fermée par trois ser- 
rures. 

— Baisse-toi, dit la trépassée, et soulève celle dalle. 
Elle lui montrait, au bas de la porte, un large carreau 
du marbre qui paraissait être descellé. 

Raoul, qui saccoulumait petit à petit à ces relations 
avec les morts, prit sa dague à son flanc, la tira du four- 
reau et en gli>sala pointe contre CvUe dalle de façon à la 
soulever. 

Sous la dalle était une clef. 

— Prends celteclef, dit le fantôme, et ouvre celle porte. 
Raoul obéit. 

Il fit successivement jouer les trois serrures, et In porte 
s'ouvrit 

Alors la trépassée et le page so Irouvèrcnl au seuil d’une 
sorte de petite salle qui avait dû tMre un oniloirc, et dont 
l'ameublement vermoulu remontait à un autre Age- 
Celte salle, aux murs enfumés, renfermait, entre autres 
meubles, un grand bahut de ehèno i ferrure d'acier. 

.— C’e^t là, dit la Irupassée. 

Et clic désigna un tiroir que Raoul ouvrit. 

Ce tiroir était vide. 

— No vois-tu pas dans ce coin, à gaiiclic, la tèlc d un 
clou ? dit la morte. 

— Oui. 

— Appuie ton doigt dessus. 

Raoul obéit encore. 

Alors ta planche qui semblait former le fonds iTu tiroir 
fit la bascule et mil à découvert une petite (»cheltc. 

Dans celle cacbelte, il y avait un rouluan do parcbcuiin 
— Prends ces papiers, urdoniu la duchesse 
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Raoul a’en empara, et. sur un sipne de «on élranpo 
condiicleur, les mil dans son pourpoinl. 

Celni-cidU eneoro: 

— Viens toujours tout n*c«t pn« fini. 

Durant le trajet, naniil s’élnil tcllemonl rimiiiartsc 
avec l'omhre de Mme de MonipMivirr. qu'il finissait par 
la regarder en face. 

— ’Cerles, pensait-iL }ûduche'*e est bien morle... sa 
pAleur, scs yeuT caves et britlanls c mime des li.sons. me 
le dirent... Ht puis, j'ai beau avoir roreille line... quand 
élit marehe, je n’entends pas le moindre bruit. I.es vi- 
vants neciieminent pas ainsi sur les dalles d'un corridor. 

La duchesse ou «on ombre continuail à ordonner, et 
Raoul à obéir. 

Etlc lui fit rerermer le double fond du tiroir, puis le 
liroir lui-mt^me, puis la porte et ses trois serrures. 

El quand il eut remis la clef sous la dalle, elle lui dît : 

— (> n’est pas tout, il 7 a d'aulrc^ |tapicrs oucorc dans 
le cbAteau. 

— El CCS papiers...? 

— Ces papiers seront aussi utiles au roi de Navarre 
que ceuv que tu liens d^ji. 

— Marchons ! dit Ramil. 

Le fantôme se remit en roule. Mais, au Heu de revenir 
sur sc« pas, li prit une direet'on opposée. 

1æ corridor tournait, décrtv.anl une sorte d’ellipse, et 
paraissait sVIargir à mesure que In duchesse avanrail. 

Raoul avait fini par s'imaginer qu’il faisait un rôve. 

Cn rôfo peuplé de f^nldmeseï assailtifparlr cauchemar. 

Tout à coup cepend.int la duchesse s'arrêta. 

Kaoul s’arrêta pareillement. 

L» diteliessc se retourna, et il sembla au page qne la 
lueur qui lui servait d'auréole brillait d'un plus vil éclat. 
Approche. Raoul, dit la trépassée. 

Raoul (il deux pas de plus et se trouva face à face avec 
1.1 morlé. 

Alor'i <*!le le regarda plus trUlcmeni encore qu’elle ne 
rivait regardé jusqu'alors. 

Mon pauvre Raoul, lui dit-elle, pourquoi donc m’as- 
lii liabie? 

I.e. pape balbutia. 

— Je t’aimais bien, va... reprit la trépassée. 

— Ah ! madame... madame... dit le page, au nom de 
Dieu, pardonnci-moiJ 

— Oui, je te pardonne... cl cependant... 

L’accent de la morte élail si triste qu’on eût dit qu’elle 
liait dos larmes dans la voix. 

— Cependant?... fit Raoul avec anc:oi!(.se. 

— Je vais m’eu retourner bien tiisUùucut dans l'autre 
moiidc. 

— Madame I 

— Kn snngi'inlquc je serai séparée do loi pour l’éternité. 

L'n «aiiglol aehev.i ces paroles de la trépassée. 

Raoul se mil A genoux. 

— Au nom de Dieu, madame, dit il, daignez me par- 
donner! 

— Aurais-iu le courage de mériter ion pardon? 

• — Ahî puiez! que faut-il faire? 

— IJn dernier baiser... 

Rnout eut le vertige et recula. On n'embntsso pas les 
morts si facilement. 

— Tu le VOIS bien. dU la trépas.séo, lu as peur... 

— Eb bien! non, s’écria Ruml. 

El il alla vers la duchesse. 

En ce monicnf l« lueur vcrle et bleue s'éleignil. et 
Raoul SC trouva dans les ténèbres. 

Mni.s en même temps aussi lieux bras nerveux le sai- 
sirent. renlacércnt, cl les lèvres de la duchesse s’inipri- 
nièrcDl sur son front bnigné'de la sueur de l'augolsse. 

— Ab I je faim 'is. dit-elle... Oh ! oui. je t’aimais... 
morte ou vivante, elle l’enlratna frémissante et lui 
Ll faire quelques pas en avant. 

— Je t’aimais... reprit-elle, avec passion... avec délire. 

Et elle le tourna devant elle et le poussa au lieu de 
l'enlraîner... 

Raoul palpitait sous ses étreintes. 

— Je faimais... et tu m as irahicl acbeva-l-clle. 

Soudain les bras de la duchesse «e délendirenl et re- 
potissèrenl Raoul. -« 

Celui-ci fil un pas en arrière et jeta un eri perçant. 

Dn cri auquel répondit un strident éclat do nre. 


I.e page venait de tomber d.ins roublietle qui déjà avait 
englouti le trallro Gaston! 


XXXIV. 

Le roi de Navarre dormait. 

Ilonri de Bjurhon était bien le prince qu'avait deviné 
son .aïeul Jean d'Albrel. Inrque. le jour de «a nai«<an«*e. 
il lui froll.a les lèvres avec une gous<u> d'ail, liri lit avaler 
un verre de vin des montagnes êt prédit que ce serait un 
grand guerrier et un grand chasseur. 

Qui dit irrand ehasseiirdit dormeur acharné. 

Lorsqu'il j avait péril, Henri ne dormait pss: quand le 
danger lui seinbUil loin, Henri fai-ail un «olide nnele 
avec le dieu Morpheu», comme eût dit le roi Henri III, qui 
se piquait d'étre laliiiisle. . 

Il dormait si bien que le cnnon d’une ville assiégée ne 
l'eût point éveillé. 

Il dormit longtemps. 

Son sommeil fut peuplé de rêves bizarres. 

Il SC retrouva sur le chaland, se revit à ta nage sau- 
vant Berihe de Mallovin. 

Puis encore il se revit A inble auprès de l'excellent vi- 
daniedePaneslerre, qui était de si belle humeur. 

A partir de ce moment, son sommeil devint plus lourd. 

Il sentit que l'ivre&sc l'avait gagné, mais cette pensée 
domina son rêve : 

— Heureusement, mes fidèles Gascons veillent auprès 
<ie moi. 

Plusieurs fois mémo il essaya de s'éveiller, mais oc fut 
sanssui^cès. 

L’iTres<ic l'étreignait comme dans un étau de fer. 

A'ors. contiQunnt son rêve, le roi de Navarre s'imaginA 
qn il était tombé au pouvoir de scs ennemis, qu'on avait 
tii;i>sacré «es compagnons, volé for des huguenots, et 
qu'on le conduisait en une forteresse fermée p.ar des por- 
tes massives, gardée par des siddals aux couleurs de Lor- 
raine cl protégée par des fossés profonds remplis d’eau 
noire cl nauséabonde. 

Puis, comme il élail plongé en celte forteresse dans un 
ci«chol sans lumière et sans air. les ténèbres se firent dans 
son rêve comme dans sa prison... 

Et il dormit encore. 

Combien de temps? Assurément il lui eût été impossi- 
ble de le calculer, lors<i<i'il finit par s'éveiller. 

ün rayon de soleil rossait à travers Pogive et les vi- 
traux coloriés des fenêtres et venait «e jouer, inullico- 
loie sur la courtine blanche de son lit. 

Henri promena autour de lui un regard étonné et mé- 
langé d'inquiétude. 

Hélait bien dans la chambre oh on l'avait conduit la 
veille. 

Uu simple coup d'œil lui permit de reconnnttre les 
Tiipublfs, les bois<>ric«. cl. au dc-sos de U cheminée, l'é- 
CUssou du vidainede Paneslcrre. qui était mi-parti d'azur 
et de sable avec un chevron en abîme cl un goupillon en 
sautoir. 

Mais les 111$ des Gascons avaient disparu, et avec les 
lits les Gascons eux-mémes. 

— Oh ! obi fil le ror. que veut dire cela? 

Il sauta à bas de son lit. courut à la croisée et s’aperçut 
que le rayon de soleil qui l'avait éveillé élail un rayon de 
soleil couchant. 

— Mais combien d’heures ai -je done dormi? sVcria-l-il. 

Sa voix se perdit dans le silence de la va.s(e «aile. 

— Holàl quelqu'un! à moi! répéta-t-il. 

Nul ttc lui répondit. 

— Où diable «ont-ils doncallés'^ se dit le roi de Navarre. 

El il se lAfa, comme s’il eût voulu s’assurer que pi‘n- 

danl son sommod on ne lui avait ca-ssé ni eûtes, ni bras, 
ni jambes. Un mnment il pensa que, respectant son long 
sommeit, ses Gascons étaient sortis pour aller respirer le 
grand air. 

El il se dirigea vers la porte dans nnlention de l’ou- 
vrir et de mettre le nez dans le corridor. Mais, à «on 
gjaiid étonnenieni. celte porte se trouva fermcc. 

Henri fron'.n le «oureil et revint au guéridon sur le- 
quel il avait déposé ses pistolets. Les pistulets avaient dis- 
paru. 
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Il paKM la DMin »ou:« m>d tniTersin et étonna un cri de 
< olère. 

Son épée«'qu'il y aTAit placée la mile. n> était plusl 

— Vintre-i»inl-;.’rlsl a'éccia-t-il, mais cela m'a tout 
l'air d’une iraliison! 

Lin petit 'ire moqueur, rire féminin à coup sûr, et qui 
paraissait sortir de la muraille, lui répondit. 

Suis-jc donc prisonnier! eselama^l-il. 

— l'risoiiuier de l'aniour et de la beauté, répondit une 

%ÜIX. 

En même temps, Ucari stupéfait, vit un panneau de 
la boiserie tourner sur lui-mâme. meilre à déeouvcrt une 
porie dont il ne soupçonnait pus l'esistenec, et livrer pas- 
sa;,'e it une femme. 

A la vue de celte femme, Uonri. de îSatarro jeta un 
uouveau cri. 

C’était 1» duchesse. 

Son plu-soc Iaiil6mc à l'œil ardent et au pâle visage 
^i était apparu au p;<^’C Raoul, mais Anne de Lorraine. 
^■'Iirsscdc Mmitpeiistcr, éliucelanle de jcunc5.sc. ra^on* 
haute de beauté, et qui vint au roi de Navarre en soiiriaot. 

^(' {tanncuu sc reieniia derrière elle. 

— bonjour, beau cousin, dil-eileâ Henri en lui lendanl 
la maiu. 

— Madame... Iialbulia Henri, qui no savait trop s'il 
avait tafTaire â une remme ou à une apparition. 

— Mou cher cuusiu, reprit-elle, ie pourrais jouer au 
fantôme avec vous, cor vous inayez crue morte... 
avoiHZ-le .. 

— Eli i flul... 

Kt même voii.s m'avez regrettée, couvetiez-cD. 

^ Mais, iiiadvine... 

— Au lieu donc di* jouer au fanUmie.Je préfère vous 
dire que je suis vivante, bien vivaule, et que je me suis 
sauvée hier à la nage... 

— Ail! dit Henri, «]ui fronçait déoiesuréigeiit le sourcil. 

~ (Jti de vos geiitiislioijiiucs. poursuivit la duebesse. 

s’est épris de moi. 

— liasfon! s’écria H cari, qui eut uu soupçuu delà vérité. 

— Jusieuicnl I 

— Ab! le traître! 

— Traître, eu elTet, est bien lé mol, mon cousin, car il 
a fait échouer voluiitain'inenl votre cbnland et entrave 
vos tonnes d'or dans leur marche conquérante. 

Henri jeta uu regard furieux à la duchesse. 

— CoDiinuez, madame. conUnuez. dit-il, je vois que 
nous sommes ennemis plus que jam.ii.s. 

— Comment I til-elle avec un air de naïveté infernale, 
mais hier soir encore, ne me dUiez-vous pas que vous 
m'aimiez?... 

— OU 

— je l'ai cru un moment, figurez-vous... Mais vous 
avez joué de malheur... J'ai l'oreille Une. j'entends à 
iravers les miirs.â plus forte raison â travers les cloisons 
en planches d'uue barque... Ur donc, j'ai entendu... 

— Quoi donc? demanda le roi de Navarre. 

•«Votre voix qui murmurait des paroles d’amour à une 

jolie fille. 

— Ah! vraiment! 

— Alors J'ai compris que vous vous élioz moqué de 
moi, mon cou«in. 

— El... à votre tour?... 

— A mon tour, je me suis juré de vous battre. 

— Kn vérité! 

-« Vous allez voir que j’ai réussi... 

— Oh! mon Dieu! (it Henri avec bonhomie, je puis 
abréger votre récit, madame. 

— Comment cela'f 

— Je devine CO qui s'est passé... , 

— Ah! ab I 

— Vous êtes venue ici avec le gentilhomme qui m'a 
trahi? 

— Oui, mon cousin. 

— Ensuite, vous avez dicté vos ordres à noire hôte, qui, 
CD sa qualité de catholique, s'est mis à votre disposition? 

— Précisément. 

— Kt vous m'avez tendu un piège dans lequel Je suis 
tombé? 

La duchesse eut un adorable sourire. 

— Je ne puis vous le céler davantage, dit-elle, piego 
est bien le mol. 


— Sans doute on a masMcrë mes compagnons? 

— Non, dit la duchesse, on s’csi ooutenté do les gar- 
rotter et de les bAiltonner. 

— Moi, on m'a pris mon épée... 

— El vos pistoli-ts. mon cousin, et voire dague. 

— Eb bien I ma cousine, s'écria Henri qui ne sc laissait 
pasabaiire pour si peu, ce o’esi pas tout que de faire des 
prisonniers... 

— II faut encore les gardef, voulez-vous dire? 

— Jusiement. 

— Ou y veillera, mon cousin. 

— Teo le roi Charles IX m'avait autrefois envoyé h 
Vinreunes. 

— Je le sais, et vous en étc.s sorti. 

— Par unefenèire située i quarante pieds du sol. 

~ Nous vous uieUrous dans uu souterrain. 

— Vraiment? 

— Hélas! oui. 

— El où cela ? 

— A Nancy. p.vrbleu! 

Uetiri se prit à rire. 

— C’est fort bien dit, madame, mais II faut auparavant 
me conduire à Nancy, j'imagine. 

— 4 >11 vous y conduira, mon cousin. 

— Avec le vidnme et scs gens pour escorte, peut-être, 
madaiiiç? 

— Oh! non pas, fit la duchesse, qui raillait toujours. 
Un roi de Navarre ne voyage point en si mince équipage. 

— Vous m'.ivez trouve mieux, tuus doute? 

— Voyez plutôt, mon cousin. 

El la duchesse ouvrit la croisée, sous laquelle ilenri 
entendit pialfer des chevaux. 

11 se pencha cl regarda. 

Une vingtaine de cavaliers étaient rangés en bataille 
dans la cour du manoir. 

Ils étaient armés d« toutes pièces et portaient sur leur 
cinras'ie la croix blanche de J.orr;iiDe. 

Henri fronça de nouveau le oiiicil. 

— Voilà une escorte digue de vous, D'est-cc pas? fil la 
ducbes>e. 

— Oui, dit le roi de Navarre avec un soupir; mais heu- 
reusement j’ai quelt|ijc part là haut, dans le ciel, une 
bonne étoile qui no m'abandonnera pas! 

XXXV. 

Mme Catherine menait iriste vie au château d'AmIiotse. 

Sa cour se comp<»sait de quelques serviteurs demeurés 
fidèles à sa mauvaise fortune, du chevalier italien d Asti 
et d'un persunoaue my«terieux sur lequel on jasait iort 
à Amboüu) cl dans le.> environs. 

Ce personnage, de haute iaiilo. aux cbe«cux grison- 
nants. tout sétu de noir, avait la démarche assurée et 
noble d'un homme de qualité. 

Il parlait peu, rarement même on enlendait le son de 
s VOIX. 

t.ependant, on avait cru remarquer qu'il avait l'acccnl 
itahCQ. 

Huant à son visage, nul ne l’avait jamais vu, attendu 
que oe personnagu. sur le |uel s’exerçait à plaisir la cu- 
riosité publique, portail nuit et jour un masque du ve- 
lours noir. 

Il était arrivé uu soir à Ambotso, précédé par un page 
qui portail un liilieU 

billet avait fort ému la reine-mère. 

Quand l'homme au masque do velours était arrivé, elle 
avait daigné quitter sou apparleiuent et descendre lo ro- 
coT<)ir jusqu'au perrou d üoimeur. 

Il y avait de cela environ six mois. Depuis ce leinps-là, 
l'incoimu scuiblail patlager la faveur dont Jouissait lo 
cbevuiuT d'Asli. 

On i’aperoevail se proineuanl avec la reine-mère dans 
le parc. 

Souvent même il était admis à sa table, mais un do 
le voyait jamais à visage découvert. 

Après le souper de U reine, il s'enfermait quelquefois 
avec elle et le chevalier d'Asli. 

tn page, qui avait écouté aux portes, préten IsH D 
dictait au ehevalicr un outrage sur la politique, fl** «I 
composail en coUaboraiiou avec Mme Caihcnne. 

Que cela fût vrai ou faux, toujours c*i-U que le royale- 
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ricnx personnn^o ^iaIi uni], un Koir, avec la rcinc*mèro, 
lorsque le cbcval do M. d'Asü ciUra, bride aballue, dans 
la grande cour du eliAienu d'Amboise. 

L<! chevalier aaula lesteiiieii( à (erre. 

11 venait d'Angers à franc etrier el êlail porteur d'une 
Icllre de inessire Krançois de Valois, dauphin de France 
Ci duc d'Anjou, pour la reine-mCre. 

Le chevalier pénuira sans se faire annoncer dans le 
cabinet de Mme Caiherinc cl lui rcmil le message de son 
fils. 

<’.allierine en rompit le scel de soie e( se mit aussitôt 
A lire, priant d'un geste Tbomme a«s masque noir de vou- 
loir bien l'excuser. 

Sans doute ce message était /orl important, car dés la 
première ligne la reine mère parut at^orbéc par sa lec- 
ture. 

£1, en effet, ce message disait : 

« Madame ma mère , 

• Après avoir soubaiié que la présente vous trouve en 
santé, joie et liesse, que Volro Majesté me permelte d'al- 
ler tout de suite au but. l.a cause calboliqiie vient do 
remporter une grande victoire... 

« Les ennemis du ruyauiiie n'ont plus de chef. 

■ Ce mécréant de roi de Navarre, notre cousin Ilenriot, 
que Dieu confonde! e*i en nos mains. 

« £t vive Dieu! madame ma mère, il nVn sortira pas. 

c 11 est arrivé sous bonne escorte, cette nuit, au ctiA- 
tcau d'Angers, un peu avant le point du jour. 

« Je l'ai fait conunire dans In gros^^e tour, et on Va en- 
fermé dans un snuterrniii, derricro la porto duquel deux 
hommes sûrs veillent nuit et jour. » 


— Ab çj ) SC dit nonchalamment la reine-mère pour 
suivant sa lecture, comment le roi de Navarre peul-il 
être nu pouvoir de mon fils François? Poursuivons.... 

Kl elle continua de lire : 

• Mais on n’a pas en son pouvoir un homme comme 
le roi de Navarre, ma obère mère, sans réfléchir long- 
temps sur le parti qu'on prendra vis-A-vis do lui. 

a Du moins telle est l'opinion de mon cou>in de Guise, 
qui est auprès de moi, ainsique sa sœur, ma cousine, U 
duehfsso de Hontpcosier. 

• Dans notre embarras, nous avons résolu de vous de- 
mander conseil. 

a Et c'est pour cela, madame ma mère, que je supplie 
Votre Majesté de me venir joindre A Angors en toute hâte. 

• Je suis. 

a Madame ma mère, 

« De Volro Msjc.sté le bon fils , 

• Fasisçots. • 

. La reine lendit cette lettre A l’homme au masque de 
velours. 

Celui ci la lut, et, à travers son masque, ses yeux bril- 
laient comme des escarboucics. 

— Eh bien? fit Catherine. 

— Eh bien! madame, dit l'homme au masque, il faut 
aller à Angers. 

— Siir-te-cbamp 7 

^ Sur-le-champ, madame. 

La reine se leva, demanda s.n litière, des mules, et 
ajouta : 

— Tu as raison, il ne faut pas laisser les Guise gagner 
trop de terrain. 


Difi ■- ‘ 
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t)n moms d’une heure, les eqiiipapcs de la reinr-mère 
fiireni prfls. /.*.,• 

On lui amena une litière au bas du perron, telle li- 
lièrc était i^rléc à brancards par deux mules d'Evpagne. 
>igourciises et de haute taille. 

Un page cl le chevalier d'Asti montèrent à coeval aiu 
Torlières. ..... 

Quant à l'homme au masque de teloiirs, il *o plaça 
dans la litière auprès de la reine, et s’enlrellnl mysté- 


rieusement avec elle. ... 

Us cavaliers galopaient, les mules allaient bon train 
cl avaient pris un grand trot allongé; cependant le trajet 


lui long. , , • i c. 

On voyagea toute la nuit, on passa la Loire a baumur, 
cl ce ne fut qu’à la première aube que la reine-mère vit 
»e dessiner dans le bleu pille de I horiMn les lourellis 
pointues cl les clochetons du chAleau d'Angers. 

Cependant, avant do franchir les portes de la vtlle, la 
reine-mère fil amMer la litière et appela son page, qui 
galopait à la portière de gauche. 

— Mon mignon, dit-elle en tirant de son doigt un an- 
neau, lu vas prendre cette bague. 

U page s'iuviina. 

— Tu pousseras ventre à terre jusqu'au chAleau, et tu 
demanderas à voir le duc d'Anjou 

— Oui, madame. 

Tu lui montreras ccl anneau; à sa vucil reconnaîtra 

que lu es mu» messager et qu'il doit ajouter fui ù tes 
paroles. , , 

— Que lui dirai-je? demanda le page. 

gue je n’irai pas au ebAtenu H qu’il ne prévienne 

point le duc de Cuise de mon arrivée à Angers. 

«- Ë&i cc tout ? 


1 — Non. lu lui diras en outre qu’il me vienne viMit r 

dans lu maison où je serai dcsceiid'ie : c’est celle du b.nr- 
bier-éluvisle Lolsel. 

I.e page mil l’éperon au flanc de son cheval et ic- 
parlit. 

Ui reine enlm dans la ville après lui. 

1^ commnmlant de la porte était un vieil officier du 
duc. qui s'inclina respeclueuscroeiit en reconnaissant la 
reine-mère. .... 

— Monsieur de Loignac, lui Alt Catherine, je vais à 
Angers secrètement... lenet-vous In pour dit, 

L’iilTicier laissa passer la reine r«ère. 

U litière gagna te bord de la Loire, suivi} un moment 
la berge et ne s'arrêta que devant une maison d’apparence 
modeste qui avait pour enseigne : 

A LA SANTi: DU COUPS. 

LOISEL. 

Darhin' éluvhte, chirurgien, etc. 

M. d’AstI Irappa à la porte avec le pommeau de son 
épée, et peu après un homme grisonnant, au visage rou- 
geaud ot à i abdomen proéminent, vint ouvrir. 

Cet lioininc salua avec un respect non équivoque cl 
qnUémoignnil qu'il connaissait parfaitement les hùlcs 
de disiinction qui desccndaicnl chea lui. 

— Mon bon loisol, lui dit la reine, tu vas me donner 

ma chambre habiluelle cl cacher Monsieur. 

1 Elle désignait l’homme au mas4juc de velours. La li- 
tière entra dans la cour de la maison. On détela les mu- 
1 les, et Mme Oiiherine prit possession d’une modeste 
I chambre, relie d i barbier, tandis «lue l'homme masqué 
1 suivait le barbier dans un autre logis. 


• Di:; 'I '■-‘U by 



50 


l\ RPINK DKS RAniUGAnK'^. 


Toul cela k'élait accompli à une heure, si malinale que 
per^oano dam le qiiarticr u'a«ail tiu cairer laliiîùre. 

Une heure après un Keiitilbuinme enveluppé dans un 
grand manteau, sou chapeau rahaUu sur les jeux, fiap> 
paii à la porte de Loiscl. 

Le barbier salua jusqu’À terre et s'empressa de con* 
duire le visiteur auprès de Mme Catherine. 

Ce visiteur, on le devine, était François do Valoit. 

La reine-mère l’ombrassa avec eiïusiuii. 

— Mon fils, dit la reinc*nière, aves*vous fait part à 
votre cousin Henri de Guise du message que vous ru avez 
envoyé? 

— Oui, certes. 

— C’est un ton. 

— Pourquoi, madame? 

— Parce que je ne veut pas qu'il me voie. 

•— Ah I 


— Mais je veux le voir, mot. 

François de Valois avait uno foi profonde dans la sa- 
et les vues poHliques do sa mère. 11 alU-ndil donc 
qii elle compIélM sa p^ osée. * 

— Mon fils, poursiiivli-ette, je passerai la journée ici. 
cl vous répondrez au duc do Guise que je ne su>t point 
encort* arrivée. 

— Hais... le huguenot... qu>n forons-nous? demanda 
le duc en faisant allusion au roi de Navarre. 

Nous verrons cela plus lard .. 

Et comme lUembltit ne pas comprendre: 

— Le roi de Navarre est pvut-étre uioms notre ennemt 
que le duc de Guise, mon fils. 

François tressaillit. 

— Mais, acheva Catherine, avant de rien décider, je 
veux rcllécbir. Ce soir j'irai au château. 

— AhI 


— J'irai à pied, voilée. J'enirerai pi^r la poterne du 
bord de l'eau. 

— Bien. 

— Fl vous vlendrei m'ouvrir vous-méme, puis vous 
me conduirez daus votre appartement. 

— Elià?... 


— la. dit la reinc-mêre, vous m'apprendrez co que 
TOUS aura dit ce beau cou^iD de GuUe^ /!ar certainement 
il aura bien quelque proposition à vous faire d'ici à ce 
soir. 


Vous croyez? fil le duc pensif. 

— Obt j'en suis sûre, dit Catherine. Et maintenant 
adieu, à lanlul. 


XXXVI. 


Un épais brouillard était dersceudu sur la Loiro et la 
ville d'Angers. 

Un de ces brouillards de décembre, si épais que la lu* 
inière des lenlcrno' esl inipuissaiile à les traverser. 

Mme Caltiuriue sortit vers hiiil heures, en grand mys- 
tère, de la maison Loiscl, le Itarbier éluviste. L'honimo 
iKi mas4|ue de velours l'accompagnail, et la feiuc-iiière 
s'appuyait sur son bras. 

— Vois-tu, disait-elle, je n’aime pas le roi de Navarre 
plusque toi. 

Ces mou firent tressaillir l'boniou; au ma»iiue, et scs 
jeux lirillèrenl d** fureur. 

— M»i'«. mon ami, poursuivit la reine, je suis do l'avis 
du Piinu (de Machiavel), qui disail que deux ennemis 
valent mieux qu’un. 

— C'cid une sin|:uliérc opinion, madame. 

— Tu trouves ? 

— Dame ! et je ne puis trop la comprendre... 

— Alors écoule... un ennemi est A craindre tors(]uc sa 
haine a rialerél pour mobile. 

— Je huU de cet avis, madame. 

— Mais doux eunemi» qui ont le même but siml' pré- 
férables à un seul, par la raison toute simple nu'cit 
allant au même Lut ils dcvicnueul rivaux en chemin. 

— C'est juste. 

— El QU II y a chance pour celui vers lequel iis mar* 
ebeul de les voir sc dévorer en roule. 

— Je comprends encore cela, dil l'homme au uuisniie. 

— donc, poursuivit t'alhcrine, que suis-jc? line 
reine qui U vu deux de ses fils dosecudre sans po.it-iild 


dans lu tombe, et dont les deux autres enfanls n'ont pxs 
davantage de postérité. 

— Hélas ! soupira l'homme au masoue de velours. 

— Le but de nos ennemis, à mes fils et A moi, c’est la 
couronne de France. 

— Oui. 

— Et noe ennemis son! le roi de Navarre et les princes 
lorrains... 

— Il est certain qu'ils y songent tous... 

— Eh bien! reprit Cathenuc, voici que le roi do Na- 
varre est au pouvoir dev LoiTiiini. 

— Et, certes, ils ne le lâcheront pas... 

Catherine ne répondit rien... 

Elle chemina silencieuseineol un moment auprès de 
son conipagnun, puis, tout à coup : 

— r*e»! une mccbanle allaire dans laquelle s’est en- 
fer r luuoi.'s François, dit-elle. 

r.«ellere« mba dans son niulisme. 

Dix min «tes après, elle arrivait sous les murs du châ- 
teau d'Angers, évitait la grande porte et se dirigeait vers 
la poterne qu'elle avait indiquée au duc d'Anjou. 

Hais avant de franper, elle dit a son compagnon : 

— Enfonce Ion chapeau et mets un pan de ton man- 
teau sur Ion visage, afin qu’on ne voie pas ton ina»i|iic. 

L’inconnu ohèii. 

Alors, de sa main gantée, la reine-mAre frappa trois 
eoups. 

AussilAt la poterne e'onvril. et un homme ae montra 
BU sruii d'un corridor plonge dnna les ténèbres. 

Le duc d'Anjou connaissait trop bien les habiliidrs 
mysténeuses de Mme Catherine pour avoir un «cul ius- 
laiil songé k se biire accoiiipauncr d'uu page portant une 
loruhe. 

— Est ce vous? dit-il, car c'élall bien lui qui venait 
d'ouvrir la poterne. 

— C'rai moi, dit Catherine. 

Ualgré le brouillard cl la nuit, le due aperçut l’hommo 
au masque. 

~ Quel est cet homme? dil-il avec un accent de dé- 
fiance. 

— C'est monsieur d'Asti, répondit Catherine avec as- 
surance. 

L'homme s'inclina silencteuseracol. 

(’jitherine prf alors U main de son fils et lui dil : 

— ic ooimais parraitement le château d’Angers, que 
j’ai habité aulrcfuis. 

— Ju le sais, mad.xne. 

— Au bout de ce corridor est un petit escalier qui con- 
duit aux apparleinenis des gardes et des gens de service. 

— C'est cela tnènic. 

— Parmi ces appirtemenls, il est une chambre qui est 
située verticalement au-des«ns de votre cabinet, car jt* 
suppose que vous avez choiti le cabinet qu’oecupail le 
roi votre père lorsqu'il était duc d'Anjou. 

— Préeist'inenr, dit le duc. 

— Par qui est habitée cette chambre? 

— Par per-onne. Je n'aime pas à entendre du bruit 
au-dcssu» de moi. 

>- A merveille! dit Catherine. Vous allez me conduire 
dans ce logis. 

— S. 1 DS lumière? 

— Sans lumière. Marchez, je connais, rcsealler. 

Le duc monta le premier, après avoir refermé la poterne \ 
la reine-mère le suivit, et l'humme au masque de ve- 
lours rerttia la marche. 

Quand Us furent A la porte de la pièce qu'elle avait in- 
diquée. la reine-mère se pmcha.à roreiile du duc : 

— Oîi est M. de Guise? dit-elle. 

— tiatis mou eabiiiel. 

— Qu'y fait il? 

^ i'ai prétexté quelques ordres b donner et l'y al iaissé 

— Mais que ral»ii'Z-vuus ensemble? . 

— Nous causions. 

— h.Miiioi'^ 

— I.'diic médisait qu’il touIbH. avant de déciderqu-'l 
parti iHMjs prendrions relativement au roi do Na>.i , 
me fuiic une proposition. 

— Ah ! je m'y attendais.., 

— Vraiment! 

— üui, mon fils. Eh bien! il faut écouter la proposition 
du duc. 


Digitired h , C' 
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— El lacceptarî 

^ üh! dit U reine-mère, vous lui demanderez d'abord 
la permisbioQ de réfléchir. 

— Mais TOUS, madame, tous allez dono realer idf 

— Oui. 

— El (oujours sans lumière? 

— l'Aimme tou^ le dites. 

— Quand dois-jo venir vous rejoindre? 

•>- Lorsque vous m’entendrez, de Totre cabinet, frapper 
'rois coups sur le parquet. Maintenant, ajouta la reine, 
laissez-nioi. 

François de Valois sortit 

Alors Catherine et son mystérieux compagnon s'en- 
fermérent dans cette chambre plongée dans les ténèbres. 

1. homme au masque était silencieux. 

~ Hesie là, lui dil la reine-roôre, et ne bouge. 

Il s’assit sur un siège qui se IrouTait à sa portée; la 
reine, au oontraira, marcha sur la pointe des pieds jus- 
qu'au mur opposé à la porte. 

Là, sa main chercha un ressort et le pressa. 

Soudain un rayon lumineux se tli jourà iraTers le mur. 

— Qu'esl-ce que cela? deman'la l'homme au masque. 

^ Approche, et tu verras, dit h reme. 

L’homme au masque obéit et rit un trou percé dans le 
mur. 

Ce trou aboulistait à une surface étincelante posée sur 
un plan incliné. 

— C'est une inTention italienne que lu dois conualtre, 
dit Mme Catherine. Voici un miroir d'acier auquel cor- 
ru»poud d'abord le trou sur lequel lu appuyés ton œil, et 
lin autre trou pratiqué dans le plafond du cabinet de 
mon (ils François. Regarde bien, et tu verras se repro- 
duire dans le miroir tout ce qui se fait dans le cabinet. 

— En elVcl, dil l’homme au masque. 

Eli bicul que Tois-tu? 

~ Un seigneur qui toiirne le dos à la porte est assis 
devant une table et feuillcUe un gros ÜTre. 

— C'est le duc du Guise. Ainsi il est seul? 

~ AUendez... une porte s'ouTre. 

— C'est mon (ils François qui rentre. 

— Oui, madame. 

Alors, cède-moi la place maintenant 

Et la reine Gxa A sou tour l’œil sur le miroir d’acier. 

Le duo d’Anjou et le due de Guise se faisaient force 
.salulalioDS, mais ne partaient point encore. 

Henri de Lorraine arail posé uu doigt sur ses lèTrcs et 
semblait recommander la silence A son cousin François 
de Valois. 

La reiue-mùre tîi alors une deuxième porte s'ouvrir 
dans le fond du cabinet. Une femme entra. 

C.cUe femme, on le devine, était Anne de Lorraine. 

Obi oh! murmura la reine-mère, Mme de Montpen- 
sier est décidément la forte tête do la maison, et ses 
frères sont bien heureux de l'avoir pour conseil. A pré- 
sent, écoulons... 

Et la reioe-mère apliqua son oreille au trou qui cor- 
respondait avec le miroir d'acier. 

L'homme au masque de velours attendait immobile 
derrière la reine... 

XXXVII. 

Or, voici de quelle nature fut l’entretien des deux 
ducs et de Mme la duchesse do Monlpensier. 

Ce fut celle dernière qui prit tout d'abord la parole: 

— Monsieur mon eousin, dit-elle A François de Valois, 
si vous voulez bien mo le permettre, je vais rèaumer 
clairemcul notre siiuaiiun. 

— Faites, modame, dit courtoisement le duc. 

— Le roi de Navarre est en notre pouvoir. 

— Oui, certes, dit le duc d'Anjou en souriant, et je 
vous réponds que les murailles de son eachol sont trop 
«•paisses pour qu'il en puisao sortir, si un ne lui en ouvre 
les portes. 

— Mais, eontinua Mme de Monlpensier, ce qu'il y a 
de vraiment providentiel en celle alTaire, c'est qu’il est 
arrivé de nuit à Angers, que nul ne l'a vu, et qu'à part 
vau.s, mon frère cl moi. per>oiinc ne sait qui il est. 

— Pas même le vidame de rauesterre? 

— Obi celui-là, j'en réponds comme de moi-mème. 

. — Pardon! madame, dil François, mais quel avantage 


voyez-vous donc à ce qu'on ignore quo o*est le roi de Na- 
varre? 

— (In avantage énorme, mon coQsin. 

— Mais encore?... 

— Beoutex bien. La religion catholique, dont nous 
sommes les plus fermes soutiens... 

— Obi certes! dit le duc de Guise avec une pointe 
d’ironie. 

— La religion catholique, poursnivit la duchesse, le 
duché de Lorraine et le rovaume de Fran ce, n’ont pas de 
pire ennemi que ce farpoutet de roi de Nava rre. 

— C'est mon avis. 

— Sa mort nou>> serait à tous d'un grand soulagement. 

— Alt! c'est encore mon avis soupira le duc d'Anjou. 

— Mais, continua la duchesse, si nous osions le mettre 
à mort, l’Europe entière se aoulèverail contre nous. 

— Que voulez-vous donc faire de lui? 

— Le roi de France lui même, acheva Ut duchesse, qui 
tenait à compléter sa pensée, nous réprimanderait verte- 
ment. 

— Vous croyez? 

— El nous désavouorail à la face du monde entier, car. 
murmura Mme de Monlpensier avec ironie, vous le sa- 
vez, le roi Henri Ht n'a pas pour habitude de soutenir ses 
amis. 

~ C'est vrai, dit le duc d'Anjou, ebez qui Anne do 
Lorraine attisait A dessein le feu de la jalousie; il a cou- 
tume de les abandonner... 

La duchesse continua; 

— Mais un capitaine ga.scon, un aventurier dont on 
ignore le nom. et qui s en vient A Blois enlever une Glle 
de Lorraine, celui-là rst un si grand coupable et a droit 
a si peu d'égard-, que c'est pain bénit de s’en débarras- 
ser, n’csl-ce pas, mon cousin?... 

— Je oomuienee A comprendre. fU le dur d'Anjou. 

— Or, certes, il y a bien au château d’Angers quelque 

prison mystérieuse, aux murs épais, à l'air fétide, où la 
mort vienne tout ualurcileitient délivrer un malheureux 
prisonnier des tortures de la vie? , 

— Hum ! dit le duc. en cherchant bien... 

La duchesse eut un <Hlorable sourire. 

— Allons 1 jele vois, dit-elle, nous allons noos entendre. 

— Cela dé^nd. 

Ces deux mois tirent froncer le sourcil A Anne de Lor- 
raine, mais clic garda le silence et attendit que le duc 
d’Aujou s'expliquât. Or. François du Valois n'était pas 
ioipunèment le (ils de Calberinc : il avait du sang italien 
dans les veines et avait été élevé à la grande école du 
Prince de Machiavel. 

— H» belle cousine, dil-il, vous avez trouvé le moyen 
de vous emperer de la personne do roi de Navarre.,. 
C’est bien. Vous trouvez un expédient adroit pour nous 
défaire de lui sans ameulcr l’Europe eniière... C'est mieux 
encore I... Mais... 

Sur ce maù, le duo s’arrêta un moment, Henri de Guise 
et sa sœur attendirent 

— Mais, reprit François de Valois, permetlez-moi d'é 
tahlir. à mon tour, nos situations respectives. 

— Faites, dit Henri de Guise. 

La duchesse fronçait toujours ses beaux sourcils blonds. 

— Madame, reprit le duc, Henri de Bourbon, roi du 
Navarre, est, après moi, rbéritior le plus direct du Irène 
de France. 

— Nous sommes snr la même ligne, se hâta de dire 
lléori de Lorraine. 

— Pardon ! il est plus prés d un degré. 

— Suit! Gl dédaimenseoient la duchesse. 

— Or, poursuivit François de Valois, le roi de France 
mon frère n'a pas d'enfanU... 

— H peut en avoir... 

— Qui sait? 

— Ht vous lui succéderez, mon cousin... 

— Si je ne tneur»... He! mon Dieu! Gt le duc nvco 
bonhümie, la vie de l'homme tient à si peu de ohoio... 
une balle d'arquebuse ou la pointe d'un stylet, une chulo 
de cheval, un grain de poison subtil ont silét fait d'mi 
bviuine uu cadavre. 

Henri do Lorraine et sa sœur ircssaillireul et se regar- 
dèrent. 

— Donc, poursuivit François de Valois, écoiitcz-inoi 
bien, mua>ic :r mon cousin.’ et vous maüiiue. — Vous 
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vous t*los empares de In personne du mi de Navarre..* 
c'esl d'une bonne poliliqiie, mais je crois que vous avez 
eu loti de nt-Klig^'r un diMatl. 

— Lequel? demanda la duchesse. 

— Celui de le conduire à Nancy, car li, vojez-voii«... 
vous êtes les maîtres.... et vous pouvez faire ce que bon 
vous semble!... 

— C‘est-&>dirc, inurmuM le duc do Guise, qui avait 
peine à contenir une irriialiun croissante, qu'il n'en est 
point de même ici. 

— Pas tout h fait. 

— AhI vraiment. 

“ Sans doute. El le roi de Navarre est bien plus en 
mcjt mains que. dans les vôtres. 

— Alors nous avons eu tort de nous confier A vous? 

— Cela dépend... Je vous l'ai déjà dit. 

— Voyons! lit Anne de Lorraine. 

— Si je vous aide A faire disparaître le roi de Navarre, 
j'aiir.ni fait vos alfaireHel non les miennes. Je vous aurai 
rapprocliu d'un dcKré du Irûno de France... Voilà tout ! 

— M.ii.s, dit le due de Gui<e,que vous itiipurlel Esi'Ce 
que nous réKUcrons jamais I 

Hé! qui sait? 

- Vous n avez jwis trente ans, le roi en a Irentc-deuï 
à peine... 

— Le roi peut mourir... et moi aussi... 

Anne et le duc de Guise échangèrent un rapide regard 
qui était tout un programme. 

— Monsieur mon cousin, dit Mme de Monlpenttcr, 
nous avions prévu ces objections de Votre Altesse lloynle. 

— En vérité I 

— Et e'ol parce que nous y pouvons répondre viclo- 
rieiisemenl quq^ nous les avons provoquées, monsieur 
mon cousin. 

— A iin>n tour, je vous écoute, madame. . 

— .Mon cher cousin, reprit la diicbcssc d’un Ion affre- 
liieiix, l.n journée de la Sainl-ltarlhélemy n’a été que 4e 
prélude d'une lutte acharnée entre les gens de la religion 
et les calboliqucs. 

— C.Vsl mon avis, madame. 

— Il Luit .nu catboliciMmo un chef, un capitaine éner* 
giqijr. un homme ardent cl jeune. 

— Je le pense comme vous, dit le duc. 

■— Ce chef, le roi Henri III ne le M*ra jamais. C’est un 
prince elTémiiié, ivre de plaisirs, vivant en la société de 
gens corrompus cl vils. 

— Madaitu*. . 

— Lai5»c/.-m>it donc parler! continua la duchesse; vous 
élc^ do mon avis, nu fond du cwur. 

— Soit I } ecoiile. . . 

— Avec le roi Henri NI pour chef, le calholici.sine per- 
dra liuH les jours du leiuiii... Dans dix ans In France 
sera liiigueuule. 

— Ob 1 lit le duc. 

— Et le roi do Navarre ^e trouvera aux portes de Paiis. 

— hh bi.en I demanda François de Valois, qu'y puis-je 
faire, moi? 

— Supprimer le rot de Navarre. 

— Oui, je comprends bien. mais., le roi de Navarre 
mort... le parti catholique n'en aura pas un chef meil- 
leur... 

Quisait? 

Le duc d’Anjou iressaiilil. 

— La duchesse le regarda fixement cl reprit : 

— Le roi Henri III a désafTcclioDOc ses peuples... 

— Vous croyez? fll le duc avec un senlmienl de joie. 

— Sa conduite étrange blesse les sentiments delà 
Kr.tnce, son existence indigne avec scs mignons scanda- 
li.se l'Eglise. 

— Ab! vralmenl? 

Et le duc ajouta avec une bonhomie hypocrite : 

— Il y a Si longtemps que je n'ai vu le roi que j'igno- 
rais ces détails... 

— Le pape songe à l'excommunier... 

— Vrail 

— El si pareille chose arrivait.. 

— Hé bien? fU le duc... 

— La France se soulAverait cl demanderait un autre 
rui. 

— T pensez-vous, madame? 

— Ost la vérité pure, mon cousin. 


— El... ce roi?... 

— Ab i dit la duchesse, ceci dépendrait bien un peu. 
je crois, de la maison de Lorraine, qui a le pape A sa 
dévotion. 

— Et U maison de Lorraine?.., 

Désignerait le prince qui serait devenu son allié... 

— El ce prince? 

— H ne lient qu'à vous de l’élre, dit Anne de Lor- 
raine. 

El comme le due d’Anjou se levait tout étourdi de U 
proposition, la duchesse de Monlpcnsier ajouta grave- 
meiil : 

— Monseigneur François de Valois, duc d’Anjou e 
notre cousin, vous plalt-il être roi de France d'kt à six 
mois? 

François de Valois cul le vertige el se demanda s’il 
n’élail pas le jouet d’un rêve. 

— Ohl oh! murmura Catherine, qui, de l’étage supé- 
rieur, grâce au miroir d’acier, avait assisté invisible à col 
entrelién; je ne m'étais donc pas trompée? 


XXXVIII 

Revenons maintenant an roi de Navarre. 

Il était plus de minuit lorsque le noble prisonnier ar- 
riva aux portes d'Angers. 

Henri n'nVait point voyaaé à cheval. 

Mme de Montpensier lui avait dit, au moment ob, se 
penchant à la croisée, il vit l’escorte de soldats lorrains 
envoyée par le due de Guise : 

— Mon cher cousin, personne mieux que vous ne se 
plaisant aux mystères et scènes imprévues tels que les 
confiéres de la Passion ont coutume d’en représenter, 
vous trouverez tout naturel que j'aie de grands égards 
pour votre penchant. 

— Qu’entendez-vous par li, ma consine? lui avait dit 
Henri, redevenu calme et sonnant. 

— Je vous veux faire voyager incognito. 

— Comment cela? 

— Avec une smiqiicnilte d'abbé qui attend les ordres 
cl un masque de velours. 

— El pourquoi rot accoutrement, madame? 

• Parce que, répondit la duchesse, j’ai autant de désir 
que vous qu'on ignore que vous éles le roi do Navarre. 

Henri sc prit à sourire : 

— Ce désir que j’avais hier et les jours précédents 
pourrait ne plus exister. 

— Alors on serait obligé d'user de moyens qui me ré- 
pugnent, mon cousin. 

— El. . CCS moyens?,.. 

— Seraient par exemple, une poire d'angoise qui vous 
erapéclicrail de crier en route que vous êtes le roi de 
Navarre. 

Mais on verra mon visage. 

— Je compte vous faire couvrir U télé d'un capuchon 
de moine. 

Tout cela est fort inutile, ma cousine. 

,\b! TOUS croyez? 

— Oui, certes, car je suis prêt à mettre le masque el à 
revêtir la .souquenilte, 

~ El vous ne direz pas que vous êtes le roi de Na- 
varre? , 

— .Non, sur ma parole de gentilhomme. Seulement... 
je vois une difllculté à tout cela? 

— Celte difliculté, quelle est-elle? 

-• Je serai fort empëolié de monter à cheval en sou- 
quenille. 

Vous ne voyagerez point à cheval. 

— Ah! 

— Je TOUS ai fait pré|iarer une litière, el je compte 
vous tenir compagnie. 

Comme Henri était libre et touiours le plus galant des 
princes, il prit la main de la duchesse cl la porta cour- 
toisement A ses lôvres. 

— Vous êtes adorable! dit-il. Quel dommage de ne 
pouvoir être aimé de vuiisl 

— Encore! ül la duchesse. 

— Mais toujours, cousine. 

— Mon cher prince, dit la duchesse, je vais vous en- 
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vo)er io TÎdanie de Hsneslcfte, ù qu}' tous contiercx 
voire amour pour moi, cet amour si brûlant que, l'avaal* 
dernière DuU, vous l'avez cooGé à Hile Bertuc de Mal- 
levin... 

Kt la duchesse pressa un ressort : Io panneau de la 
boiserie se rouvrit, et le vidame entra portant sous son 
bras un peülpaquel de bardes. 

C’était la souquenille accompagnée du masque en 
question. 

l'ne heure après, Henri, qui avait la sagesse de ne pas 
résister follement et savait bien que ceux-là seuls qui 
attendent l’occasion se peuvent tirer d’un mauvais pas,— 
Henri, disons-nous, s’inslaltait silencieusement, à côté 
de la duchesse, sur les coussins d'une litière fermée par 
des rideaux de cuir et portée par des mules. 

H avait, sans résistance, revêtu la souquenille et placé 
le masque sur son visage. Au moment où la litière 
s'ébranla, le Béarnais jeta un regard furtif au dehors. 

Il vit des cavaliers lorrains l'épéc au poing ri l’arque- 
buse à l'arçoD entourer la litière, et il Gi celle réüexion 
que icntor de fuir même en tordant le cou à la duchesse 
serait une insigne folie qui n nboultrail A aucun résultat. 

Donc il se contenta de dire à Mme de Monlpcnsier: 

— Le vin du vidame renfermait un si puissant narco- 
tique, ma cousine, que le seul moyen pour moi de lutter 
contre le sommeil serait de vous parler d'amour. 

— Dormez, mon cousin, dit la duchesse.. 

— Il sera fait ainsi que vous le désirez... 

Et Henri avait ramené la capuchon de sa souquenille 
sur sa tête cl s'était accoté dans {un coin de la litière 
comme un homme accablé par le sommeil. 

Mais au lieu de dormir, comme on le pense bien, 
Henri se prit à songer au moyen de sortir de ce mauvais 
pas. 

Les mules trottèrent, les cavaliers galopèrent. 

Sept heures après, le cortège arriva aux portes d'An- 
gers. 

Sur un mot de la duchesse, les portes s'ouvrirent, cl 
i'oflieier qui les commandait se contenta de saluer sans 
f.bercber à savoir quel clait cet homme d’église qui ac- 
compagnait la princesse Anne de Lorraine. 

Au cn&leau, même discrétion. 

Les gardes de monseigneur le duc d'Anjou s’écartèrent 
respcciueusemenl, et Henri put sortir de la litière, don- 
nant la main à la duchesse, sans que cavalier ou page 
eût vu un coin de sa figure. 

— Mon cousin, lui dit tout fias la duchesse, vous m'a- 
vez parlé d'amour, n'est-ce pat? 

Oui... et Je vous aime !... 

— Obi j’y crois peu... mais enfin... 

— Enfin? demanda- l-il. 

— Je TOUS invite à souper... 

— En compagnie ? 

— Non, en tèle-A-tèle... 

— El... où cela? 

— Dans mon appartement... car on a dû ni'cn pré- 
paier un. 

— J'acceplo. dit Henri, qui songeait toujours à une 
évasion probable. 

H y avait deux hommes silencieux et imtnobiln-i 5iir in 
dernière marchedu perron d’honneur. La duchesse échan- 
gea un signe mystérieux avecebacu:ild’eux. 

— Boni murmura Henri, je sais à qui j'ai afl'airc. lin 
manteau couvre vos visages, mais je vous ui rocoumis 
tous deux, mes beaux cousins. L'un de vous est Kiauvois 
de Valois, et l'autre Henri de Guise. 

Ces deux hommes l’effaeèrenl pour laisser passer la 
duchesse, qui conduisait le faux abbé par la main. 

On avait fait coucher les pages et les varlets, écarté 
tout curieux, et l'escalier élait désert. 

— On lient décidément, se dit ie roi de Navarre, A ce 
que nul ne me voie. 

Il monto sur les pas de la ductiesse au premier étage 
du cbAleau et traversa plusieurs salles. 

Un lit se trouvait dans la dernière, et près de ee lit 
même une table toute dressée, 

Sur celte table fumaient des mets exquis, élineclalonl 
des flacons de cristal emplis de viu rose et venueil, blanc 
ou Jaune comme du l'aiiibre. 

— > Notre cousin d'Anjou fait bien les choses, comme 
vous voyec, dit la duchesse. 


Sur un signe d'elle, le seul cavalier lorrain qui eût mis 
pied à terre dans la cour et pris un flambeau pour éclai- 
rer la duchesse et son prisonnier ferma les portes du 
cette dernière salle et sc retira. 

— Maintenant, nous voici en (éle-à-tète mon cousin, 
dit la duchesse, vous pouvez ôter votre masque. 

Henri obéit. 

— Et vous débarrasser de votre souquenille. 

Le prince jeta la souquenille loin de lui et se trouva 
vêtu en gentilhomme. 

La duchesse se mit à table et l’invila d'un geste k s'as- 
seoir près d’elle. 

— Madame, lui dit Henri, qui lui baisa de nouveau lu 
main, je vais vous faire une prière. 

— Parlez, mon cousin. 

— Je suis voire prisonnier, a'esl-ce pas? 

— Oh I si peu... 

— Mais encore... 

— Vous êtes plutôt celui de notre cousin d'Anjou. 

— Soit! Eb bien! voulez-vous me permettre de l'ou- 
blier une heure? 

— Oh I très-volontiers. 

— El de souper avec vous comme si vous m'aviez 
donné un rendez-vous galant? 

— Mais do tout cœur, mon cousin. 

Henri passa son bras sous la taille flexible d'Anne de 
Lorraine : 

— Je vous disais donc que je vous aime... fit-il. 

— Tenez, cousin, répondit la duchesse, votre œil est si 
passionné, votre lèvre s'iilumino d'un si amoureux sou- 
rire, que je serais tentée de le croire... 

— El vous auriez raison, ma belle cousine. 

Sur ces mots, il lui prit un baiser. 

Anne de Lorraine ne sc défendu point: 

— Vous èlcs le plus galant des princes, dit-elle. 

— Ohl fil Henri, j'essaie, du moins... 

— Ainsi, vous m'aimez? 

— Sur mon Ame! 

— Pourquoi ne me l’avoir point dit à bord du chaland? 

— Âlais, chère cousine, je n'ai fait que cela au con- 
liairc... 

— Oui. mais, en me quittant, vous êtes allé faire votre 
eour à la blonde Berthu de Mallcvin. 

— J'essayais de vous oublier... car mon amour pour 
vous me rendait déjà malheureux... 

— Vous ôtes adorable, mon cousin. 

— Et sincère... 

— Bail I 

— Tenez, dit Henri, puisque vous m'emmenezà Nancy, 
et que je no suis plus qu’un pauvre prisonnier, au lieu 
d’èlre le roi de Navarre, le chef des huguenots, un en- 
nemi de la maison de Lorraine, enfin... 

— Eli bien? 

— Eli bien! aimcz-moîf... Oh! mon Dieu! si nous no 
sommes pas d'accord en politique, nous le serons peul- 
èlre en amour... 

— C'est fort possible, murmura la duchesse d’un ton 
niuqiirur. Mnissoupons, mon cousin... On parle si bian 
d'amour à table!... 

— C'est vrai. 

— Voulez-vous me permettre de vous servir quelques 
ouillerées de ce potage à la bisque? 

— Mais sans doute. 

Au roometil où la duchesse plaçait une as.sielle emplie 
de polage aux écrevisses, Henri fronça le sourcil. 

— Qu'a\ez-vi>us'? fit Mme de Monipensicr. 

— Une vilaine pensée qui me passe par la tète. 

— Quelle csl-elle? 

Mon cousin François a un las d’Italiens à son ser- 
vice... et ces Italiens sont des empoisonneurs... 

^ Bah ! 

— Qui sait si sou cuisinier n'est pas Italien? 

— Je vous devine, dit la duchesse en riant, mais 
n’ayez crainle.. et Imilct-moi, 

Et elle avala la première deux cuillerées du potage. 

— Cela me rassure, dit Henri, et votre courage me force 
à vous imiter 

Sur ees mots, il mangea tranquillement sa part du po- 
tage à lit bisipie. 

La diiciiestie prit un des (laçons et versa dans le verru 
du prince deux doigts d'un vin jaune comme l'ambre. 
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— OsUlu dil-plle 

— Hum! ül Henri, ponsM.-Tons que le somrapliprde 
noire eou^n d'Anjou ne soi! pas Italien? 

— Paa plus que le cuisinier. \ojC£ plut«‘t. 

El la duchesse hiil la première. 

— ola me nssure conipIrCeniem. dit le roi de NaTarre. 

~ A votre sanié, nia belle cousine I 

Puis, ayant vidé son verre, il se pencb* de nouveni 
vers h duchesse et lui prit un second baiser... 

— Vous allez tant m’aimer! murmura ladnohesse imt- 
Jours nillouse, que vous nu voudrez plus quitter Nancy! 

XXXIX. 

Mme de Montpensier regarda TTcnrt lendrcincnt «t Int 
dit : 

— Vous étiez pourtant l’homme en qui j aurais eu f«i. 

— Ab I fit Henri, que ces simples mots firent tres- 
saiUir. 

Anne reprit: 

O- Ecouiez-moi bien. Vous êtes mon prisonnier < t je 
compte vous conduire à Nancy. Là, vous aurez tout le 
temps de m'aimer à votre aise, car j’espôrc vous y gar- 
der le plus longtemps possible. 

— A moins, dit lo roi de Navarre, que mes braves 
Gascons ne me viennent délivrer. 

— A Nancy? 

— Parbleu ! le treict est long, je le sais, mais, comme 
dit le proverbe, les ^scons vont vite. 

Mme de Monipensier se leva et alla .s’assurer que 
toutes les portes étaient fermées et que nul ne pouvait 
entendre sa conversation avec le roi de Navarre. 

Henri la regardait et la trouvait belle. 

— Vrai Dieu ! ma cousine, dit-il, le roi Henri III a en 
grand tort de ne point vous épouser lorsqu’il en a eu 
roccasioD. 

Ces mots produisirent un etfel étrange, presque ter- 
rible, sur la duebesse. 

Un éclair jaillit de scs yeux, ses lèvres se crispèrent, 
et elle apparut au Béarnais splendide de haine et de dé- 
dain amer. 

— Oui, dit-elle, cet homme a été fou, cet homme n 
été niais: j'eusse fait do lui le plus grand roi du monde. 

— Quel dommage, murmura Henri, que je sois marié, 
moi! vous m’eussiez peut-être aidé à agrandir mon petit 
royaume de Navarre. 

Ces mots ne firent point sourire la duchesse. Elle de- 
meura grave et pensive un momenU puis, levant la tète 
cl fixant son regard ardent sur le roi de Navarre: 

— Mon cousin, dit-elle, l'heure est solennelle. De 
notre entretien de cette nuit va dépendre la paix ou la 
guerre entre nous. 

— Hais, ma mie, observa le Béarnais, il me semble 
qii>- T'ous sommes en pleine gaerre. Ne suis-je |ia.s votre 
prisonnier? 

Oui et non. 

— Comment cela ? 

— Vous m’avez enlevée à Blois et vous m*emmentex 
en Navarre ; je vous ai tendu un piège à mon tour, et. 
vo.us ramenant à Angers, je vous ai prouvé que j’étais de 
force à lutter avee vous. 

— Certes ! je m’en aperçois. 

— Maintenant, mon cousin, écoutcz-inoi. Je veux 
m'ouvrir entièrement à vous. 

— Alors, pensa Henri, tenons-nous bien. 

Anne de Lorraine continua. 

— C'est une étrange destinée que la mienne. Le roi 
Cbarles IX a dft m'épouser, le roi Henri III a dû m’épou- 
«>cr, l’Electeur palatin a dù m'épouser. J'ai rêvé la cou- 
ronne do France et celle d'Allemagne, et ni l’une ni 
l'autre ne m'est arrivée. Fille de prince, smur do prince, 
ma destinée sera peut-être de ne régner Jamais. 

— El vous Tondriez nVner! 

— Obi dit-elle avec un accent intraduisible, avec un 

éclair dans les yeux et un orage de colère liés longtemps 
amassé dans le r«eur, — oh I pour une couronne ! 

— Où veut-elle donc en venir? pensait Henri. 

— Tenez, reprit la duchesse, ce soir, durant le trajet 
du manoir de Pancsierrc jusqu’ici, tandis que vous dor- 
nibi Oïl feigniez d« dormir. . . 

J. feignais, dit Henri. 


— J’ai fait un singulier rêve, un rêve que je puis ré-i 
User. 

— Voyons? 

— Je veux diviser la moitié de l'Europe en deux parts. 

— Vous! 

— Moi! dit-elle avec l’aceenl d'une conviction pro- 
fonde, — si profonde même que Henri en tressaillit. 

— Mais, en clTet, dit-il, nous sommes un peu loin, ma 
cousine, de notre point de départ. J'ai commencé par 
vous dire: « Je vous aime ». et vous continuez en me 
prepo«.vnt de remanier la carte d'Europe. 

— Ecoutez toujours, mon cousin. Je voudrais tracer 
une ligne oui remonterait le Rhin depuis son embou- 
chure jusquà sa source, suivrait la crête des Alpes jus- 
qu’à l'Adriatique et bornerait à l'est celle moitié de l'Eu- 
rope que je veux. 

— C'est-à-dire les Flandres, la Lorraine, l’Usace, la 
Franche-Comté, U Suisse, la Savoie clMlalie? 

— Avec la France cl l'Espagne, mon cousin. 

Et la Navarre ? 

— Oui, cl la Navarre. 

— Pcsio t ma cousine, ce serait un joli gAteau. 

— Je lailleraU deux royaumes dans ce gâteau, mon 
eousin. 

— Voyons comment? 

— Le premier comprendrait les Flandres, l'Alsace, la 
Lorraine, toute la rive gauebe de la Saûne et du RbOne, 
rilallc, la Savoie cl la Suisse. 

— Bon I Et le second? 

— Lo second commencerait à Paris, engloberait la 
Normandie et la Bretagne, l'Anjou cl le Poitou, les deux 
rives de la Loiro et celles de la Garonne... 

La Navarre, l’Espagne elle Portugal, acheva Henri. 

— JijRiemcnl. 

~ Hé! mais, dit le roi de Navarre, voilà un a.ssei bel 
apanage. Continuez, ma cousine. Qui donc régnerait 
sur le premier de ces deux royaumes? 

— - Mon frère de Guise, c'e>l-à-dirc celle maison de 
Lorraine qui se .sent à l'étroit en son palais de Nancy et 
trouve que Pair qu'on respire au bord de la MuuriLe 
n'onfie pas sufTisammcnl ses poumons. 

— Il «'Si certain qu’il est un peu froid, dit Henri, qui 
avait toujours aux lèvres une fleur du sourire. Hais, par- 
don! que Voire Altesse daigne m'apprendre à qui elle 
destincrail le deuxième royaume. 

— A un prince qui s'appellerait à aoogré roi do France 
ou roi de Cascügae. 

— Poste I 

— Je dis roi de G;<)SCOgne, poursuivit la duchesse, parce 
que, dans ma pensée, la vraie capitale devrait être Bor- 
deaux. 

— El ce prince? 

— Ce serait TOUS, mon cousin. 

Henri se leva à son tour : 

— Ma belle cousine, dit-il. les vins qu'on boit au châ- 
teau d'Angers sont trop généreux. 

— Pourquoi? 

— Mais parce qu'îLs vous inspirent d aimables pUisan- 
leries. 

— Je no plaisante point, mon cousin. 

— Commeolf c’est sérieusement que vous me proposer 
cela? 

— Sans doute. 

— Alors, mille pardons I Je suis tout oreilles. 

— Eh bien t supposons un moment que la carte d’Eu- 
rope est ainsi refaite, poursuivit Mme de Montpenaier. 

— I.a supposition me plaît, du reste, madame. 

— Votre royaume se compose d'une moitié de la France 
qui est aux deux tiers catholique, et do l'Espagne qui l'est 
tout à fait. 

— Oui. 

— Vous ne régnez donc plus que sur un petit noyau 
de sujets huguenots, et vous devez à vos nouveaux peu- 
ples «l’abjiiror la rotigion réformée. 

— C'est-à-dire que je me fais catholique ? 

— Justemenl. 

— Après tout, fil Henri d'un ton léger, ce que vous me 
rroposez là n'es* pas aussi déraisonnable qu ou pourrait 
le iToire. Je ne hais point le pape si fort que je ue me 
puisse, un beau malin, réconcilier avec lui. Après? 

— Après, vous m’épousez, dit Auue de Lorraine. 
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~ Ah l bi^D... 

E( vou« puM>z sur ma té{« cette cuuronDe que je voo» 
ai donnée... 

— Ceti trop juste. Mais... 

— ^e m'avez-TOus pas dit qoo tous m’aimiez? 

— Oui, dit Uonri. 

Et il prit un nouveau baiser i U ditclies.<e. 

— Nous aurons pour nous le pape, dil-clle. 

— Nalurelteinenl, si j'abjure. 

— El les deux maisons de Navarre et de Lorraine se- 
ront maîtresses du monde. 

— Tout cela est fort bien. mais... 

Ce mois était gros d'objections et fit froncer les sour- 
cils à Mme de Eonlpensier. 

— Expliqucz-voufe, mon cousin. lui dit-elle. 

— Je trouve le partage bien &it, dit Henri; l'empire 
de Lorraine n'aura rien à envier au rujauine de Gas- 
cogne. 

— El Je royaume de Caseogue sera content, j'imngine. 

— Ka^i. madame. J'aime assez Bordeaux pour capitale; 
c'est une.bolle ville où rècne un bon air et où luit un 
beau soleil. Hais que ferous-nous do Paria? 

— Nous rbabileroos l'elé. 

— Ceci me plaît encore, le Louvre est une charmante 
demeure. Hais... 

Henri s'arrêta un moment, la duchesse attendit... 

Ce que voyant, Henri commua : 

— Mais comment vous épouser, puisque d(^ je suis 
marié a Mme Uarguerite de France? 

— J‘ai prévu l'objection, mon cousin. 

— Ab I 

— (Juand TOUS avez épousé Margot, vous étiez hugue- 
not. Le pape cassen votre mariage anssilùt que tous se- 
rez redevenu catholique. 

— Tiens ! liensi voili une belle idée. 

— Eli bien! avez-vous enoore quelque objection à mu 
faire? 

— Ob t une seule... 

— Voyons? 

— Et le roi de France, Honri troisième do nom, que 
deviendra-t-il en tout cela? 

~ i’ai acbeté tout exprès pour lui une belle ipalre de 
ciseaux d’or. 

— A ' 

— Pour lut couper les cheveni et l'enfermer ensuite 
dans un couvent de moine*. 

— C'est parfait, ma cousine, et vous avez réponse à 
inut... Mais... 

— Comment I dit la duchease, vous avez enoore une 
objection... 

— Pas précisément. Seulement je voulais voa.s dire 
que le roi d'Espagne m'avait proposéquelque chose d'ap- 
prochant. 

— En vérité ! 

— D'abord sa smur en mariage; U parafl qu'elle eel 
fort belle. 

— Après? fit dédairaeusement la duchesse. 

— Ensiiilo Paris et le lA>uvre... comme vous... 

— Et puis ? 

— El puis, en échange de ma bicoque de Nérac. de 
mon ciiiileau de Pau et de ce pauvre royaume de Na- 
varre, toutes choses que je lui aurais cédées. — il m'<«(Tnnt 
les plaines du pays Messin, les vallée', de la Meuse et de 
la Meurihe et votre palais de Nancy, ma cousine. 

Mme de Monipen'^ror eut une exclamation de colère cl 
de surprise tout à la luis. 

— Mais vous avez refusé! dit-elle. 

— J'ai refusé répondit Henri. 

Iji durhesse reiruiiva son calme et posa nettement celle 
question : 

— Que vous .semble, alors, de mes propu.«iiions à moi, 
mon cousin ? 

El elle attendit la réponse du roi de Navarre. 

Henri de Navarre était Gascon. 

IvP (biseon est un cousin direct du Nprmand. 

I.e Normand ne repond ou» ou cwi qu'A In dernii're 
rxirémilé. et lorsqu'il a épuisé tout le vocabulaire dos 
phrases évasives. 

Donc, au lieu d’accepter ou de refuser calégoHquemcnl 
les propositions de Mme de Munlpensicr, Henri cutiimeu^M 
par aoupirer profundéiricnt. 


— l'uurquoi ce soupir, uiuu uousiu? demanda la du- 
chesse. 

— Parce que je songe à celle pauvre Margot. 

— A votre femme? 

— Hélas! oui: que deviendra-t-elle quand je l’aurai 
répudiée ? 

— Elle se consolera avec de nouvelles amours. 

— Bah I fit naïvement Henri, vous croyez que Margot...? 

— Damel il a couru plus d’un bruit sur son oompic, 
mon cousin... 

— Vraiment ? 

— Ob î je vous ralfirme. 

Henri soupira de nouveau. 

— Alors, dit-il, puisque telle est voire convielion, n’en 
parlons plus. 

El il soupira une fois encore. 

— Mats ce pauvre Henri? dil-ll. • 

— Quel Henri? mon frerc ou le roi de France f 

— Le roi de France, pardieu ! 

— Eh bien ? 

— Qtic fcra-l-il au fond de .son couvent ? 

-- Il organisera de.s processions t vous savez que c’csl 
son goût. 

— On me l’a dit, en efiet. 

Henri soupira pour la quatrième fois. 

— Eh bien! quoi? Qu’y a-t-il encore? fit la duebesse. 

^ Kl notre cousin François? 

— Le ducd'AiQOu? Oh! celui-là, IJ n’a pas un an à vivre. 

— En vérité I ma cousine. 

— C'est l'avis de tous les médecins, du moins. 

— Alors, laissons-lc mourir en paiv... 

La duchesse crut Henri tout a fait décidé, et elle pn 4 
familièrement «a main sur l’epnule dti prince. 

— Aht je savais bien, dit-elle, que vous accepteriez, 
mon cousin ! 

— Pardon! dit Henri, qui sc dégagea Icsfctnenl de celte 
étreinte, je n’ai pas fini .. 

— Comment? fit la duchesse en fronçant le sourcil. 

— Savez vous que le royaume de France, tel qu'il est. 
est un joli royaume? 

— D accord. 

— Et que, si le roi Henri III mourait, cl son frère avant 
ou après lui, le trAnc serait varani? 

“ Non, puisque mon frère et vous y avez des préten- 
tions l’un et l'autre, objecta Mme de Monlpcnsier. 

— Avec celle dilTérence toutefois, dit Henri, que 
mou cousin de Guise est plus éloigné d'un degré... 

— Vous croyez? 

— J'en suis sùr. Je sais par coeur mon arbre généalo- 
gique et le vôtre. 

— Soit’ Mais le roi Henri III vil. 

— Ne parliez-vous pa.s do le supprimer? 

— Sans doute. 

— Kh bien! ma cousine, dit le roi de Navarre, qui se 
laissa enlin aller à un franc éclat de rire, supprimez- le, 
mais je ne in’en môle pas, moi... 

Aces mots. Anne se leva frémissante. 

— C’est-à-dire que vous refusez? dit-elle. 

— Net, m.n belle cousine. 

Et vous n'avez pas songé que vous aviez désormais 
en moi une unnumle impLicabic? s’écria Anne de Lor- 
raine r * il en feu. 

— Bah! ou ne meurt pas de I.1 haine d'une femme. 

— Mais vous êtes en mon pouvoir! 

Pmvi«olremcnt. oui. Mais qui sait? Dieu est grand 

et l'avenir est inconnu. 

— Prenez garde î... 

— M id inc. dit froidement Henri, il me reste h vous 
remeruie*- de l'honneur que vous m'arez fait en m'invi- 
lant h souper. 

Et le B. arnais se leva pour faire mieux comprendre h 
la dnehesse qu’il jugeait leur entretien terminé. 

I.a duchesse était pAlc de colère, et son œil lançait des 
éclairs t 

— Ah! prenezgarde! répéla-l-elle. 

— A quoi? demand.v lleurinvec calme. 

— C'e-f VQire arréi de mort que vous prononcez... 

— Il n’y a pas d'arrêt sans appel. Bonsoir! macousine. 

Elle lui jeta un dernier regard. 

Recard sombre et terrible, où se confondaient les 
haines de la femme politique et les fureurs de la feimuc 
dédaignée. 
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Puis clic marcha lentoiiicul \ers la pcMlc, e»{»éraiU 
encore. 

<iu;md elle en eut touché le seuil, elle ^’arrcla cl at- 
tendu. 

Elle til alors Henri qui se versait Iranqiiillcrneul une 
dernière rasade. 

— Décidément, disait-il d'un ton moqueur, le vin de 
mon cousin François est bon, cl je lui fuis mes excuses 
de l'avoir cru empoisonné! A voire sanlé, madaine! 

Anne de Lorraine rut un ru^'issemont de lionne hles. 
sée. poussa la porie avee fiacasct sortit. 

Henri se retrouva seul. 

— Ventre-saint-gris ! raiirmur.i-t-il, ces cousins de 
Lorraine sont plaisants, ma foi! de supposer que je vais 
me donner tant de mal pour devenir roi de (juscogne. 
lorsqu'il me sulliLde contempler par lu croisée une étoile 
qui brille au ciel, et qui me dit qu'un jour je serai roi 
de Kranco. 

Sur ces mois il ouvrit la croisée de la salle et se |ieiu’lia 
au dehors. 

La nuit était lumineuse cl froide, et l'étoile du Béarnais 
planait i l’horiron, vers le nord-est, du côic de Paria. 

Henri se prit A la contempler un monieiil et lui adressa 
un gai sourire, puis il ramena son regard vers la terre, 
c'esl-è-dire vers le pavé de la cour d'honneur du cliAlenu 
d’Angers. 

(Joe demi-douzaine de cavaliers lorrains se prome- 
naient de long en large, l'épée au cùlë et l'arquebuse 
sur l'épaule. 

Henri referma la croisée et murmura : 

— Comment diable sortir d'ici? 

!I alla vers In porte et la poussa. 

La porte céda, mais il vil derrière deux autres Lor- 
rains en sentinelle. 

(^ux-là avaient chacun un pistolet au poing. 

La salle n’arail qu'une porte. 

Ma foi! dit le Béarnais, cuuchuns-nous, la nuit 
porte conseil. 

El il se jeta tout vêtu sur son lit. 

Comme il n'avait plus ni épée ni dague, il jugea pru- 
dent de ne point dormir. 

— Ils sont gens à m'assa.ssiner. murmura-t-il. 

Bt, se relevaul, il alla placer la table, qui était de 
chêne massif, devant ta porte. 

Sur celte table était un (lambeau, un flambeau unique, 
dont la flamme éclairait la salle. 

La duchesse avait emporté l’autre. 

Henri remarqua, non sans inquiétude, que la bougie 
qui brûlait dans cclui-U ne tarderait pas à élreconsumée. 

— Heureusement, pensa-t-il, que la nuit est avancée..! 
le jour viendra bientôt. 

El il fit des vœux pour que In bougie durit le plus 
longtemps possible. 

Mais Henri s'élail trompé. La nuit élail moins avancée 
qu'il UC l’avait supposé d’abord, et la bougie acheva de 
se consumer avant que le jour parût. 

Le prince s’était remis sur sou lit. mais sans s'endormir 
et prêtant l'oreille au moindre bruit ; tout à coup il en- 
tendit un léger craquement. 

En même temps, il lui sembla que son lit .s'agitait, et 
Il voulut .sauter à terre. Mais tout aussitôt il su .sonlil 
maintenu pjir une force ray.sJérieuse, et des crampons 
invisibles s'abaliircnt sur lui cl le garrotièrenl. 

Ou eût dit que des ressorLs cachés jusuue-ià l'élrei- 
gn.iienl. 

hu même temps le lit fut plus fortement agité, et le roi 
de Aavarre, qui faisait de vams elTorls pour se dégager 
emiipril qu'un abîme .s'ouvrait sous lui et que le lit des- 
cendait au fond de quelque profundour inysléricii^e 
Cela dura environ dix mimiles. 

Henri cria ; mais .ses cris ne reiicmilrèrenl point d écho. 

II ht des dTorts Mirtiuinnius pour s'arracher du lit. 
mais ces elTorls furent vains. 

Eiitiii le lit s'arrêta et parut rtiKiser de nouveau sur ! 
une surlacc ferme, taudis qu'un bruit se faisait au des- I 
MIS de sa télé. 

O bruit fui toute une révélation pour Henri de Na- ! 
varre, qui se souvint en frissonnaul d'un récit qu’il avait 
entendu dans son enfance. 

Ce récit était relatif nu ebitcau d'Angers, 

D après un gentilhomme gascon que Henri de Navarre, 


I ejifaul, avait connu ù la cour de Jean d'AIbn l son graml- 
père. il y avait nu cbAleau d'Angers une chambre qu'un 
appelait la eiiambre verte. 

I Kt, en elTot, Henri, rassemblant ses souvenirs de la 
soirée, se rappela que la chambre où il avait soupé en 
compagnie de la duchesse était tendue rn vert. 

La ch.imbrc verte était pourvue d’un lit placé sur une 
trappe mobile. 

On donnait celle chambre aux gens dont on voulait se 
débarrasser, et à un c»*rt»iii moment des ressorts il acir r. 
dissimulés dans la boiserie du lit, se distendaient et sai- 
siss.vient le dormeur. 

Alors la trappe jouait, le lit pn<$ait au travers du par- 
quet cl dcsecmJaii jusqu'au fond d'un cachot souterrain. 

Buis la trappe se refermait, et le maUieiireux qui avait 
ou rimprudence de coucher dans la chambre verte sc 
trouvait àjaiiiais séparé du reste des humains. • 

Le gentilhomme gascon en nveit fait revpcricnoo. 
il était demeuré prisonnier trois jours dans le souter- 
rain. et n'avait dû son salut qu'à la géiiérosilc d un sei- 
gneur qui s'intéressait à lui et avait obtenu sa grûee. 

Le bruit que Henri de Navarre entendit au dessus de 
sa télé était celui de la trappe qui se refermait. 

En même temps aussi les ressorts se distendirent, et le 
prince fut libre de ses mouvements. 

Il sauta à bas de son lit, et ses pieds Iromèrent un sol 
humide cl glissant. 

H étendît les mains et ses mains rencontrèrent un mur 
nu et poli. 

— AllonsI se dit-il, je sui.s dans les caves du chAleau 
cl à une profondeur telle que mon étoile aura bien de U 
peine à y descendre. 

Henri soupira, à ces mots, mais Ü ne perdit point cou- 
rage, et ajouta : 

— Après cela, on a vu la ebose souvent. Quand une 
étoile inonle à l'horizon, elle arrive parfois à laisser tom- 
ber uu de ses rayons dans un puits... 

XL 

Henri se trouva pendant environ une heure aous le 
coup d'une sorte d’élourdissetneut. 

— Où éiail-tl'f que voulait-on faire, de lui? 

Ces deux questions se heurtaient dans son cerveau et 
u'y Irouvaionl pas de solution, il so rassit sur sqn lit et 
se prit à réfléchir. 

— Je ciiniprcnds bien, pensa-l-il, que l'audace de mes 
cousins de (iuise égale leur haine et qu ils aïeul songe 
fort sérieusement à se déltarrassor de moi; ruais ce que 
Je comprends moins, c’est que le duc d'Anjou sc fasse 
leur complice. 

Nous avons clé bons amis. Jadis, avec le cousin Kmn- 
çuIk, cl je ne vois pas trop l'avantage qu'il a à me faire 
disparaître. 

Moi mon. les Guise le feront assassiner. 

Ce rnisoiinemcnt était si logique, .si plein de sens, que 
la peur de la mort s'en alla du cœur de Henri. 

ht comme les gens qui ne Ire ubtent pas n'onl plus 
aucune raisou de veiller en pleine nuit, le roi de Navarre 
s'étendit sur .son Ut cl ne tarda puiiii à s'endormir. 

Son sommeil dura sans doute plusieurs heures, car, 
lorv|ue Henri s'éveilla, il aperçut un rayou de jour au- 
denstis de »i télé. 

Ce rajon lumineux passait nu travers d'une élruitc 
meurlnére cl permit au prince d'examiner sa prison. 

C'élail une sorte de puils ovale, d'une profondeur lîo 
trente à quarante pieds au moin.s, dont les murs étaient 
en pierres de Iriillc liées le* unes aux autres par un ci- 
iiictil irus-dur. 

Le lit qui était descendu sur des chaînes occupait le 
fond* de ce puits. Verticalement au-dessus de sa U’io. le 
roi lie Navarre aperçut la trappe et son iufernni méca- 
nisme. 

Quant au rayon de lumière qui lui permellail de vuir 
cel». il pruvennil d'une meurlrmrc étroite percée un peu 
au-dessoiis de la trappe et qui, selon toute appanmec, 
s ouvrait au nivei^ii du sol. 

Ln coup d'œil suflil à Henri pour le eonvnim-rc que 
toute (enlalive d'évasion était inutile. 

Le puits où II se trouvait était une véritable oubliette, 
et on n’y parvenait que par la trappe. 

Les mura polis, cimentés, iuallaquables, no dissimu- 
laical aucune porte. 
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Pour sorlir dr il AiirnU rnüu qtie Ipa clinfru'S de la 
trappe redesocndicM‘iil. saisissent le lit de noiiTeau et le 
(is>ont remonter dans la chambre rer'e. 

Henri attendit. 

— Puisqu'ils m‘oni mis Ici avec tant de précaution. 

r iensa-t'il, c'est qu'ils no songent pas ü me tuer: car il 
enr eiU été facile de me faire tomber dons roiibJietle, au 
lieu de m'7 descendre avec prveaulion. 

I.os heures s’écimlèrenl. 

Henri n'entendil aucun bruit. 

Puis le rayon de lumière alla s’nfTaiblissant et Henri 
éprouva un léger tiraillement d'eslomac. 

— Voici la nuit qui vient, pcnsa-t-il, et je crois mt'on 
m'oublie... Vondrail-on nie laisser mourir de faim'; 

Cette pensée inquiéta le roi de Navarre cl prit peu ù 
peu consistance dans sou esprit, car le rayon lumineux 
disparut tout à fait, et l'oubliette ae trouva plongée dans 
les ténèbres. 

— Qui dort dfnel murmura-t-ii philosophiquement. 

Et il se recoucha sur le lit. 

Plusieurs heures s’écoulèrent encore. 

La pensée qu'on le voulait laisser mourir do faim pre- 
nait de plus en plus consistance dans l'esprit du roi de 
Navarre, lorsqu'il entendit un bruit sourd. 

O bruit semblait sortir des eniraiilcs de la terre et pa- 
rnissait être celui d'une pioche cniamanl un ouvrage de 
maçonnerie. 

Le prince quitta de nouve.au son lit, se coucha sur le 
sol humide de roiibliette et colla son oreille contre (erre. 
Le bruit lui sembla se rapprocher. 

En même temps il éprouva une légère secousse. 

Dès lors il n’eut plus de doute. 

Au-dessous de lui s’étendait quelque boyau souterrain, 
ci c'était la voûte de ce boyau qu'on démolissait pour 
nrriver jusiiii'i lui. 

Dûs-Iors encore son caoir serré se dilula. 

Henri comprit que quelque ami inconnu ou mystérieux 
travrtillail A sa délivrance. 

Quel était cel ami? 

hloil-ce Noé? éla>cnl-ce les Gascons, ou bien siiiiple- 
uiciit monseigneur François de Valois, dur d'Anjou, 
complice apparent des princes lorrains 'f 

Le bruit de la pioche doveiiail plus distinct et se rap- 
pr«K'hait sensiblement. 

Henri leva et alla s'appuyer contre le mur. 
Toiil-â-coup la terre commença à sauter comme du blé 
sur un crible, puis un ébonlemeni sefit. et Henri se sen 
tu entraîné avec le soi qu’il avait .sous les pieds 

En même temps un point lumineux brilla au-dessous 
de lui. 

Henri se pencha avidrmenl et aperçut une étroite ca- 
vité, au-dessus de laquelle venait de s’ouvrir une brèche. 

Au fond de celle cavité étaient deux hommes, dont l'un 
tenait une lanterne. 

L'nutre avait encore à la main la pioche libératrice. 

Le premier, celui qui tenait la lanlerne et p^traissail 
commander à l'autre, portail un masque siir.le vis,vge. 
L'autre était évidemment un homiiie de petit état. 
Henri s'était accroupi sur le bord de la brèche, assez 
large, du reste, pour qu'un corps humain y pût passer. 

— Monseigneur Henri de Navarre, dit l'homme masqué 
en levant la tète et dirigeant lesravousde sa latileruede 
bas en haut, de façon à éclairer le visage du prince, nous 
sommes des amis qui vous venons délivrer. 

Henri tressaillit. 

~ Où donc ai-je entendu celte voix? se dit-il, inter- 
rogeant des souvenirs loinlains. 

El il sauta dans la cavité. 

(l'était un boyau étroit, long, tortueux. 

L'homme au masique plaça un doigt sur scs lèvres : 

— Ne faites pas de bruit et ne m’adrC'Sez pa> la pa- 
role, dit-il, car au cbAleau d'Angers surtout les murs ont 
des oreilles. 

Puis il prit la main du prince, ajoutant : 

— Suivez-moi. 

El il éteignit sa lanterne. 

Henri se laiss.1 conduire pendant dix minutes environ 
à travers d’épais<e> loncbres. 

Tantftl son guide se penchant « Jon oreille lui enjoi- 
gnait (le SC baissera iaiilèl il lui laisnit gravir une ou 
deux m.iicbes. L'homme à In pioche cheminait derrière. 


Eolin le mystérieux eondih’leiir s'arrêta. Henri enlondil 
de nouveau un bruit sourd, m*ds ce n'elail plus celui 
d’une pioche atlnqunhl un mur, e'éieit un gromlemenl 
lointain comme celui du tonnerre. 

— C'est la Loire que vous entendez, dit l’homme au 
masque. 

Alors Henri entendit encore une clef qui grinçait dans 
la serrure. 

Puis une porte s'ouvrit, cl soudain une boulTéc d’air 
glacé vint frapper le prince au vis.ige 

En même temps, il vil le ciel et les étoiles, et sc trouva 
en plein air. 

H était au bord de la Loire, sous les murs du ehèleau, 
cl k l'i nlréo do cette poterne par laquelle quelques heures 
auparavant le duc d Anjou avait introduit sa mère, 
Mme ralherine. 

— Suivez-moi f répéta l'Inconnu. 

— C'est singulier} pens.T le prince, j'ai entendu celle 
voix-tù quelque pirl. 

L'inconnu lit suivre un mumenl le boni de la Loire à 
Henri, puis il s'enfonça dans un dédale de petites rues 
tortueuses cl sombres. 

— Où meconuiiiscz-vousdonc? demanda le prince. 

^ Au salut, Sire. 

— J'étais donc en péril, tout à l'heure? 

— En iiéril de mort. 

— Ah ! 

Savez-vous qu'il était simplement question de vous 
laisser mourir do faim au fond de cette oubliette? 

— > Je m'en suis douté, murmura Henri, qui ne put se 
défendre d'un léger fri.s.voii, 

— Heureusement vos amis veillaiiml sur vous, reprit 
l'homme au masnue. 

— Quels amis? 

Henri vil un éclair saillir du masque de i'inconnu, le- 
quel répondit d'une voix remplie d'-imertume : 

— i>es amis que biou cerlainement vous no soupçon- 
niez pac. 

— Ahl 

L'homme au masque ralluma sa lanlcmc 

— Et ces amis, b s verrui-je? 

— Oui, tout à rbRure. 

Henri et son condueleiir se Irouvnionl alors i la porte 
d’une maison de peu d'apparence. 

— r.'vsl ici, dit l'homme uu masque. 

Kl il s’effaça p^'ur laisser celoi qui portait la pioche 
ÎDlroihiiro une clef dans la serrure de. celle porte. 

— C'est donc ici que sont mes amis inconnus ? de- 
manda Henri. 

— Oui. 

— Mais... vous?... 

— Moi, je sois un revenant. 

— (jue voulez-vous dire? 

— Juçez-en plutôt, monseigneur. 

El l inconnu approcha l/i lanterne de son visage et 
souleva un inslanl^on masque. 

Henri jeta un cri mélé d’épouvante, 

— Oh ! cela est iiiipovsitile I dil-îl, ccl homme esl 
mort I... 

L’inconnu laissa retomber son masque, et de nouveau 
éteignit s.'i lanterne. 

— Monseigneur I dit-il d'un Ion amer et railleur, 
croyc> l'it'tt que je ne suis p is voire ami de mon plein gré. 

— Oh ! je m'en doute, dit Henri. 

— Mais j'obéis à des ordres. 

— Kl ces ordres, qui le lésa donnés? 

J — Vous niiez le savoir. 

El l'homme au maM|uc poussa la porte que son com- 
I p.-ignoü veiwiil d'ouvrir 

Henri hérita un moment ; 

— Ne me tend*i-tii pas un nouveau piege? dit-il avec 
déliancc. 

— Si cein était, répondit tranquillement celui que 
j Henri prétendit èlrc mort, je ne tous eusse point montré 
I mon visage. ^ 

j Osl juste. 

j Et Henr. entra dans la mmson sur les pas de son guide. 
' Cclut-ei lui lii traverser un vestibule et s arrêta devan'. une 
porte sous laquelle on voyait passer ut: rayon de clarté. 

Mais au lieu de pousser (*clle porte, au lieu de frapperf 
[ il so retourna vers Henri. 
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.Monseigneur, lui dii-ll, j'ai été votre ennemi 
aebarné... mais pour le mal que voua m’avez fait... 

— Et que tu as provoqué, malbrureiu. 

«-> Soit I moins pour le mal que voua m'avez fait, et 
que j’ai provoqué, je l’avoue, que parce que j'élaiacorpa 
et âme à vos ennemis. 

— Eh bien ? 

-> Si ces ennemis dont je perle devenaient vos amis, 
me pardonneriez-vous? 

Oui, dit Uenri. 

— Et m’engegerez'voiis, dés à présent, votre parole 
rojale que vous ne trahirez pas le secret de ma résurrec- 
tion? 

— Je te le jure. 

— C'est bien, monseignenr. 

Alors l'homme au masque frappa discrètement A la 
porte. 

— Entrez ! dit une voix de femme à l'intérieur. 

La pt^rtc s'ouvrit, et üonri slupdrvil <e trouva an seuil 
de I» chamliredeniailre Loiscl, liarbier-éluvit>le, occupée 
par Mme Catherine. 

Mme Catherine, vêtue de noir, pâle, grave, presque 
solennelle, était debout. 

— Entrez, monsieur mon fils, dit-elle. 

Et sur un signe qu'elle lit, l'homme au masque se re- 
tira. frrm.'int la porte. 

Alors la reine s'assit. 

Henri, lui. demeura debout devant elle, son chapeau à 
la main. 

Monsieur mon fils, dit Catherine, je viens de vous 
urracher à la mort. 

Madame I 

— Voulez-vous oublier le pas.«é, et ne vous souvenir 
que d'une chose ; c’est que vou.s êtes le mari d'une fille 
de France? 

Henri avait passé sa vie A sc défier de la fille des Né- 
dicis; cependant il lui parut, en ce moment, que l’ac- 
cent de la reine était siucére. 

Mais, comme si elle efll deviné ce qui «e passait en 
lui, la reine-mère se hâta d'ajouter ; 

— Je comprends que voik ne puissiez accorder de con- 
fiance qu'A la logique des événements. Asse;ez-vous donc 
près de moi et me veuillez écouler. 

Henri obéit. 

— Cette nuit même, dit Catherine, un pacte a'est fait 
au chAleau d'Angers. 

— Je m’en doute, dit Henri. 

« Un pacte que votre mort devait cimenter. 

— Ab! fort bien. 

— Le duc de Guise cl ses frères, obéissant aux con- 
seils de leur soeur, ont &igné un compromis avec le duc 
d'Anjou, mon fils. 

— El ce compromis? 

— Ce compromis, c’est la déchéance du roi de Franco. 

— Bon] 

— La proclamation du roi François de Valois, lequel 
est malade et n'a pas deux ans à vivre. 

— Et puis? dit Iroidcmeni Henri. 

— El la mort du roi de Navarre. 

Alors Catherine raconta à Henri de Navarre, siniplo- 
mant. mais dans tous ses détails, la scène qui avsit eu 
lieu dans le cabinet du duc d'Anjou, scène h laquelle, 
grflceau miroir d’acier, elle avait assisté invisible. 

El quand elle eut fini. Henri lui dit : 

Ainsi, j'étais condamné A mourir de faim ? 

— Oui. 

— Comment donc Votre Majesté a-t-elle pu me sauver? 

— J’ai habité le château d'Angers, répondit Catherine. 
C'est moi qui Ai fait construire une partie des souter- 
rains. 

— Ahî ainsi le duc d'Anjou et les Guise ignorent 
l'existence de ce boyau qui passe au-dessous de Tou- 
btielie? 

— Complètement. 

— Et les voilA bien tranquilles sur mon sort 7 

— Au moins pour un jour ou deux. Au bout de ce 
temps, on fera sans doute descendr»» quelqu'un dans 
I oiibliclle pour s'assurer de votre mort. 

Henri se prit A sourire. 

— Madame, dit-U, que Votre Majesté daigne me per- 
mettre une questiun. 


— Faites, mou fils. 

— Votre Majesté m'a, en sa vie, donné tant Je preuves 
de hriine que je me demande poui^uoi elle n'a pas laissé 
mes cousins se déabrrAsscr de moi. 

— Vous allez te savoir. 

Henri attacha son regard clair sur ie visage impassible 
de Catherine. 

— J’ai été femme de roi. mère de rois, dit-elle d'une 
voix grave et triste. Le roi mon époux est mort, deux 
rois, mes fils, sont morts. Jouet d'une destinée implaea- 
ble, je suis condamnée à voir mon dernier fils mourir 
dans quelques mois d'un mal inoonnu, mais d'auiaul 
plus terrible qu'il frappe sûrement. 

— Que voulez-vous dire, madame? fil Henri étonné. 
CalfaeriDC baissa la voix. 

— François de Valois est empoisonné I dit-elle. 

El comme Henri raisaii un mouvement : 

^ Ob t pas par vous, dit-elle. Je ne vous ai ni soup- 

Î onné ni accusé. Vous êtes un homme loyal, vous; mais 
es Guise savaient bien ce qu'ils faisaient tout à l'bcure 
en proposant le Irène de Franco A ce malheureux prince. 
Henri tressaillit, la reine-mére continua: 

— A cette heure, voyoz-voua, Henri, la maison de Va- 
lois n'a plus qu’un homme, cl cet homme est sans pos- 
térité. Quand le roi Henri 111 descendra dans la tombe, 
il n'y aura pour lui aoocéder qu'un prince de la maison 
de Bourbon. 

Henri de Navarre eut un frisson par tout le corps, et, 
involontairement, il songea a son étoile. 

— Eh bien ! dit Caiberino, j'ai été vaincue peu à peu 
par la faialilé. Peu à peu mon Ame de fer s'est pliée aux 
coups du deslio ; peu A peu la mère de oes quatre princes 
qui semblaient ne devoir jamais mounr et rendre éter- 
nelle en ce monde la maison de Valois, s'est faite à cette 
pen&éi- Icmble que la maison de Valois s’éteindrait. 

« Et Calticrine courba ie front sous le poids d'une énorme 
douleur qui émut le ficarnais. 

Henri lui prit la main et la porta A aes ièvree. 

— Aht madame, dit-il. mon oousin Henri de France 
est jeune et tort, il régnerai 
— Oui, mais... apres lui? 

— Ne peul-il donc avoir un ÛU? 

Cathenoe secoua la léle; puis elle misll A aon tonr la 
main d'Henri et la serra. 

— Ecoutez, dit-elle, voulez-vous devenir mon allié ? 

— Je le veux, madame, répondit Henri. 

— Voulez-vous m'aider à défendre ce Irène de France* 
que convoitent les Guise? et, ajouta-t-elle avec tristesse, 
qui sera peut-être le vôtre, un jour? 

— Je lu veux, dit Henri. 

— Eb bieni venez alors... venez, en ce cas, et soyez 
mon filai 

Gaiherine eut un élan de tendresse pour cet homme 
qu'elle avait si longtemps poursuivi de sa haine, eoiDnie 
tous ceux qui portaient ombrage au trône de France. Ki e 
lui jeta sea deux bras autour du oou, et lui mil un bai>er 
BU Iront : 

— Tu défendras le Irène de Fraoco, B*eel-«e pes? 
dit-elle. 

Henri se mit A genoux. 

— Je vous le jure, madame. 

Calherine frappa sur un timbre. 

A ce bruii, J'iiomme au masque entra. 

Il avait A la main une épée et une dague qu'il lendit 
respcciueusemeol par la poignée au roi de Navarre 
désarmé. 

— Madame, dit Henri ému, celte épée se aéra brist'e 
dans ma main avant que le roi de Franoe soit en péril. 

— ü'S chevaux sont-ils prêts? 

— lis piancoi tout sellés dans la cour. 

— Où alloDs-oouB? demanda Henri* 

— A Amboise, répondit Catherine. 

- Et lA? 

— LA. nous aviserons, murmura la reine-mére. 

Sur ces moi$ elle se leva et prit le braa de Henri. 

Dans la cour du barbier-étiivisie Loisel était la litière 
de In relne-inère. 

Auprès des mules, le barbier tenait deux chevaux en 
main. 

L'un étnil destiné A l'homme au masque, raiilre A Henri. 
Quant au cbcvatier d'Asti, H avait mus doute pris ie<. 
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et ii prér^dail la r«iri«*-m^re sur la roule d'Am- 

hoii*». 

U' pelH coriége sortit d’Angen» sans bruit et au pas. 
Ce ne fut qu'ea debor* des porlea qu'on mit les mules 
tu trol- 
ls nuit était près de tinir. Déjà, h rboriion. glissait 
celle lueur blancliàlre qui précède latirore. 

Henri gal()p.Hii à la portière de la reine-mère, qui se 
pencha an dehorael lui dit : 

— NousseronsA Amboiseavaiitle réreildu dued’Anjoii. 

— Lequel, lit Henri en riant^ me cron au fond de l'ou- 
blictle. 

^ Certainement. 

En cet endroit, la route se bifurquait. 

L'homme au masque s'approcha de la reine-mère, et 
prit silendeusenienl un parcheniin qu'oile lui tendit. 

— Qu'est>ce que oela? demanda Henri. 

— line lettre qu’on ta porter à Bloi.s. 

— A c|uiî 

— A Sa Majesté le roi de b'rance. 

L'homme au masque sinclina. salua Henri et mit »oq 
chetal au galop, prenant A gauche, tandis que la litière 
deCalberine inoiinait A droite. 

Uuml pensa Henri qui vit cet homme s'éloigner et 
prendre la route de Blois, tandis que mes beau* **fmsins 
Henri de Guise, François de Valois et Anne de Lorraine 
s occupent .iu rhAleau d'Angers de me frire mourir de 
frim et de déposer le roi Heurt comme incsMble de ré- 
gner, cetui*oi pourrait bien donner Tordre a Grillon de 
les tenir arrêter tous les trois, 

El aur celle réflexion consolante. Henri continua sou 
cbeiuiD, cnmcolant à la poriiùre de la reine-mère. 

XLl. 

Od se soutient de Raoul le page. 

Le beau page A t’oril noir et aux lèvres rouges que 
Nancy aimait follement. 

Mais Nancy claii coquette, ^ei Nancy lui avait dit : 

— Il ferait beau voir une tille sensee lomme moi épou- 
ser UD damoiseau comme vous! Si tous vouler que Je 
tous agrée, alieodex d'avoir quitte votre vp>;{e de page 
pour un pourpoint de gentilhomme. 

Or, Raoul n étaii pins {tage, il était di^tenu écuyer, et, 
pour lors, Ü avait sommé Nanoy de tenir sa promesse. 

Mais Nancy lui avait rèpoixiû: 

~ |,e roi de Navarre, notre maître A tous deux, vous 
veut envoyer en oiiaaion. On*nd vous scre; de retour, 
nous verrons. 

bt prt-ciséinent le roi Henri avait expédié Raoul en 
Lorraine avee des instructions secrètes. 

Fl Raoul s'en éiait fort bien acquitté sans doute, puis- 

a ue la duchesse Anne de Lorraine s'élail longtemps prise 
'un fol amour pour lui. 

Or donc, le Raoul qui avait éié page du roi Charles IX, 
puis Tami du roi de Navarre et t'nrnoiiroux de la belle 
Nancy, était le même que ce jeune cl beau cavalier que 
nous avons vu sur le pont du ebnland. 

RhoiiI. on s on souvient, au uinment de la catasirnptu>. 
avait gagné le moulin A la natre, piii> il nvait suivi Henri 
de Navarre au manoir de PancHlcrrc. 

Mnaniie il avait été placé par le prince en sentinelle à 
la porte de Mlle Bortbe de MaMcvin , pendant celte nuit 
étrange où lea Gascons et le roi leur matiro dormirent si 
profondément. 

peDdnnt celte nuit eneore, on doit toujours s'en sou- 
venir, Raoul, qui ne dormit pas. fit un pnil acte de eon- 
Intioii et s'avoua qu'il avait été bien léger envers Mme de 
Monlpensier. 

A la suite de ce repentir, Raoul avait vu surgir un 
fantôme devant lui, une véritable app.'irltion, Mme de 
bfonlpensier, qu'il croyait trépas ée ci qui venait q lui, 
ma rrnanl lentement, précédée par une lueur étrange et 
qui paratsiuiit surnaliirrlle 

l.a duchesse avait ordonné et Raoul obéi. 

Il Tevail auivie, à partir de ce moment Jusqu’A ecl ins- 
lunl fatal où, plongé dans des lenèbre., subites, il avait 
sent» le aol s’enir'ouvrir sous ses pieds. 

Un cri d’angoisse, nn éclat de rire moqueur, c'était tout. 
Uopuia lors. Tunivers ignorait le sort de Tex-page Raoul. 
Pourtant, Raoul n'é'aii pas mort. 


Il était tombé d’une hauteur de près de cent pieds 
dans un gouffre. — mais au fond de ce goulTre il avait 
trouvé une surface moitié solide et moitié liquide, c'est- 
à-dire une épaisse cüuche de vase dans laquelle il s’élail 
enfoncé «ans se briser le cràuc cl uns se fraolurer aucun 
membre. 

Expliquons-nous. 

Comm«> presque tous les chflteaux de ce temps, le ma- 
noir df* P--' un. terre était pourvu d’oiibÜeUos. 

I,es out’Helics étaient de larges pulls très -profonds, 
dans lesquels ou précipitait les gens dont on se voulait 
défaire. 

Ordinaireipcnt. le sol élall pavé de rochers, hérissé dn 
pieux, et le malheureux qui louchait ce sol brisait 
comme verre. Mais l'architecte qui avait consinni les ou- 
bliettes du manoir de Paneslerro avati compté sons la 
1^1 re‘. 

Loire, dont les flots rongeaient les murs du château, 
et dont le niveau était plus élevé que !• fond des ou- 
bliettes niTil creusait. 

Il en était ré.sullé, avec le temps, de lentes innUrationt 
bourbeuses qui avaient fini par former dans certains en- 
droits de roublieiie plusieurs pieds de vase. 

('cite va«e sauva Raoul. 

Cependant la chute était trop grave pour qu'tl ne perdit 
point connaissance. 

Ce ne fut qu'au bout de quelques heures que, revenant 
A lui, il s'aperçut qu'il était encore au nombre des vivants. 

11 agita scs bras et ses janiLos et put so convaincre que 
toutes ses articiilaiions jouaient. 

Seulement il était A demi enterré dansi* boue. 

Kn outre, d'épnisses ténèbres régnaient autour de lui. 

Mais, Cf qui arrive rarement en pareille circonstance. 
Raoul, en revonani A lui avait retrouvé sa mémoire et 
toute .sa présence d’esprit. 

Raoul SC souvenait. 

El tout aussitôt, il se rendit un compte exact de la si- 
tuation. 

— Je suis, se dit-il, le jouet de la duchesse, fille n'é- 
tait pas morte, et elle s’est vengée. 

Là-dessus. il pensa aux oubliettes. 

^ Boni se dit-il, la pauvre femme a provisoiremcol 
manqué son coud, puisque je ne suis pas défunt. Mais 
comment sortir o'iei? 

Celle réflexion, qui était en même temps une interro- 
gaiioD, rendit Raoul prudent. Il demeura immobile, se 
disant : 

— Peut-être ne suis-je pas au fond; et dans ce cas il 
serait imprudent de trop remuer. Un pas inabdi oii me 
pourrait plonger dans quelque nouvel abluie. Attenduns!... 
Il doit être nuit sur la terre, mais il fera jour tôt ou tard. 

Kl ii allendatt, après s'ètre dégagé de la vase et avoir 
pris pied sur un cuin de terrain moins détrempe. 

Raoul élail glacé sur son lit de vase, et il commençait 
A avoir la sérieuse appréhension de mourir de froid et de 
faim, lorsqu'un bruit se lit A scs oreilles. 

Ce bruit était un soupir, un soupir qui semblait s'é- 
chapper d'une bouche humaine. El, bien que ce soupir 
fût douloureux et Irabtl une souffrance, H résuuua, har- 
monieux, A Toreiliede Raoul 

Mais un homme qui avait été nage à la cour de France, 
en ce temps d'embûches niullipics, ne pouvait être que 
trcs-prudi'ut. 

Aussi Raoul ne cria point, n'appelA point A Taidc et ne 
quitta pas la place oh «1 était. 

Seulement. H attendit, Torellle au guet. 

Un nouveau soupir se lit entendre. 

Alors Raoul soupira A son tour. 

Celui qui avait soupiré le premier était sans doute 
moins avisé que Raoul, car il éleva la voix dans l obscu- 
rilé et cria : 

— Où suis-je doue, mon Dieu? 

— Eh! pnraieu* pensa Raoul frappé du son de celte 
voix, on dirait que c'est mon ami <>nsion. 

Et il soupira plus fort, mais n'arlieula mot, 

— A moi I A moi ! répéta la voix. 

C'élail en effet la voix de Gaston, le gentilhomme 
gascon qui avitil servi d'instrument A la duchesse et 
qu'elle avait tait précipiter dans roubliello uue heure 
avant Raoul. 

plus que oe dernier, Gaston n'élail mort. 
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Comme lui il était sain et sauf, quoique fortement con- 
tusionné. 

Seulement, son £?anouissement avait été plus long. 

— Qui donc est là ? se décida à demander Raoul. 

— Mot, répondit le Gascon. 

— Qui... loi ? 

Gaston. 

— Kn vérité, dL Raoul. 

— Raoul! s'écria le gentilbomme gaKon, est-ce vous? 

— Nui-méme. 

— Où ôles-vûus? 

■— Ui... mais ne bougez past 

— Pourquoi ? 

Parce que je ne sais où nous sommes... 

— Ab! quelle chiitel murmura le Gascon. 

— C.'est comme moi. 

— Vous êtes tombé? 

— Parbleu ! 

— Mais d’où?... mais comment? 

— Comme il est probable que vous étiez Ici avant moi, 
dit R.'ioul, parlez le premier. Comment êtes-vous çn ce 
lieu ? 

— C'csl le châtelain qui m’a fait entrer dans un corridor. 

— Fort bien. 

— J'allais devant lui. 

~ Et où alliez-vous? 

— Voir l'appartement réservé à Mme U duchesse Anne 
de Lorraine. 

— Ah! vous étiez avec elle? 

— Oui. 

— Continuez. 

~ Tout à coup la terre s'ost dérobée sous moi. 

— Comme A moi. 

— Kt Je ne me souviens plus de rien. 

— Moi non plus, dit Raoul. 

Le gentilhomme gascon s'écria: 

•» Mats où sommes-nous donc? 

— Ü.-ms les oubiiclies du manoir, j'imagine. Avez-vous 
quelque blessure sérieuse? 

— Je ne crois pas, et vous? 

— Je ne me sens aucun mal. 

— Bon I mais comment sortir d'ici ? 

— Oli I dit Raoul, attendons; peut-être le jour Onira- 
t-M par pénétrer dans cet abime. 

En eliel, les ténèbres de l'oubliette se dissipaient peu 
à peu^et une clarté vague, indécise, se faisait. 

D'ou venait celte clarté? 

Raoul ne s’en rendit pas compte tout d'abord, mais il 
aperçut son compagnon d'infortune étendu sur le sol 
mouvant de rouhiiciie. 

En même temps il put constater l'absence de tout au- 
tre précipice. 

El alors, comme il éuül demeuré couché, il se leva et 
essaya de marcher dans celle boue à laquelle il devait 
son salut. 

C«“pcDdonU la clarté qui avait permis à Raoul de voir 
son cüDipagnoD (1 infortune était si faible, que le page se 
eoiilenla d'allerjusqu’à Gaston, qui, plus meurtri que lui, 
avait do la peine à se relever. 

Arrivé là, ü s’assit auprès de lui, disant: 

— Avant d'essayer do sortir d'ici, causons un peu, cher 
ami. 

— t'auscrl fit Ga.ston étonné. 

— D'abord êtes-vous bien sùrdc n’avoir rien de brise? 

— Je ressens une vive douleur à ce bras. 

— Etirez-lo. 

Gaston lit ^uer les articulations de ses bras. 

~ Bravo! Et les jambes? demanda Raoul. 

(>aslon s'diaut levé, fil quelques pas. 

•— Fort bien! Maiulcnanl, causons. 

— I>c quoi voulez-vous donc causer? 

— D'une foule de clioses. dit Raoul, D'abord, il est 
éviiicnt pour mol que si nous sommes ici tous les deux, 
ce nest point parFcircl du hasiird. 

— Je ne le pen.se pas non plus, dit le Gascon. 

— El que ceux qui nous y ont fcil tomber avalent inté- 
rêt à SC déltarrasscr de nous! 

OUI riiifàmc! murmura Gaston, oui vil clair enfin 
dans la conduite de Mme de Monlpcnsier. 

,, qui donc parlez-vous, cher ami? demanda Raoul 
d'un ton naif. 


— De la duchesse. 

Ab! ab! 

— Bien ccrtaineiuent e'est elle qui adonné l'ordre au 
vidame. 

— Ouais! dit Raoul, ceci est clair comme de l'i^u de 
roebe. 

— Ab! vous trouvez? 

— Mais il est quelque chose de moins clair pour moi. 
mon cher ami. 

— Quoi donc? 

— Pour être tombés dans ce puits où nous sommes, il 
faut que vous ayez gagné le etiAteau d'abord. 

— > Sans doute. 

— Comment cela? 

— AU nage. 

— C'est-à-dire au moment de la catastrophe du cha- 
land... 

— Préci<ément, dit le Gascon avec embarras. 

A mesure qu'il recouvrait ses esprits et son sang-froid, 
le perfide Gascon avait conscience de sa lrabi.süii. et déj.i 
il craignait d'en avoir trop dit. 

Mais Raoul était un esprit lucide, pratique et d'une lo- 
gique rigoureuse. Il voulait savoir, et pour ccU il ne né- 
gligeait aucun détail. 

— Expliquons-nous Iden. dit-il. 

— J'écoule, fil Gaston avec embarras. 

— Non point; parlez, au contraire. Vous me disiez 
donc que vous aviez gagné le château à la nage? 

— Oui. 

— Que li, en suivant le vidame pour aller visiter un 
appartement de>liné à la duchesse, vous aviez senti le sol 
manquer sous vos pas? 

— Précisément. 

— Mais alors Ia duchesse était au château? 

— Sans doute. 

— El comment y éiail-elle arrivée? 

— Je l’avais sauvée. Je suis Ires-bon nageur. 

— AhI fort bien... Mais n'éliet-vons pas à la barre 
lorsque le elinland n heurté les rochers? 

— En efi'el, bégaya G.islun. 

— Allons! dit Raoul, je devine le reste. 

— Que vouicz-vous dire? fil le Gascon troublé. 

— Que lu es un Iraflre! dit froidement R.voul. 

El comme le Gascon élouffait un cri de colère. Raoul 
ajouta : 

— Mais je suis de bonne cuinposiliou, mon geniil- 
linmmcl cl ce u’ost pas en ce moment que je chercherai 
A vous p.-isser ma dague au travers du corps, d'autant plus 
que le lorrain est mauvais pour ferrailler, et qu'ensuilc 
autant vaut que nous nous aidions réciproquement à sor- 
tir d'ici. 

GasioD courba la tête et ne répondit rien. 

Raoul continua : 

— C’est une fière enchanteresse que Aime Anne de 
l.orr.iine, duchesse de Monlpensier, n'esl-ce pas? 

— Oh I fil le Gascon avec amertume. 

— Je vois la chose d'ioi. poursuivit Raoul; elle eO 
montée sur le pont du clialand tandis que vous étiez a la 
barre? 

— C’est vrai! 

— El elle vous a ensorcelé et vous a promis son amour. 

— O fou que j'étais! exclama Gaston 

— En échange de cet timour, elle vous a demandé de 
trahir votre roi, de faire briser le chaland et couler les 
lonucx iTorau fond de la Loire... puis, une fois au ma- 
noir, elle s'est débarrasNce de vous. 

— Mêlas! soupira le Gascon. 

Tandisque l’aoul parlait, la clarté qui s'était faite dans 
l'oubLelie avait grandi peu A peu. 

El les deux prisonuiers purent examiner à loisir leur 
prison. 

Loiihliclie était profonde, mais Raoul, en levant la 
télé, se fut bientôt coiivalncu que la lumière ne venait 
pjs tout à fait d’en haut, c'est-à-dire de l'ouverture par 
laquelle lui et Gaston étaient tombés, mais bien d un 
trou formant meurtrière cl qui était û une dcmi-douxaine 
de pieds nu-dessiis de lui. 

— Voyez! dit-il. 

Gaston regarda à son tour, aperçut le trou et le rayon 
lumineux. 

— Jo voudrais bien atteindre jasque-IA, dit Raoul. 
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U examinait les murs dft l'oubliette, qui étaient lisses I 
et sans la moindre anfr^irhtosiltS. | 

Goslon s'approcha à son lotir 

— Montez sur mes épaules, dit-il. 

— Raoul ne rc le (il point répéter. Il sauta sur les 
épaules du Gascon, <^ui était de haute tiille, et qui s'ap- 
puya contre le mur, juste au-des«oiis du trou. 

Raoul était loinbé dans roiiblieUo avec sa doRue au 
fourreau. 

Celle dajruc était toujours à son flanc; il la tira et cher- 
cha une fissure dans le mur. l'n léger joint se troiiT.iil 
enlru doux pierres, Raoul y glissa sa dngiie et l'y enfonça 
profondément. 

Puis, s'appuyant sur In poignée comme sur un Icsier, 
il atteignit avec In (été le trou par où Tenait le jour. 

Alors Raoul Til un coin du ciel, des arhres, des col- 
lines. et presque de niveau les flots argentés de la Loire 
sur lesquels resplendissait le soleil. 

Dés lors il s'expliqua le fond va«eux do roublielte. 

Quant à In meurlriére. elle était trop étroite pour lais- 
ser passer le corps d'un homme; mais, comme elle était 
eo maçonnerie et non en pierre de taille. Raoul sc pro- 
mit de l'élargir avec sa dague. Alors, Inissant cette amie 
dans le mur et abandonnant les épaules du Gascon, il 
retomba sur le sol de roublirlle. 

— Kh bien? interrogea Gaston anxieux. 

— iNous sommes sauvés. 

— Ah! 

— Mais il faut attendre la nuit. 

— Pourquoi tlonc? demanda le Gascon. 

Raoul haussa les épaules. 

— Décidément, dit-il, vous êtes on peu nnif, mon cher 
Comment f vous êtes tombé ici, vous vous y trouvez en 
ma compagnie, et vous pensez que Mme le duches&c de 
Monipensicr s'est contentée de nous faire à tous deux une 
plaisanterie? 

— Non, certes, dit Gaston, mais... 

— Mais, si nous .sortons d'ici en plein jour, on nous 
verra... et les gens du Vidamo nous attaqueront et se 
déferont de nous. 

— Ceci est assez juste, dit le Gascon. Hais c'est que j'ai 
horriblement faim. 

— Et moi, horriblement soif... Mats j’ai toujours en- 
tendu dire que, lorsqu'on avait trop parlé, jl fallait boire 

— C’est vrai. 

« Pourquoi donc alors n'userait-on pas du remède in* 
verse? Quand on n'a pas de quoi boire, il faut causor... 

— Soit! C-vusons. 

— Il m'est avis, reprit Raoul, que la duchesse a de- 
mandé aide cl assistance à Angers. 

— El comment? 

— Elle aura envoyé des hommes du vidamc. 

— C'est bien possible, dit le Gascon; jegme souviens 
même qu'hier soir un petit garçon de quinze on seize ans 
est monté à cheval. 

— C'eat cela : il aura couru à Angers, et le roi do Na- 
varre est tombé dans un piège. 

— Le roi de Navarre! 

^ Parbleu f dit Raoul, il a couché au manoir. 

— Alors, murmura le Gascon d'un air sombre, la du- 
chesse l’aura fait a.ssassiner. 

— Peuh I elle y aura regardé k deux fois. 

— Et c’est moi qui l'ai trahit 

— Abl mon bon ami, dit Raoul, je vous avoue que, 
si j'étais k votre place..: 

— Eh bien? 

— Je serais moins pressé de sortir d'ici... 

— Pourquoi?- 

— Mais parce que, une fois dehors, honteux d'avoir 
trahi mon roi et déshonoré mon écu, je me passerais 
mon épée au travers du corps. 

Gaston lit la grimace. 

— Au reste, acheva Raoul, ceci n'est point mon af- 
faire... quand vou.s serez dehors, vous ferez ce que vous 
voudrez... je ne suis ni juge ni grand prévéï... 

Raoul et le Gascon attendirent ju^uan soir. 

Puis, quand le rayon lumineux qui passait par la meur- 
trière eut presque disparu, Raoul moula sur les épaules 
de son compagnon de captivité et se mit h attaquer la 
meurtrière avec la pointe ae sa dague. 


XLII. 

Aux portes de Nérac il y avait alors une jolie maison 
blanche bâtie à mi-c6te, entourée d'arbres et aux fenê- 
tres de laquelle grimpait une vigne saurage. 

tn soir de janvier, le ciel était bleu, et le soleil de ce 
beau paysqu'on nomme la vallée de Pau se couchait res- 
plendissant dans des nuages depoupre et d ur. 

L'air était tiède comme au printemps, les perce-neige 
étaient fleuris, et mus le gazon qui coiiimençail à rever- 
dir on voyait poindre des violettes. 

Deux jeunes gens, une jeune Glle et un beau damoi- 
seau de ving à vingt-deux ans, sc promenaient au bras 
l’un de l'autre sur la terrasse de la maison blanche. 

Ce cavalier était encore vêtu d'un habit de vovage, et 
la poussière de ces cuissards disait qu'il avait fait une 
longue roule. 

Il pariait avec volubilité, et la jeune fille, â demi-sou- 
riante, l’écoufait avec attention. 

— Mon bien-aimé Raoul, dit-elle enfin, si vous vous 
expliquiez plus posément, je comprendrais mieux peut- 
être. 

— Ma chère Nancy, répondit Raoul, car c’était lui, 
pardonnez-moi, j’ai tant de choses à vous dire! 

— Eh bien! procédons par ordre ; donc le roi de Na- 
varre revient? 

— Je le précède de quelques minutes seulement. 

— Et Noè? et l.abiro?... 

— Noê et Lnbirc avec lui. 

— El te chaland? 

— Le chaland, comme je vous Pat dit, a fait naufrage, 
mais les lounos sont sauvées. 

— Voilà justement où votre récit s’embrouille. 

— Bahf 

— Ne me disiez-vous p.is que, tandis que le roi Henri 
et ses Gascons s'en allaient, en votre compagnie, goûter 
de la gracieuse hospitalité du vidame de Paoesterre, Noê, 
daos une barque, descendait la Loire jusqu'au château 
du sire d'Entraguci? 

— C’est la vérité pore, Nancy. 

— Et que Labire et le vieil Hurdouinol étaient de- 
meures nu moulin? 

— Justement. 

— Eli bien! racontez-moi d'abord comment vous êtes 
sorti do l’oubliette. 

— 11 m'a fallu une partie de la nuit pour élargir la 
meurtrière. 

— Enfin TOUS avez pu y passer ? 

— Oui, certes. 

— Et votre compagnon aussi? 

— Mon compagnon pareillemeat. 

— Mais j'imagine, dit Nancy, qu’une fois dehors vous 
n'avez pas eu la fantaisie de remonter au château? 

— Certes, non. Nous nous tommes jetés à la nage et 
nous avons gagné le moulin. 

— Noé était-il de retour? 

— Noé venait d’arriver et se consultait avec Labire 
pour Ravoir quel parti prendre, car depuis la veille on 
n'avait entendu parler ni du roi de Navarre, ni des Gas- 
eons, Di de moi. 

Noé était revenu avec le sire d'Bolragues, douze hom- 
mes et une grande barque. 

— Faisons le siège du cbAleau! s'écria Noé, car bien 
certainement le roi y est prisonnier. 

Nous retraversâmes la Loire dans la barque du sire 
d'Entragues et noua vînmes frapper à la porte du ma- 
noir. Comme on hésitait à ouvrir, nous l'enfonçâmes. 
La cour était déserte, on ne voyait aucune lumière aux 
croisées. On eût dit une demeure inhabitée. Enfin, après 
avoir erré de salle en salle, nous entendîmes des gémis- 
sements de femme. Une nouvelle porte fut enfoncée, et 
uuus trouvâmes Berlbe de Hallevin qui pleurait. 

— Mais... le roi? 

— Le roi élati parti au coucher du soleil, sous bonne 
escorte, pour Angers. 

— Ainsi, il n'y avait plus personne au château? 

— Personne, excepté Berlbe et le vieil intendant qui, 
le poignard sur la gorge, avoua louL 

Là nous tînmes conseil de nouveau. 

— Mes amis, dit Noé, aller à Angers serait folie. Le 
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roi do Navarre se sauvera loiil seul, j*en suis sûr. Nou»« 
sauvons les tonnes. 

— Ce n'diait pas chose facile sans doute? demanda 
Nanov. 

— Il nous fallnt deux nuits cons<fou!ives pour les reti- 
rer de IVau l’une oprès l'flulre cl les ch.»rjrer dans ia 
barque. Cuinnie, au matin de la seconde nuit, ia besoj^nc 
était terminée, nous vîmes sur la Loire une cnibarcation 
qui descendait rapidement vers nous. 

l u homme était à l’avant et AUsait flotter une écbarpn 
blanche. 

Noé s’écria : 

— C'est lui! 

En cfTel, c*étaft le roi de Navarre. 

— Mais d'où venait-il? demanda Nancy 

-- D'Amboise. 

— De clici la reine-mère? 

— Justement. 

— Et il avait pu échapper à la duchesse cl au duc de 
Guise? 

— Il le paraît, car il était libre et avait son épée au 
flanc. 

Comme Raoul achevait de donner cc$ explications A 
Nancy, un tourbillon do poussière s’éleva A l'horirou. 

— Je crois que voilà le roi de Navarre et sa suite, dil-ll. 

Kn elTel. Nancy vil une demi-douzaine de cavaliers qui 

dévoraient I espace, et à leur tôle elle reconnut le pa- 
nache blanc du Bé^irnais. 

— Mon petit Raoul, dit-elle alors au pa^, tout ce que 
vous venez do me raconter là est extraordinaire, mais 
vous avez glissé sur un point important de votre récit. 

— Lequel, ma mignonne? 

— Qu’aTez-vous fait à Nancy, cette ville dont je porte 

le nom f * ' 

— J'ai rempli ma mission. 

— Quelle mission? 

— Cbut! ceci est de la politique* 

— Je m'en doute, moi... 

Raoul se troubla. 

— El comme, sous prétexte de poIltiqQc, vous *vci un 
peu oublié vos serroenU... 

— Oh 1 jnmaisi 

— Tarare I j'ai eu do vos nouvelles. 

— Mois je vous aimel 

— Je veux bien le croire... Seulement j'ajourne enoore 
noire manage. 

— Ab f mon Dieu 1 et Jusques à quand? 

-- Jusqu'à CO que nou.s allions à Paris. 

Kn ce moment, le roi de Navarre niellait pied à terre 
• Il l^as de la terrasse; il entendit les derniers mots de 
.Nancy; U cria à Raoul : 

qu^le ^ ** désole pas, mon mignon, Nancy est une co- 

— Ah| Sirel fll Nancy en rougissant. 

— Mais tu n’atlendr.is pas longtemps, acheva lienri de 
Navarre, car nous serons à Paris avant peu 

El le roi, toujours galant, mil pied à terre et fini em- 
brasser U jolie Nancy sur les deux joues. 
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L’HOMME AU MASQUE 


On milia de l’nnée mil «nocenl quilre-Tinei-auiirp 
i n plein mois d oclobre, le roi Henri III s'éreilln fort tard’ 
ealni onie heures el midi. ’ 

^ roi éjdii «pendant mslinal. Il STsit suiri les Iradi- 
: “* *■“* U" pto.eThe 

liavatt à eloq, 

Dtaait à aeuf, 
èvopaU à cinq, 

Coucbüil à D«ut 


Mais, celle nuil-IA, le roi de France avait eu le cau- 
chemar et ne s'était endormi qu'aux approche» de l'aiibe. 

Le cauchemar qui avait oppressé U poitrine de Sa Ma- 
jeslu était affreux. 

Il s'etait vu chetninant par une sombre journée d'hiver, 
les pieds chaussés do sandales, le corps revêtu d une 
robe grossière, la tête rasée, un gros coapelet à grains 
de bois autour du cou el un crucifix à la main. 

11 s'en allait par les rues du Puri», cl nul, seigneur ou 
bourgeois, homme d'armes ou de métier, no prenailgarde 
à lui el ne lo saluait, lui le roi du Knmca. 

El commn cet accoutrement inusité lui pesait, comme 
cette indifférence de U foule lui semblait étrange, ü 
avait adressé la parole à un bourgeois assis au seuil de 
sa porte el lui en avait demandé la raison. 

Le bourgeois l'avail considéré de la lôle aux pieds, lui 
avait ri au nez ensuiio et s'était contenté de répondre : 
— Comment veux-tu. pauvre moine, qu’on lasse allen- 
lion à toi aqjourd'hut, puisque le roi de France va 
passer? 

A oes moU Henri Itl, rêvant toitjours, avait fait un pas 
en arrière. 

— Le roil s'était-il écrié. 

— Oui, le roi de Franco, dit le bourgeoia. 

— Mais... le roi de France c'est moi... 

Le bourgeois haussa les épaules. 

— La preuve que ce n'est pas toi, pauvre ftDoart, c'est 
que le voilà! 

Kl en effet, Henri III avait entendu, loujoura dans son 
rêve, un grand bruit de Irorapetlcs, de cymbales el de 
tambours; puis il avait vu de uombreuz cavaliers tourner 
|•«npl« de la rue, précddani ud homme do haute taille, à 
l'armure étincelante, au port noble el flor, qui marchait 
en conquérant sur le aol parisien. 

— Voilà le roi I lui assit dit le bourgeois. 

El lui Henri III, le pausre moine, a’duil elTaed pour 
soir passer le corldge royal. 

En lé le desSuisses, ilasaitTn Crlllont derrière Grillon 
marchait d'Epernon, puis M. l'amiral de Joyeuse, nuis 
une domaine de soigneurs de la cour de Friince. 

Et celui qui ataii pris sa place, à lui Beuri III, oonsi- 
dérail cea hommes comme siens el leur doniijil des or- 
dres qu ils reee.aient aTCc des marques de respeel. 

(Juel était donc oe nousoau roi'? 

Henri III ne put le savoir, car il arall la Idle ceuserte 
d un casque, el la Tisière de ce casque i Uil haissdo. 

Senlemeni, snr son passage, la foule ballait des mains 
el criait ; Vise lo roil 

IleurI III a.ail le frisson t son front se baignait de 
sueur, et sa gorge crispée no put rendre aucun son, 
lorsqu il essaya de crier que c«l homme éuil un iiunos- 
leiir et non point le ,rai roi de France. 

Il soulul eourir, se jeter au-desanl de cel homme et 
arracher la .isiére de son casque : ses ïambes refusèrent 
de le porter. 

El le eorléi^ passa luNi de la foule, et Henri III le 
■ rouva æul, dans »a robe de moine, cbcuiiaaiU sur la 
neige durcie et noire qui couvrait lo sol, el »e dirigeant 
ven une maison do sombre apparence, aux murs élèves, 
aux fenêtres étroites protégées par des barres de (u ol 
qui D'élait autre qu'un couvent. ' 

U porte a’étai! ouverte devant loi, et une voix, à l’in- 
léncur, avait dit : v • t m 

— Entre, pauvre mofnc I 

Aloi^ Henri 111 avait fait un effort surhumain pour ré- 
sister à la force inconnue qui le poussait vers le cou venu, 
et comme il allait en franchir le seuil, il s’élail éveillé. 

Heurousement ce n était point dans un couvent que 
If roi «éveillait, mais bleu dans sa rhambre à coucher 
Mil obèleaD do ^ainl-Ctoud, où, depuis queluucajuui%, U 
avait établi sa ré.sideaoe el celle de «a cour. 

Le roi te hâta de sauter à bas de son Ut. comme s'il 
rimple page, ouvrit lui-muoie ses croi- 
sée« et plongea sa tète entiévr. e dans l'air du malin 
U maliuee ftait rayonnauie, le coup d'mif splendide. 
Le roi pouvait voir la Seine dérouler son largo ruban 
argenté < nira une double haie de peupliers cl dans une 
vaxie plaine de pi-nirtes. 

Au delà, ie» ohénes séculaires do la forêt de Boalunao 
DO cachaient qu imparfaitement Paris à l’horizon. 

Le roi promeiM dàbord son regard au loiauin. era- 
prassanl ce magnifique panorama qui s'étendait des hau- 
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visrs Je Sèvres H de Mcudoii À la buUu el au TÜJaKa de 
Monliuarire. puis il ramena son regard à ses pieds, c’esl- 
Mire sous les murs du château. 

U. de Grillon passait les Suisses en revue 
Le digne ohovalier allait et venait, donnait des ordre<», 
Kcsiicuiait et lAcIiail parfois un hami^ieu sOBoru, son 
juron favori. 

La vue de Grillon acheva de rassurer Je roi. 

^ — llél Grillon? appcla-Lii. 

Crillon leva In tete, reconnut le roi, et salua fOB 
maître avec respect. 

— Montez donc, chovalfrr, reprit le roi. 

Crillon se bâta d'aceourir. 

Le lK)n chevalier avait la barbe grise, ntaii 11 avait con- 
servé sa belle tournure, sa déninrcbo hardie et ce |ielii 
monvcmenl de télé qui lui était p.irlietiller ol auquel 
Jadis Ica belles lilles d'Avignon recoiiuaissalvoi le galatil 
chevalier. 

Crillon crilm cliea lo roi. 

— Bonjour, Griliou, dit Henri qui s'élait reeouché 
— Bonjour. Sire. 

— Savez-vous pourquoi je vous ai mandé, chevalier? 

— Non, Sire, 

— Pour que vous me disiez la vérité. 

-- Gela me ‘Cra d'autant plus agréable. Sire, que ju 
suis le seul qui en sois uapame à la cour do France, H 
d'autant plus facile que je n'ai Jamais uieuli. 

— Brave Crillon! 

— Que désire Votre Majeslé? 

— Savoir une chose. 

— Laquelle? 

— Si je sui^ encore roi do France. 

A ces mou do Uoiiri 1|], Crillon, stupéfait, se frotta 
les jreux cl les oreilles, puis croyant que le roi plaisan* 
lait, il lui dit (l'un ton luélaiiculique : 

— Il faut que Votre Ibijesie soit (le bieu bonne hu- 
meur ce matin ; prendrait-elle Grillon pour un de ses 
mignons ( 

A ce mol de mignon, le roi soupira : 

— Ilélasf dit-il, je n’enai plus; ils sont mort#. 

Crillon ne reptmdilpas. 

— On me les a tués, murmura Henri III. PaUTfO Oué- 
lual pauvre Scboiobcrgt pauvre MaugirunI 

— Il vous reste M. d'Fpernon, qui est un bloD galanl 
seigneur, ricana M. de Grillon. 

— AhI oui... UaU j'aimais mieux les autres, reprit 
Henri. 

•^.Oseraia-jo done demandera Votre Uajosiéla raison 
de son eirange question? 

— Etrange est le mot, nujs ja tous U fais sériouseoenL 

— Gomment? 

Henri 111 prit un air solennel. 

— Monsieur de Grillon, dit-il* répondex-mot franeba- 
ment : Suis-je roi? 

— Oui, Sire. 

— Roi de France? 

Oui, sire. 

El Grillon se demanda si le roi nVlait point devenu fou. 
Mais Henri III compléta sa pensée : 

— Monsieur de Grillon, dit-il, jo viens de Uirc un rêve 
alTreux. 

— Ou a rôvé Votre Majesté? 

— Oue je n’étais plus roi. 

-Bah! 

^ Que j'étais moine. 

— El qui donc régnait aux lieu et place do Voire 
Majesté? 

— (Jn inconnu. 

Sur ce mol, Henri III raconta son rêve de point en 
point à M. de Grillon, qui l’écouta allcntivernent. 

Lorsqu'il eut tini. Grillon répondii graveineui: 

— Ce>l comme moi, Sire, j'ai fait parcillefflent un 
rêve. 

— Est-il aussi aiîreux que le mien? 

— A peu près. 

— Conlez-le-moi, chevalier, dit Henri en frissonnant. 

— Sire, j'ai rêvé que deux armées se disputaient Paiis, 
dit Crillon. 

— Ah! 

— On avait fermé les porle«i de In ville, tendu lis 
cliulnes, borric^é les ruesot les maisons. 


— Sans mon ordre? 

— Oui, Sire. 

— Comment cela, chevalier? 

l'iitce que Votre Majesté n'était pas dans Parts. 

— A h I 

— Elle Commandait celle dos deux armées qui était 
dehura, ^ 

— liais paris était donc rebelle? 

— Oui et non 

— (Uimmom, paris fermant ses portes A son roi n’é- 
tait pas rebelle? 

— Paris avait une reine. 

— Iliie reine? 

— Oui, tire. 

~ Kt comment se nommaii-elle? 

— Je ne iiio rapelle pas le nom qu’elle avait dans mon 
rêve, mais je la vois. 

— Guinmeni était-ello? 

— blundu avec des yeux bleui, 

— El elle portait une épée? 

— Non, Sire. 

— - lin sreplTC? 

— <^ul, un aeeptre bizijrre ; une paire de oiseaux, avec 
lesqui'is elle aval! coupé les cheveux de Votre Majeslé. 

— Vive Dieul Grillon mon ami, murmura Henri III 
frémiskant : il est heureux que ce ne suit qu'un rêve! 

Il y a des rêves qui se réalisent parfois I murmura 
Crillon le sourd! froncé. 

Henri ill eut peur. 

' Il 

— Voyons, mou bon Grillon, dit le roi, qui se mit sur 
son séant, vous devez être versé en la soieiice des gens 
qui lisent l’avenir? 

— Moi, Sire? 

— N'étes-vouspas d'Avignno? 

• Qu'est-ce que cela prom< ? 

— Mais j'ai toujours oui dire, dit naïvement Henri III, 
qua les gens du Midi lieaieiil dans les astres, prédisaient 
l'avenir el eipliqusteul k-s tuiigcs. 

— Les Italiens, peut-être. Sire, mais non les Proven- 
çaux. 

— Alil tant pisi murmura le roi. 

— liais, reprit Crillon, ce malin, précisément, un 
homme qui se prétend espert en eus maUères rôdait aux 
eQ«ir<'[is du cbAtgau. 

— Et vous l'avex laissé partir? 

— 11 y a de cala, dit Crillon, une heure à peine. 

^ Ah I 

— Er Mut-étre n’csl-il pes lûeu loin. 

Eh pieu! eourei, cUevaiicr* courez vite, troiivez-le 
et ameuex-le moi. 

— Je vais faire mon possible pour satisfiiire Votre Ma- 
jesté, dit Crillon. 

El il sortit. 

Le roi, demeuré seul, appela ses pages et se flt ha- 
bitter. 

Tandis qu'un procédait à sa toilette, le roi soupirail... 
et il traduisait chacun de ses soupirs par une phrase. 

— Aht disait-il, quel métier que celui de roi. mon 
Dieu !... On est entouré de llaiteurs, du menteurs et 
d’égoïstes ; on pgri ses amis un à un, et un malin on su 
trouve seul avec Grillon... Ouf! 

Ici le soupir du roi fut formidable. 

— Car enfin, t'Ouiinua-i>il à mi-voix el sus prendre 
garde aux pages qui l'babillaieoi. il n'est pas réjouisvtul. 
ce bon Gnfton, tout brave el luut fidèle qu'il puisse être» 
Jamais il n'« pu (uirveDir A me faire rire. 

Un des pages qui avait la hardiesse de son étal enten- 
dit cette réflexion du roi et osa risqmix ces mots : 

— C'est qu'il n'a jamais su s'y prendre, ce bon M. éo 
Grillon. 

— Ouais! lit le roi qui, levant la tête, regarda aqn 
page. Tu crois, mignon ? 

— Oui. Sire. 

Le page qni alHrmait ainsi Jo peu d'habileté de CrilloD 
élail un galion assez bizarre de tournure, de tnaoiéies et 
d'esprit. Quel Age avait il? 

ëos cheveux fauves, ses yeux biens, son visage blême 
aucus^ùent quiozeans ou trente, comme on voulait. 
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Au foDil <W oublieUe». (Pa||;e 61, eut. f.) 


Il éiftit grand, un peu bo&sii« un peu cagncui, et aex ’ 
jnmbct maigres balollaiciit dans son baul^do-chausses 
comme la lame d’un carrelet dans un fourreau de day- 
more. 

On le nommsil Maurepin. 

Mais Mausepin n'élail qu’un sobriquet dont l'originn 
était assex difTiciio à préciser. I 

Son vrai nom éiaii Maurice d'Uzôs; il était do la mai- | 
son ducale de i*o nom. et devait sans doute à sa naisiiance 
d'étrv page du roi^ car le roi n’aimait pas les gens contre- 
faits. 

Henri 111 le regarda, et, pour la première fois, il s’a- 
perçut que Uauvepin avait la mine gouailleuse et sardo- 
nique et que son regard pétillait de malice. 

— Tu Irouverais donc le moyen do m'amuser, toi? 
dîUil. 

— Peut-être. 

~ Comment colaT 

D’abord, il faudrait que Votre Majcsid voulût bien 
mo relever de mes fonctions de page. 



— Alil 

— El m’élever à celles de fou. 

— Tu veux être fou? 

— Oui, fou du roi. 

— El quand tu seras mon fou, tu m'amuseras ? 

— Je l’espère. 

— Mais rommeol cela? 

— One Votre Majesté se rassure. Elle verra bien. 
Tandis que Mauvepin faisait celte promesse, M. do 

Crillon reparut. 

— Sire, dil-il, le magicicu est là... on l’a retrouvé 
tout à l'heure. 

— Eb bien I qu’il cnliol 
Crillon sc gratta l'oreille : 

— C'est que, dit-il, je lui ai fait une promesse biiarre, 
3iro. 

~ On le payera généreusement, clicvalier. 

— Ce n’est pas celai 

— Ou'est'ce donc? 

Cet homme est masqué. 


i 
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— Masque? 

— Oui, Sire. 

Eh bien! il ôlcrason masque. 

— C'est qu'il ne Teut pas. 

~ El pourquoi cola? 

— Il parait qu'il a fait un tn>u... et je lui ai oromis. 
car il ne voulait pas venir sans cela, que Votre Mnjcsiü 
lui permeltrail de demeurer manqué en «a pnSsenco. 

— Eh bien! dit le roi, qu'il vienne comme il voudra; 
c'est peut-être la ripurc du diable, et il y a tout profit à 
ne la noiiTt voir. 

Crilion souleva la draperie qui séparait hi chambre du 
roi de la salie où il avait laissé l'homme masqué. 

— Eniret, signor, lui dil-il. 

Le roi ne put s'empêcher de tressaillir à l’apparition 
do ce nouveau personnage. 

C'élail UQ homme do haute stature, tout vélu de noir, 
et dont le visage, enelTet, était couvert d'un manque. 

Mais au travers de ce masque étincelait un sombre re- 
gard qui creisa celui du roi et lui donna le frisson. 

Cet homme salua avec une aisance noble qui trahissait 
sinon une grande origine, du moins la fréquentation de 
hauts personnages. 

Puis il demeura debout devant le roi, le chapeau ù la 
main. 

— Qui êtes-vous, monsieur? demanda le roi- 

— Sire, répondit l'homme masqué, j’ai eu l’honneur 
de dire à M. le chevalier de Criilon que je n'avais plus 
ici ni nom, ni visage. 

— Ahl vousavereprouvédegrands malheurs, pcul-elrer 

“ Oui, Sire. 

— El vous aves fait un vuju? 

~ l.e vœu de ne montrer mon visage et de no dire 
mon nom que le jour où mon but serait accompli. 


— Ainsi vous .ivcï un but? 

— Do but que je poursuis nuit cl jour, sans relâche 
ni trêve. 

— El... ce but? 

— C’est la vengeance, Sire. 

Henri III fronça le sourcil. 

~ Ceci n’est point un scniimenl chrétien, issurémeni, 
dit-il. 

L'homme masqué ne sourcilla point, et répondit : 

~ Votre Majesté ne m'a-t-ellc point mandé auprès 
d'elle pour sovoir de moi quelque chose? 

~ ()ui, dit le roi. 

— L'rvplication d’un rêve, je crois? 

— C’est lela même. Vous êtes expert en nécromancie. 

~ie lis dans les nslros, Sire. 

L'Immme masqué prononça ces mots avec une convic- 
tion qui impressionna le roi. 

Henri poursuivit : 

— J'ai fait un rêve affreux celle nuit. 

— Ah! 

— El M. do Crilion en a fait un pareillement. 

— M. le chevalier m’a déjà raconté son rêve, Sire. 

— El le lut avez-vous expliqué? 

— Pas encore. 

— Eh bien! cxpliquez-lc, monsieur, je vous dirai le 
mien ensuite. 

— Volontiers, Sire. 

Et l'homme masqué prit la mnin de Cr.llon et se mil Ti 
en étudier les lignes nvee une scrupuleuse sitcniion. 

— Sire^ dit-il enlin, j'aurais hesoin d'être seul avec 
Votre Majesté et M. le chevalier. 

Le* roi Gt un signe aux pages, qui sortirent. 

— Eb bien! demanda-t-il alors, que signilie le rêve do 
M. de Grillon? 
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— Lii(' chuse forl simple. Sire : iii guerre ciTÜe. 

— t)ii FrsneeyUan> uiun royaumu? 

— Oui, Sire. 

Ëi l'accent de rincounu avait quci>]uc cIiosm de pro- 
phétique. 

— Mais la moitié de mes sujets se révoltera donc con- 
tre moi? 

— Oui, Sire. 

El qui donc osera se mettre i leur télé? 

— U femme blonde que M. de Crillon a vue en rêve. 

— Ahî 

— l 4 $ nom de celle femme, je ne puis le dire encore 
h Voire Mvjeslé. 

— Pourquoi cela, monsieur? 

— Parce qu'il faut que Votre Majesté daifoe A suS 
tour me dire son rêve. 

— Eh liien! ûl le roi, j'ai révé. inunsieur, que j'élais 
vêtu en moine .. 

— Les cheveux ras et le» piods nus? 

~ Justement. 

L'homme masqué ;:arda un Mic^e4>( le silence. 

Ce sileuce païui au roi de ffiebt^jx «ujrure. Cependasd 
il continua : 

Tandis que jVuis vêtu en laoiiu-, uo trOfRine nU 
eticment habillé parcourait les rues avec de aumbreus 
seigneurs. 

— Et cet homme? ûl l’inconnii. 

— Un boureeui'i disait que c >t«R le rut de Fronoe» 

Sire, dit riiomme masque. Votre Majesté ue veul- 

clic permettre de lire dans sa maiu? 

— la voici I 

El Henri 111 lendit sa main ouverte. 

L’inconnu la prit, en examina ie« li;,'ne6, et, après un 
s'ieucé qui parut durer un siècle, il dit au roi : 

— Il ; a du vrai dmis votre rêve, Sire, beaucoup de 
vrai. 

Le roi étoulTa un cri d'angoisse. 

— El dans celui de Grillon? 

— Ob! dit rüonime tmi que, celui-ci se réalisera de 
point en point. 

— Ainsi donc, je ccs»erai de régner? demanda le rdi. 

— Oui et r.ou, Siro. 

El rinconnu reprit dans les siennes les mains du roi. 

111. 

H eût été difficile do dire si M. de Crillon, qui néiait 
guère superstitieux, croyait aux paroles de l'homme 
mesqué. 

Opendant le boa chevalier était grave cl soucieux, et 
son front s'était imperceptiblement plissé lorsque le né- 
croman reprit la main du roi. 

Ce secoml examen fut encore plus long que le pre- 
mier. 

— Mais parlez donc, monsieur, dit le roi qui s'impa- 
ticutait. 

— Siro, dit rinconnu. si Votre Majesté désire savoir 
l'avenir (oui entier, il lui faut de la pniicnec. 

— Cel avenir est donc bien sombre? 

— Je ue sais encore. 

~ Ah I lit le roi. Que vous faut-il donc pour le savoir, 
monsieur? 

— Je désirerais un vase rempli d'eau. 

Le roi frappa sur un timbre : un page reparut, cl, sur 
roidni qu'il en reçut, il alla quérir le vase que deman- 
dait rbomme au mastjue. 

Le vase fut place sur un guéridon, et, toujours grave 
cl nombre. rboQuiie ma.»qué engagea le roi A y tremper 
S9 inam gauche. 

Après quoi il prit le vase, taudis que le roi s'essuyait 
k> doigts avec son mouchoir, et il s'approcha de la croi- 
ser pour mieux voir. 

Lu va.se était en cristal. L’homme au masque regarda 
nu travers, Rexoosautà un rayon de soleil. 

— Sire, dit-il t-ulin, votre rêve uVsi pas d’une vérité 
absolue. 

— Abl fil le roi qui respira bruyamment. 

— C'est-à-dire que luul ce que Votre Alajuslô a révé 
peut SC réali.scr, ni.ds qu'il est cepeudaui dos luoyeus de 
prévenir de tels lUHlIiuors. 

— Espliquez-vuu», mousicur. 


— J'oliéis Sire, dit l'homme masque, cnnlinuaiil à 
regarder au travers du vase de cristal expuM'au soleil 
cl qui ilégagcnii ainsi luiili-H les couleurs du prisme. 

— Sire, reprit cel homme bizarre. Je vois dans ce va.so 
tout l'uvenir du règne de Votre jtlnjcsié. 

— Si'ra-l-ii long’f demanda avidement Henri 111. 

L'homme mnsi]ué ne parut point avoir ciilendu celte 

question et commua i 

— Je vois les ImrriMdes dont a parlé M. de Cnllon. 

— El la fi nime blonde? 

— Oui, Sire. 

— Avec son seepiro bi/arre? 

— Oui, Sfre. une pnire de ciseaux. 

— Et cet homme que j’ai vu, moi. cl qu'on disait être 
le roi ’? 

— Je le voi.s aussi. 

— Ab! ah! eh bien! que colle femme blonde 

et uct homme qui règne à uia place? 

P- Sire, répondit l'homme au masque, la femme blonde 
est la plus mortelle ennemie 4e Votr<' Majesté. 

— Sun nom? 

Cuat Anne de Lorraine, 4uciiC!i«« du Muiiipensier. 

— E>... riiomtne? 

— Cesi Henri deLorraiue, duc év Guise. 

Henri III jeln un grand ch : 

— àbf je Tavais deviné, dit il. Obî ces Guise... oh! 
ces Lorrains I 

Et U) roi fut pris d’un accès 4e fureur et frappa vluh iii- 
mont du pied. 

Cula ne sera pas. dit-il. i^olu fie sera pnsi 

J'ai dit à Voire Majesié qu Jd se pouvait faire que 
rien de tout cela ne se réalisât. 

— AUI c'est heureux. 

— Si Votre Majesté prend wrtoines préeauiions, suit 
certttins conseils. 

L’homme masqué agita, à oo.s piols, l'eau que renfer- 
mnit le vase, puis la laissant Ci^osur, il regarda de nou- 
veau au travers. 

— Je vois, dit-il, une femtoe dont «les conseils peuvent 
dire fort utiles ù Votre Majcalu. 

iinc femme? 

— Oui. Sire. 

— Comment est-elle? 

— Je la vois belle encore, bien qu'elle ait plus de eiu- 
quanle ans. Elle est vôtiic de noir et sa démarche est 
pleine de noblesse. 

— M<( mèreî s'écria le roi. 

— Je vois encore un homme qui sera fort utile à Voire 
Maje&lé. * 

— AhI 

— Un homme jeune, brave, fécond on rcssoiirees. 

— Quel est-il? 

— Je ne le connais pas, dit rhoinmc au musqué, mais 
lii femme vêtue de noir le eoiinan. 

— Qui donc cela peut-ii ûuc? pensa le roi. 

L bumine au mns<|uc se Iniviil. 

— Aluii.siuur de Grillon, dit le roi, je orois qoe ce', 
boinme a raison. 

— Gominenl cela. Sire? 

— J'ai ou tort de me priver dc.s conseiU de Mme Ca- 
therine, ma mère. 

Grillun répondit : 

— Harnibieu! Sire, j'ai un bon cheval; en luoiu» d'une 
heure je serai À Paris, j'eulrenii A rhOlel Biv,u>éjour et 
je prierai la rei ne-mère de eouiiuauder sa litière et de 
revenir ici aveu moi. 

— Plus lard.... plus fard..., nous verrons..., dit le roi. 

Puis se frappant le front : 

— M.iis, dit-il, rhomme. qui peut m'être utile ne se- 
rait-il point mon bicn-aimé irère Erançuis de Yaluis? 

— Le duc d’Anjou'f 

— Uuî. certes. 

L’homme masqué secoua la tète : 

— 'Non, Siro, dit-il. 

— El pourquoi? 

L'homme mas<{ué se liH. 

— Il est vrai, niumiura Henri ill. interprétant ce .d- 
lenee a sa manière, il est vrai que mon frère d'Anjou 
est un pauvre prince. II a passé sa vie à chercher une 
couronne, et, i(uam1 il eu a truuvé une, il r«'a pas U 
jire.iUrc. 

Lu roi faisait allusion mUx derniers évér.cmen's d«'s 
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l'û)s-Üns. ~ lesijupls Pa)s.B;i.s avaieni offerl lu irCao au 
duc d'Anjou; — H le duc d'Anjou elé Lallii jwir les 
Fsp ignoU. chassé des riiindrcs cl forcé de $e réfuKier â 
Cbâieau-'l liierry où, depuis sa défaile, U viïail dans l'iao- 
Icmeiu et la tristesse. 

Mais Hioinmc masqué rcpunüi' : 

— Ce ii'esl pas à ttuse de icla que le duc d'Anjou ne 
pourra être utile à Votre Majcslc. 

— pourquoi donc, alors? 

— Quand Volix* M ijeslô aura lieiîoîa dr lui, le duc 
d'Anjou ne sera plus là 

— Où donc sera-t-il? 

— Il sera mort... 

C^î mot arracha une eiclaïuation de douloureuse sur- 
prise au roi. 

— Mort! mort! répéla-l-ii. 

— Oui, Sire, 

— El de quelle mort, monsieur? 

— On ne le saura jamais... Selon les uns, il aura été 
empoisonné. 

Ilonrt tressaillit. 

— El selon les autres? 

— ]( seia mort de chagrin. Sire. 

Le front du roi s’assombrit de plus eu plus. 

— Preuez garde! monsieur, dil-il, prenez-garde ! Savex- 
»ous bien que le duc d’Anjou esl Tunique héritier du 
Irène de Fraocc? 

L'hotiimç manqué s'inclina. 

— Et qui donc me succédera, s'il Yientà mourir? 

— Je ne »ois pas au-dt la du nVtie de Votre Majesté. 

— Mais CO régne... sera t ii long? 

— Que Votre Majesté no ui'inicrrnge pas sur ce point. 

— Kl pourquoi cela? ül le roi d*5 plus en plus snnibru. 

Le roi neul pas le temps de forcer Tliomnie ina>qué 

dan» ses retrandiemenl», car uii bniil se lit dans les 
salies voiniues, qui attira toute son alteuliou. 

— Qu*esl-ce que cela? fil-ü. 

Cnilun se précipita au dehors et reriul presque aussi- 
tôt . 

— Sire, dil-il, c’est un geiililhonime qui arrive de 
CbAteaii-Thierry à franc éUier. 

— El que veul-il? 

— Parler nur-lc-Cuamp à Votre Majesté. 

• —Qu'il entre î 

Le genUihomme, couvert de poussière, fut introduil 
ousNilôt. 

Henri reconnut un oe» ollicier.» de son frère le duc 
ü'Aiijuu. 

Un le nommait M. de Nancery, ci il avait éle jadis le 
favori de Mme Catherine. 

— Ah! c'est loi, Nancery, dit le roi. l/où viens-tu. 
mon mignon? 

— De UiAleau-1'liierry, Sire. 

— C’e-.l mon frère François qui Tenvoie? 

— lli'las! Sire, dit M. de Nancery, je crois bien que je 
suis le dernier messager de Sou Altesse Uuyalc. 

— Que vfux-lu dire? 

— Leduc est mourant. 

— Mais cet humme a donc dit vrai! s'écria Uenri Ht. 

El il désignait Thomiuc bu masque. 

C«-lui-ei avait n'placé le vase sur un guéridou, cl il se 
tenait discrètenieut A Téi'art. 

— Tu dis que mon frère esl mmirunl? 

— Oui. Sire : il lu’a chargé de veuir supplier Votre 
Majesté d'alliT recueillir son dernier souille. 

— Ma litière! des chevausî ordonna le roi. 

Alors l liomiuc masrjue n-prll je va'>e, et une dernièru 
foi» Texposa aux rayons du soleil puis, d’une voix lente 
cl grave ; 

— Votre Majesié peut remettre ce voyage, dil-il. 

— Ab ! ht le roi avec angoisse... 

— Votre Majesté arriverait trop tard. 

— Trop tard I exclama Henri lll, trop lard! 

— Oui, dit Tbomme masquC) le prince o»l mort à cette 
licuie. 

Le roi jeta un cri et courba la (éle, frémissant et pâle, 
sous le coup terrible de la destinée. 

— Seul! dii-il, me voilà seul !... 

Mais en ce moment la porte s'ouvrit et un être bi- 
zarre, presque ditrornie, vél.j d eiiangvs oripeaux et collTe 
d'on uuM}ue eu papier, eulra en gaïubadaul el s'écria : 


— Vofn* Majesté se trompe, puisque ie suis avec elle 
L était le page Mnuveptn qui avau pri» au sérieux se 
nouvelles funotions de fou el veoidl d'eo revèür le cos 
tunie. 

I?. 

Crillon el M. de Nancery se regardèrent en froncan 
le sourcil. 

La plaisanterie de maître Mauvepin était iaietnpe»iive 
Cependant le roi ne put réprimer un sourire à la vue 
de son accoutremenl bizarre el s’eeria : 

-- Ah! si mon frère Fr.inçois n’était pas mort ! 

Colle exclamation ne d&oncerla point le nouveau fou. 
— Votre Majesté, dil-il, oe sait, après tout, la mort du 
duc d' Vnjou que par les révélations d'une carafe, oe qui 
esl bien fragile, el le» prophéties d’un soi-disant sorcier, 
ce qui est bien ironipeurl... 

Crillon el de Nancery se n^gardrrent de nouveau. 

Il y avait un grue bou sens sous les paroles du fou 
Mauvopiu. 

L'homme masqué demeura impassible. Ses yeui seuls 
eurent un éclair, et Crillon. qui surprit cet éclair, ne put 
dire s'il était lancé par la colère. 

Quant au roi, espnt faible, el qui avait horreur, se la- 
meiilaut toujours lui-mènie, des gens qui se lamentaient 
auprès de lui, il s.iisit au vol U réflezion de Mauvepin, 
el du : 

— Au fait, lu as raison peut-être, mon mignon... 

— J'ai raison sûrement, Siru. 

— El rien ne me prouve que mon frère François d’Aii* 
jou est mort. 

— Sire, dit de Nancery, le duc est fort malade, quoi 
qu'il en soit. 

— Nous le guérirons, dit Mauvepin. 

Le roi tressaillit. 

— Tu le guériras, loi ? ût-il. 

— Parbleu ! el, s’il i*»l mort, je le rcs»iisciterai. 

A CCS derniers mois, M. de Crilluo. jusque-là Mlonoienx, 
haussa les ép.tuies. 

a— Sire, dil-tl, je supplierai Votre Majesté de m'accor- 
der une permission. 

— Laquci c. cUt'valicr? 

— Do nppelcrà M. Maurice d'üzès que «on père, mon 
frère d'.vrmcs, n'était ni boufTon. ni médecin, ni ibau- 
malurge. 

— Ah I ah ! ab ! rienna Mauvepin. Et si je prouvais le 
contraire, mon grisonnant et laid chevalier’?... poursuivit 
le fou qui s'entiardi'sail en vuvnul le roi sourire. 

— Alors, dii froidement Crillon. je supposi raîs volon- 
tiers que te liU du baruu d'Uzês, que vous prétcodt'Z être 
votre père, a cio troqué vu nourrice contre le bis d'un 
b.ilcleur ou d'un marchand de vulnéraire. 

La leçon était rude. Mai» Mauvepin ne Taccepia pas. 

Au lieu Je réfurndre à Crillon, U lui tourna le dirs in- 
Sttlciiimenl et dit au roi : 

— Ab I mon pauvre maître, que je plains Votre Ma- 
jesté ! 

— El pourquoi me plains-tu, drôle, demandu Henri lll. 

— Parce que si vous avez â la cour de France deux 
frèr.»s prêcheurs de la force de M. de Cniion, Votre àlo- 
jcslé mourra avant six mois. 

— Mon migtiou, dit le roi, chacun sou métier; M. de 
Crillon ne sait point la rhétorique, et Phiobiis Apotie. le 
frère des Neuf Sœurs, ne Ta jauiais invité à un rondiv- 
vous ; mai» comme c'est mon meilleur serviteur cl qui* 
tu viens de TofTcust r gravement, pour pou qu’il nie de- 
mande la pormis»ioo de le corriger, je la lui accordi-rai . 

àtaU CriToii eut le sourire superbe el le regard calim; 
du lion qui dodaigiio. majo^iuruv en sa force, les cris 
des autre» aniuiaux, tigics ou cbaclials : 

— Mon petit Mauvepin, dil-il. bien que je ac sois pa» 
plaisant d'ordinaire, Je Je vêtu être aujourd'hui . 

— Qa Tous sera difncile. chevalier, dit te bo-su.. 

— Peut-être .. Puisque vous voilà devenu fou, je veux 
vous faire un cadeau. 

— Vraintem t 

— Je veux vous donner des grelots el eu attacher un 
moi-même en un endroit de votre personne qui me ptait 
ioliniment. 

— El où i'cia? domand I Mauvepin. 
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— A l'une de vo» i^paole^... 

Mauvepin «o muniit les If vres. 

— 0seriei-?üus dire que je suis bossu ? fil-il. 

— Oh I pour çn. non, dit Crilion. Un bossu a de l’es- 
pnl... 

— El mol... je... 

>-> Vous, dit le bon cbevaiter, vous n'éies que contre- 
fait I 

— bravo, Crilion! s’feria le roi. 

Xliiuvepin jeta sur Crilion un reparti louche, mais il ne 
répondit point. 

SoulemenI, il s'on prit aussitfilA l'homme masqué. 

Celui-ci s'était tenu un peu à l'écart, cl les bras croisés, 
il attend. >il que le roi daipnAt l'interroger de nouveau. 

— lié! monsieur le sorcier, lui dit Mauvepin, puisque 
vous dites si bien la bonne aventure, me voulez-vous 
dire la mienne? 

— \olnnlicrs, monsieur. 

El riioinmc masqué prit la main du page et l'eiamina. 

— Vous aurez une vie agitée, monsieur Mauvepin. lui 
dil-il. 

— Ah! ricana le fou qui était incrédule; mais en- 
core.... 

^ D'abord, sous serez battu... 

— Uah f et par qui? 

— Ikillu et foiicllé par ceux avec qui vous serez inso- 
letil... 

Mauvepin était fou de trop fraîche date pour avoir 
oublié déjà qu'il était gi'Olilhomme. 

11 porta la main à son épée cl en caressa la garde. 

— ("est là cc que nous verrons, dil-il. 

— Vous le verrez, monsieur Mauvepin. 

— Ah I sous croyez ? 

— Aossi^ vrai qu'il se passera dans le fourreau de votre 
épée la même métamorphosé qui s'est opérer dans votre 
poitrine. 

— Je désirerais connaître les deux, mnllre sureier. 

— 1.3 lame de votre épée se changera en batte de dan- 
seur de corde. 

— En vérité ! 

— Comme votre Ame de gnnlilhomine vient de éh 
transformer en un cu'ur de s il boiill'on. 

El rbominc masqué loiirua à s(»n tour le dos k Mnu- 
sepin. 

puis, s'adressant au roi : 

-- Je crois avoir dit à Votre Alajcslé tout ce qu'elle 
désirait «avoir. Que Votre Alajrslé daigné me pcrimllro 
de me retirer.. 

— Et quelle me paye mes gagea do sorcier I ricana 
Mauvepin. 

— Vous vous trompez, dit froidement l'homme an mas- 
que, je dis la bonne aventure pour rien. 

~ Uemcau roi? lit Henri IIJ. 

— Au roi seulement, Sire. 

ht il s'inclina profondément par trois fois, puis se di- 
rigea vers la porte et sortit, sans que le roi, rêveur, eÂl 
songé à le retenir. 

I.t lorsou'ii fut parti, Alauvepin s'écria : 

— Oufl on respire... ouvrons les fenêtres,., ra sent 
encore le roussi. 

Mais tandis que le page ouvrait les fenêtres, le roi re- 
garda Grillon. 

— Eh bieni chevalier, que pensez-vous de col homme? 

— bien. Sire. 

— Comment ! rien. 

— Je ne sais s'il a dit vrai ou s'il a menti. 

— n a menti, dit M.iuvcpin. El Votre Majesté ferait 
bien de demander sa litière. 

■— Pourquoi, mon mignon? 

— Alais pour aller à Cliâleau-Tliierry. 

— Ah ! 

— Voir monseigneur François... 

— Mon frère I... miinijiim Henri III, dont le ton rede- 
vint Ininentable; si pourtant cet h«immc avait dit vrai... 
s'il était mort... 

. ..T. * raison de plus, dit Mauvepin, pour aller 

a Cltateau-Thierry et mmetierson corps en gratine pompe. 

— Abl soupira Irf roi, les belles ruiiéraillcs ne ressus- 
chcnl point... 

mais enlin c'est fort beau... dit le fou, et Voire 
aiajcsli,, qui s entend si bicu à organiser de belles pro- 


cessions, fera, j'en suit sûr, des merveilles. Nous aurons 
d'nbord des pénitents blancs, cagoule baissée, puis des 
pénitents bleus, puis des moines gris... 

— Tu te trompes, mignon, dit le roi ; il faudra iroltre 
les moines avant les pénitents, c’est dans l'ordre.- 

A ces mots du roi, qui peignaient si bien l'élrange et 
versatile nature de ce prince, Crilion et M. Je Nancery 
se regardèrent avec un certain elTroi. 

Pauvre Sire! murmura le bon chevalier. 

Alauvepin reprit : 

— Après les moines gris, un peloton de ballebardiers. 

— Non, dit le roi, je pi^fère des Suisses ; le costume 
est plus sévère. 

— Va pour les Suisses, dit Alauvepin ; mais après eux 
nous placerons une centaine de gardes 1 cheval. 

— C’est cela, dit le roi. 

— Sire, inlerrompit Crilion, qui commençait à pAlir 
de colère, je serais awez d’nvis «nie Voire Alajesié, avant 
de s’occtipor des fiinéniilles de AI. le due d'Anjou, dai- 
giiAl au moins s'avsurer si le prince est mort ou vivant. 

— Vous avez raison, chevalier. Auui bien je vais parllr; 
m'acromp3gnez-vous ? 

— Votre Majesté sait que je ne quitte jamais son au- 
guste personne, dit sèchement Crilion. 

Une voix se Ut entendre sous la croisée qui était de- 
meurée ouverte : 

— 1.3 chnrito, s'il vous plaît 1 pour le couvent des 
pauvres dominicains! disait-elle. 

Celte voix était jeune et fraîche cl trahissait un tnol- 
nilton plutôt qu'un moine. 

I.C roi. à qui toute distraction était bonne, se pencha 
sur l'appui de la croisée et regarda un jeune moine, 
monic sur un Ane déjà charge d'une besace, et qui s'était 
arrêté sous les murs au cliAleau. Le moine leva W yeux. 

I.c roi vil luire un regard ardent, aperçut un visage 
pjMo, des lèvres minces et des dents ai^Cs et blanches 
comme ccHc.s d'un animal carnassier. 

— Oh 1 le vilain moine ! dil-il. se rejetant viveroent en 
arrière, et comme s’il eût été assailli en ce moment d'un 
pressentiment sinistre. 

Mauvepin prit In pince du roi à la croisée, et regarda 
le moine à sou tour : 

— Tiens! liens! dit-il, je le coniiaiK... c'est Jacquot... 
Bonsoir, Jacquot... Comment va Buridan? 

Ht il désignait ain.«i l'Ane gris et noir que montait le 
inoinillon. 

Mais le roi. oMissant h un étrange scnlimenl de ré- 
pulsion, conliDusil A murmurer: 

— Oh ! le vilain moine I le vilain moine I 

V. 

Cependnnl le moine était toujours sous la croisée. 

— Licli.nrilé! répélnil-d, la charité pour le pauvre cou- 
vent des dominicains! 

Sa voix, — une voix d’enfniil, — avait quelque chose 
de criard cl d aigu qui acheva d'irriter les nerfs du roi. 

U SC retourna vers Alauvepin : 

— Tiens! drôle, lui dit-ii, va porter à ce moinillon 
d'enfer trois pistolcs... 

Mauvepin prit les trois pislolesquc Henri III lira de sa 
poche. 

— Ht. continua le roi, quand lu lui auras fait l'aumône 
au nom do son couvent, que je respecte, tu appelleras 
un hallebardier ou un suisse et lu le feras rosser d'im- 
portance. 

— Oui! le Suisse? 

— Non, le moine. 

Mauvepin regarda le roi avec élonncrocnl, et Grillon et 
Nflticer) pariagcaient sa surprise. 

H me dt-plaît horriblement, dit le roi. 

Avant (|ijc Grillon, le sage ou le juste, eût eu le temps 
d'intervenir cl de représenter au rot qu'il venait de donner 
un ordre inique, Mauvepin était parti. 

Le nouveau fou était imielianl. 

C'était pain béni pour lui, aubaine cl joie de prince, que 
faire le mal. 

il descendit dans l'escalier quatre h quatre, et trouva 
dans le grand vc<libu!e deux hallcbanliers qui jouaient 
aux dés, ayant niilonr d'eux une galerie iionibrcusc com- 
posée de gardes et de soldats de toutes armes. 
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• la partie était animée. Le iialIebanJier qui perdait jii- 
rail comme un païen. Celui qui ga^’nail luivailà pleins 
verres d'un petit vin de Sure&iius coulemi dan» une large 
cruche. 

Ilallcbardiers, suisses, lansqiienels étaient en gaieté et 
quoique peu cbriolés. 

— Çà, mes enfants, leur dit Mauvepin, qui jeta une 
des trois pi&iolei» sur la table, il s’agit d'ùtrc agixUible à 
votre tiiailre. 

11 y eut uu éclat de rre universel provoqué par le 
nouvel accoutrement de Mauvepin. 

— Ne riex pas, diui), je suis le fuu du roi. 

OU! üh! lit-un à In ronde. 

— Kl le ministre de ses vuloiilés. 

— Eb bien! qu'ordonnez- vous, sire fou? demanda le 
hallebardier qui gagnnit. et qui ne demandait pas mieux 
que d'abandonner la iiarlie. 

— Mes seigneurs, il y a un moine à la porto. 

— Ah! oui, le petit Jacquot, le frère quêteur des domi- 
nicains. 

— Justement. 

— Monté sur un âne? 

<— C'est bien cHa. 

— Que faut-il eu faire? 

— Il faut le rosser, ordre du roi. 

— Sérieusement? fit uu lansquenet qui n'était pas 
encore ivre. 

— Très-sérieusement, répondit Mauvepin. 

Rosser un moine avec l'autorisation du roi n était pas 
un mince plaisir pour des gens d'épér. 

La partie de dés fut abandonnée, on $c rua au dehors, 
et le muinilioD, qui conliniiail à implorer l.i charité, se 
vil entouré d’une dizaine d'hommes avinés qui le regar- 
daient d'un air à la fois menaçant cl railleur. 

Mauvepin s'approcha de lui. 

~ Mon pauvre Jacquot, dit-il, voilà cc que le roi 
t’eavule. 

Kt il lui mit les deux autres pisloles dans la main. 

Le petit moine les prit avec une joie avide et les fit 
disparaître au fond de sa liesace; puis il lira lo licou de 
son Ane pour reprendre le chemin de Paris. 

Mais deux suisses le prirent h bras le corps et l'enle- 
vèrenl de sa selle. 

Puis on l'entraîna vers la rivière malgré ses cris d'efTroi. 

— Faul'il le noyer? demanda uu suisse. 

— Non, le rosser, dit Mauvepin. 

— Mais si on le trempait un peu dans l'eau ? 

— Trempez! pourvu nue vous ne le Idcbies pas. 

Le roi s'élaît remis à la croisée, et U OMsislail au spec- 
tacle. 

11 vit d'abord I Ane, effrayé et veuf de son cavalier, qui 
prit le galop et détalu. 

Puis le moinillon qu'on avait dépouillé de son froc et 
sur le dos duquel les soldats, armés de leur» baudriers 
en guise de fouet, faisaient pleuvoir une grêle de horions. 

Le moine criait, pleurait, se débattait. 

Le roi riait. 

AIM. de CrilloD et Nancery, silencieux derrière lui, le 
regardaient avec une sorte de stupeur. 

Les soldats, que le grand air achevait de mettre en 
belle buincur, ne s'arrêtèrent que lorsque les épaules du 
pauvre moine furent en sang. 

Alors un suisse dit : 

— Depuis ce malin, j’ai envie de prendre un bain : il 
faut qu'ü me tienne compagnie t 

Et il prit le moinillon pantelant et le jeta dans la Seine. 

— Malheureux! cria Mauvepin, il vaso noyer I 

— Non. dit le suisse, je nage bien. Qiiaud fl aura bu 
un coup, je le ropêchciai. 

En effet, le moliûüon se dél>ji;(uii nu milieu du cou- 
rant, cl l'eau SC rougissatl de »uu sang autour de lui. 

li criait comme un damné et appelait k son aide. 

Alors le suisse se jeta à l’eau, le repêcha et le riamcna 
sur la Iterge, 

En soldat qui avait couru après l'âne avait fini par le 
rattraper. 

Ou força le pauvre moine & remettre son froc par- 
dessus si's épaules en lambeaux, puis on le fit remonter 
sur son âne. Seulement un l'y assit k l'ciivcrs, c'est-à- 
dire lu dos tourné à la tète et le visage du côté de la 
queue de ranimai. 


Puis un lansquenet prit l'itne par la bride, et alors 
commença une sorte do promenade carnavalesque sous 
les murs du chAteau. 

Le moine pleurait toujours; — Je roi, qui n'avait pas 
quitté la croisée, riait de plus beÜç. 

Mais comme il tournait la tèle et abandonnait un mo- 
ment le moine des yeux, Henri III vil derrière lui le vi- 
sage austère et pAle de Grillon, cl bien que lo ebevatier 
ne parlât point, bien qu'il ne se permit aucun geste 
d'iinprobatiOD, Henri ill eut honte de ce qui venait de ho 

p.i^ser. 

— Je Ni$ fou, murmura-t-il, tous ces rêves, tous ces 
sorciers m'ont fait perdre l'esprit. 

— Je commence à le craindre, Sire, dit Grillon sèche- 
ment. 

* Le roi ne répondit rien, mats il se mil de nou venu à Ln 
fenêtre et cria à Mauvepin : 

— As.sez! assez! 

— Assez I répéta Mauvepin aux soldats qui avaient con- 
tribué k tourmenter le pauvre moine. 

Les soldats s'arrêtèrent. 

Le roi, qui pensait que tout en cc monde, blessure de 
corps ou de cœur, se peut guérir avec do l’argent, jeta sa 
bourse bu patient et lui cria: 

— Va-i'en 1 

La victime, enfin délivrée, so remit en selle d'une fa- 
çon normale. 

— Prends donc IJui dit Mauvepin qui ramassa la bourse 
jetée par le roi. 

Mais lu moinillon la repoussa. 

Puis, une sci-onde fois il leva la lêle et regarda le roi. 

Et son regard fut si ardent de haine que Henri en tres- 
saillit de nouveau et reprit : 

— tthl c'est un vilain moine! 

Celui-ci, au lieu de prendre la bourse que lui tendait 
Mauvepin, talonna son Ane, le milan galop et s’cnfuil. 


Un heure après, le roi Henri III s'en allait à Paris, dans 
sa litière. 

Il allait rendre visite à Mme Catlterinc, sa mère, la- 
quelle habitait l'hôtel Beauséjour, pour, de l.i, se rendre 
avec elle à Château-Thierry auprès du duc d'Anjoü, mort 
ou vivant. 

M. Grillon et un peloton de suisses galopaient aux por- 
tières. 

Mauvepin avait pris place sans façon dans la litière 
royale. 

Tout à coup, comme on entrait dans le village de 
Passy, au boni d'une haie, sur le revers d'un fossé, le roi 
aperçut un Ane qui broulail un peu d'herbe. 

A coté de l’âne était le moinillon qu'il avait fait rosier. 

Le moinillon, accroupi, mordait dans un morceau de 
pain. 

Gomme le roi pas.sait, leurs yeux se rencontrèrent. 

Une fois encore, le sombre éclair qui jaillit de ceux de 
l’enfant impressionna le roi. li détourna la tête et dit à 
Mauvepin : 

~ Oh! ce moine me fait peurl 

Et, tandis que la litière s'éloignait, le moine la suivait 
du regard avec une expression de haine sauvage. 

— Je me vengerai! murmura-t-il. 

El H remonta sur sou âne et reprit, tout meurtri et 
tout eosanglanlé, le chemin de son couvent. 

VI. 

Tandis que le roi Henri III s'acheminait vers Paris, lo 
moinillon, après avoir dévoré son morceau de pain, était 
remonte sur son âne. 

L'âne, quoique vieux, était une bonne bêle; il man- 
geait peu, travaillait beaucoup, n'était guère moins entêté 
qu'une femme, trottait un amble fort doux et ne olier- 
chait pas à dé.sarçonner son cavalier, pourvu que ce cava- 
lier fût un moine. 

Cet âne n'avait jamais pu supporter sur son échine 
qu'un cavalier portant un froc. 

Le moindre moinillon le montait sans difficulté. 

Par contre, un suidai, un écuyer consommé, n'en pou- 
vait venir à bout. 

On savait cela au Renda-voui dtt B4ûrnaü, le cabaret 
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du lj-<«run Mitiiciiit. <Mi (•Iti'» «l'iliM* roi-i «ii'ja uuu» n'riflis 
introdiiii no« 

!.<• rnlnir«*l d<* Mfllimn «vnil qiiolqwp pou modifié m 
rllf n(r|p. ù dittor dp In Snint-BmlMIcmy el (h: U mort du 
rnj <*|lBrlr« IX. 

Lt bf'ÜP MtrOP f. * (•««»! plu«. dppui« rjuVlIp do- 
TcnHP Mmr d- %r»é, ' ol il Iniit simplo rprime 

femme de qfwüle fie dniifurAl potrtl derrière un eomp- 
i<»ir «reinrn ehnrjré de hroes d-* fin. 

Mai« Mnlieaii. en df^pü de U hello nllianee crnimetéc 
p;ir sn nièco, elAit deineiiré humble el voulait mourir ra- 
ba relier. 

Il Olait int peu TÎeilli. pmiaiit piir< indutu'ent. el.toui 
defoiié qu'il fi)l au roi de Navarre, il ne raépriMit paa 

aii'^ulumenl le% iVu» des ralholiqiiea. 

Or, il ^t«ii ; drenu que le» jren« du due de rini*e. ra- 
lh<di4|iios ardenlii. pour ne pn>- dire '‘ITrdnif’i, allaient 
ap'’rçii< que ee lia^eon avait de bon vin. 

D'abord ih éiaient venu» un n un. puU deux pardeux. 
pui< quatre par quatre. 

Un soir, un peu avant le eouvre-feu. iD s’y étaient pria 
de querelle av»*e des >ren-i du roi. On .s dlait Itatlii; il j 
avait eu de* mort» el des blea*és. 

h‘ lendemain, les pons du roi étaient venu» en nom- 
bre. mais les pens du duc en avaient f;iii autant, de telle 
laçon que ees (Imitera étaient demeurés neiorieux et 
maîtres du champ de bataille. 

DH tors, peu a peu, les rens du foi avaient cédé la 
place aux pens dn due. el, en celle bonne année rail cinq 
eenl quatre-vinpl-qualre, ie cabniel était devenu fran- 
« heinenl lipueiir. 

Malicauen pémisMÎt tout ba*: mais, comme après loul. 
les l.orretns liuvaienl sec et luiyatenl en lieiiux êcut, il 
n'osait pas péinir tout haut. Or. «ne rUenlèle en aimme 
souvent une autre. 

Midiean fut fort étonné de voir un jour un moine en- 
trer chez lui et demander h boire. U' lendemain il vint 
deux moines, le jour suivant trois moines; au bout d'un 
mois, les moinet piiliulaient et prouillaient dans le ca* 
barel. 

I.a chose était toute simple, et Malican se l'expliqna 
(oui de suite. 

i.es moines et les Lorr-iins avaient le même étendard : 
le CAtbulicisme; >U liatsHoienl à rums'un IC' b ipie iiois. 
el recherchaient imiluelb inenl la eompaptiie les uda des 
autres rtniDeurs, le» iruoiir» de» couvents, palmés p.ir 
l'anarehie el la rorrupiiun périémle», étaieiil alors tort 
reliebees, et c'était même là un *l«s principaux Kriefs 
ü»*» protestants contre le raihulieisme. 

Du reste. Malican. qui était olm-rvntcur de sa nature, 
eut bientAl reuianqué qu'il existait une ditrércnec notable 
entre le» deux clientèles; t-lle était loul à fait i l'avau- 
i.'ipe des moines. 

Les iiioine.H buvaient plus sec, payaient mienx ,et se 
querellaient moins. 

Malican admît donc leJ moines, et finit par aller i 
I Vpiise, bien qu'il ne fâl pas très-sûr de n’èlre pas bu* 
pueiiOL 

De tous les monastères qui avaient alors h Paris pipnon 
sur rue, celui qui envoyait le plus de pratiques au (ab.'i* 
rel de Malieati était à c«iup sûr le eoiivcnt des dotiimi- 
cains. Les duniiniiaina buvaient mieux encore que les 
penovéfains. lesquels, cependant, avaient une assez jolie 
réputation. 

Il II était pns un dominicain qui n'd'itvidé la bouteille, 
un jour ou I autre, au Hendex-vouM de* fiéarnoù, de telle 
fa^-on que, jusqu'aux inoim^ quêteurs, loul le couvenl y 
avait passe. 

Les moines quêteur» étaient au nombre de sept, ~ un 
P»r chaque jour de la sein.iine, — el ebueun d'eux s'ap- 
pebiil du nom du jour pendant le«iuel il était ebarpé 
d'aller mendier pour le couvent. 

Hais s’il y avait sept moines quètonrs, il n’y availqu'uu 
Ane quêteur, et c'éUit toujours le même. 

On le noinmaii bnllbazar. 

Pourquoi? e'e&l ce qu'on n'a jamais su. bien que les 
mauvaises langues eussent prête n<iii que c était f«r ironie 
jMire, alletiüu que lé paiivn* iMtiidel n'avait jamai-i fdl. 
heUsMa moindre feslin de Ballbarar, et n'avail jamais 
su la couleur de ravoiiie, laqueile est jrrise quand elle 
« si mauvaise* et noire quand elle est bonne. 


M.ilprê ceU, «lu'il portât uom N.» tie *in'fm appeic i 
frère itimanche. dom Antonin, qui rc|vi»nr|iit no nom d 
frère Jeudi, oii le pjiuvre petit mointltnn Jacquot, qii’ou 
désignait sous celui «le fréri* Vendredi, b* bon âne sar- 
rèlai! deev fois par jour à la porte de Malicnn : nnc fois 
le ma in, une fois le laulêd. 

Le matin, ^a bes.vre éloil vide et son e.vvslicr A jeun. 

V«Ts le lantût, la besace était pleioe el le moine él.iji 
en paielé. 

l)onr. re ne fut pas préeiséineni J.icqnot le moinîlbm 
«lui. une fois entré ü-ms Paris, se dirigea vers le ca^ret 
de M.iiiean. 

Jacquot ii'avait pas soif. 

Le c«Mip qu'l! avait bu dans U Seine, A Saint-Cloud, 
lui avait Até l envie de boire. 

f.e fnl B.vMbarar qni voiifiu y aller. 

Nous avons dit que HaiitiHrar n'etait guère moins en- 
têté qu'une femme; mais, » coup sûr, il l'était hcniicoup 
plus qu'un homme. 

El la l'reuve en <*<>l que Bailliazar conduisit le moinfl- 
Ion au tletuin-vnu* de» Béarnais. 

Dne fois à la p«irle. Jai-quut céda tout A fait ; il mit pied 
à terre el attacha Batlliazar à Panneau de fer scellé dans 
le mur extérieur. 

Comme on était alors «'n été el qn*H faisait aussi fbis 
dans le cal)arel que ehand dans le» mes, la eompagn.c 
était nombreuse. 

i)iie douzaine de Lorraine buvaient et ehaniaicnl. 

Huit ou dix moines à une autre table chani.vienl el 
buvaient. 

Les moines souhaitaient les fiammes de Penfer aux 
huguenots et parlaient de faire iHiutlIir dans l'hnilc ci* 
parpiullot de roi de Navarre. 

L« a Ixirrains ne »e trènaienl |«as pour médire du r«i 
de France, qu’ils traitaient de prin«-e sans courage, de 
mign'in A Pessence de rose, de frocard en herbes. 

i,e moinillon Jacquot s'arrêta un moment sur le «enit. 

Ile celle place il enieodil jaser et hurler tour à tour 
les mivines et les soldats. 

Les moines disaient du mal du roi de Navarre, que lui, 
Ja«’qiiot, lie connaissait pas. 

Les soldats iiisullaieht le rot de France, que Jaequol 
connNissait trop bien «Icpiiis quelques heures: d'où il 
suit oii'aii lieu de s'allcr ass«*«iir avec les moines, ce qui. 
i première vue. était beaneoup pins Jacquot 

s'ailatda avec les soldats et paya sa bienvenue partes 
mots : 

— Il n'est personne parmi vous, mes gentilshommes, 
qui haïsse autant que moi le roi Henri lll. 

— Oh.; oh! exclama-l-on de toutes parts. 

A ces jiaroles, les moines dressèrent l'oreille (mit 
comme les soblais. 

Un Tient Lorrain à barbe grise et A regard sombre 
eonsi'téra un moment le inoinilloo et lai dit : 

— Abf tu hais le roi de France? 

— Oui. dit J.ict|noi. 

El il avisa sur la table un grand couirati de boucher, 
à lame plate attilee. à pointe meurtrière, el qui av.v t 
servi à couper un iambnnneau. 

11 a'en empara, le saisit dans sa main crispée, el dit : 

-- Je le hais à tel point, le rot de France, que. si je le 
pouvais, je lui planterais ce couteau dans le ventre! 

— Hé! morbleu! dit un autre Lorrain, vtdU qui est 
parler. 

— El pourquoi le hais-tof demanda celui qui avait la 
barbe grise. 

Jacquot se dépouilla d 0 son froc el mit A nu ses 
épaules ensanglantées. 

El, comme on se rccriaii, il raconta son aventure du 
malin. I.es moines hurl*-renl de fureur. 

Car les moines étaient Ions venus s'asseoir h la table 
des oldals et avaient èeouié lo récit du moinillon. 

Les soldats lorrains, qui étaient avinés, proposèrent 
d'assiéger le Louvre. 

Mais on homme, silencieux jusque-là. leur Imposa 
silence. 

C'clail un cavalier vêtu de noir, d'aspect sévère, pres- 
que sinistre, et qui. sans doute, jouivvait d une aiiionié 
tans bornes sur scs t ompagnonr. e.ir le silence se fit. 

— t.ommcnl l’appelles-tu? demanda -l- H an pefU 

moine ^ 


. C'.ooglc 


I.A REINK DES RARRICADES. 


71 


— De Piri«. 

— Comment se nomme loa père? 

— Clemonl. 

— Pourquoi re«-tu fuit moine? 

— farce que J’étais paresseux. 

<>n fil aîenlour, mais le reparri sévère de l’homme 
Têtu de noir éteignit le rire. 

Celui-ci continua : 

— Ücuuel ordre e»-lu? 

— De l'ordre des doniinicains. 

— truelles sont les f*n lions au rouTenl? 

— Frère qiu’icur. 

L’homme tèhi de noir jeta un coup rt’mil au dehor*- et 
aperçut le pauvre Itallhazar eharpé de la hesace du coti> 
lent. 

Puis, promenant son regard dans la salle: 

— Y a-t-il un dominitain ici? deman ta-t-ü. 

Trois moines se levèrent parmi les autres moines, et 
chacun d’eux répondit: 

— M..i! 

— Kh Sien! dit l'homme vélo de noir, chargez-vous de 
ramener l’Ane & votre couvent. 

Puis, comme Jacquot le regardait élonoé : 

— Toi. dit-il. viens avec moi... 

— Msi**... balbutia Jaeqnol. 

— \iensl 

L'inmnnu prononça ce mol avec un tel (on d'autorité 
que Jacqnol s'inclina. 

II H’pril son frucel dit : 

— Je vous suis, messire. 

L'homme vêtu de noir sortit du cabaret; Jacquot le 
suivit. 

Où allail-il? 

lyc moinülon l’ignorait, mais «ne force mysièrteuse le 
poussait sur les pas de cet homme, qu'il voyait pour la 
première fois, et il n'evsaya point de lutter contre ccUe 
invincible allraclion. 

Tous deux s'enfoncèrent dans un dédale de rues som- 
bres et tortueuses, puis ils arrivèrent dans une rue plus 
large. 

Ui. l'inconnu s’arrêta devant fa grande porte d'un Ih'i« 
tel d’assez bi Ile nppnrenre. 

— C>st kil dit-il. 

Et il souleva le marteau de bronze de la porte. 

vn 

L'Uêitel dont l’homme vêtu de noir sollicitait i'enirce 
était d’aspect silencieux et triste : on efit dit «ne demeure 
inhabitée. 

Ci-peudanl, an premier eonp de rnarioan. la porte s'ou- 
vrit, et le moinitlon Jan)uol fut t<>ut étonne de voir que 
la eour était oecopée par une troupe «sv» n«>mhreii<‘P. 

Mais une troupe de gens qui parlaient ba^^. Hiareliaieut 
sans bruit et ressemblaient plutôt à des fantômes qu’à 
de-^ êtres vivants. 

Ils se pnmienaienl déni par deux ou quatre par quatre, 
gesiirulant avec animation, à le manière de» sotmls- 
rauels. 

Les uns étaient des soldats; la croix blanche de !>jr- 
raine se détachait sur une cuirassé d’acier poli. 

Les autres, vêtus comme gens de petit étal, se mêlaient 
aux soldats. 

étaient des bourgeois de Paris, des maîtres de confré- 
ries. des compagnons de diverses professions manueilrs. 

Au milieu deux il y avait un moine. 

r.e moine était ventru, pansu, étourdissant de bonne 
santé, 

Il avait une mine rubiconde, bourgeonnée comme un 
poTumier au commencement d'avril. 

Î.C rnoinillon tressaillit à sa vue, car il reconnut en lui 
dom tirégoire. 

Dont tiregoirc était le supérieur des dominicains, et. 
pareonse<juent. do rnoinillon Jacquot. 

Tous ces gen«-là allaient, vensient et wmblaienl at- 
tendre un mrd d ordr*’ mi im signal. 

L liomnie vêtu de noir enlrafrvi le petit moine jasqii au 
perron et le (Il entrer dans riiôiel. 

Jac(|uol traversa d'abord nn vestibule plongé dans 


roiiibre, puis une vaste p'ric U'iulue d '■lotTu.s sumbics. 
Ce fut là que s’arrêta son conducteur, 

— Auend«-moi U, dit-il. 

El il souleva une portière derrière laquelle il disparut. 
Celle portière séparait la pièce où demeurait le moi. 
nillon Jacquot d’un petit oratoire dans lequel entra l’in- 
connu. 

L’amenhlement, les tentures de cet oratoire, contras- 
laitnt élrattgi'incnl par leur coquette harmonie avec 
l’aspect sévère du reste de rbôlcl. 

Une femme s'y Irouvail, à demi couchée sur un lit de 
repos. 

Au bruit des pas de son visiteur, elle leva la tête cl 
sembla sortir de la rêverie profonde ofi elle clait plongée. 

— Ah! c'est vous, Lrir? dit-elle 

— C’est moi. madame. 

— Et l inconmi salua avec un respect qui n’étail p»inl 
exempt d'un certain dédain. 

La duchesse Anne de Lorraine. — car c'élatl elle. — 
fil sfgno au comte Eric de Crevgeo nr. l'homme vélii de 
noir, de prendre un siège. 

Mais il refusa en s’inclitiant et demeura debout. 

— D’où venez-vous, Eric? demanda la duchesse. 

— Du cabiirel de Malicaii. maduine. 

— Ah ! Y médit-on toujours des huguenots? 

— Toujours. 

— Kl du roi de Navarre? 

— ÎMus que jamais. 

— Et du-roi Ihmri 111? 

— Ub! eelui-la est honni, madame. Moines el^ soldats 

ne parlaient du rien moins tout à l'heure que d’a.ssicg< r 
le Louvre. , . . , 

— C<iniez-rooi donc cela, Eric, dit la duchesst dont le 
visage devint joyeux. 

Le comte Eric de Crèvecouir raconta alors rarrivee du 
petit moine et le récif qu’il avait fait des mauvais trailc- 
mcuU qu'on lui avait infliges k Saint f.Ioud. 

— Et vous dites qu'il cAl furieux ? lit la duchesse. 

— Si furieux, inadame, reprit le comte Fric, que j’ai 
cru devoir vous ramener, h vous qui recrutez l.ms les 
roeconlent», tous les gens animés contre le roi de Fr-ince. 

Ces mots firent jaillir un éclair des beaux yeux bleus 
de la duchesse. 

— AUI dil-clle, c’est que je hais violemment cct homme 
qu’on nomme le roi de France. 

Le comte Eric continua : . 

— Je vous l'ai amené, ce rnoinillon, parce que' j al 
pense qu’il pourniit servir utilement Votre Altesse. 

— Où est -il? 

— IJi... dans la pièce voisine. 

— {’.liul ! tu Anne de l.orraine en posant un doigt sur 
scs lèvres. 

Alors elle souleva impea-eptiblcmcnl la lourde drapeiu* 
et jeta un regard rapide «u dehors. 

Ce fut l'aliaire d'un moment, el la diiciresse eut le 
temps de voir le petit mninc. de surprendre son rcgiud 

élrtinge. de remarquer sa l'ileur nerv-use el son souriiv 
crispé glis'ant sur ài'% lèvres miners et incolores. 

Comme avait tressailli le roi Henn II!, la duchrv^-e 
Anne de Lorraine Ires-vaillli à son tour. 

Hais ce ne f«tl point d époinanle comme le roi; o- fut, 
au cuntraire, sous l'infliiciice d un presseulimcnl joyeux. 

— Ûlil CCI (lomuiel dil vlle en regardant Eric de Cr« - 
vceiouf. 

— Je gage, (lit le comte en souriant, que la comic&se 
lui a déji trouvé un emploi dans l’avenir? 

— Peut-être... 

El la duehc*wi frappa sur un timbre qu’elle avait à lu 
portée de sa main. 

(U:|»ciidaiil le rnoinillon allendAit. 

Il avait vu dom Gi(^ûrt*. son supérieur, æ promener 
avec des bourgeois, des soldats el des genlilstioinmi"». 

Tous ces gens-lâ s'éuient inclinés |trofoiidenient de- 
vant rhomme vêtu de noir, dom Grégoae liii-méme. 

Et wpendaul dom Giégoire ii’étaii pas un mince sei- 
gneur. e,l il ne saluait pas tout le monde. a»anl coutume 
de prétendre que les gens d’Eglisc devaient tenir le haut 
du pavé. . . 

teci amena le moine à sc demander chez qui il pou- 
vait bien être et quel était ce gentilhomme. 
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11 s'écoula pri'^i d'une heure aTanl i]uu l'iiouiuic velu 
de noir reparûl. 

Pcndaol cette heure, Jacquot sc livra à tous les coin* 
mentaires, h toutes les suppositions, mais il ne put par- 
venir à deviner où il était 

Cependant il n'osait Louger, et curoinençail à croire 
qu'on l'avait oublié, lorsqu'cnCn son guide mystérieux 
reparut. 

il était suivi, celte fois, par deux jeunes gens, deux 

t iAgrs vêtus de soie écarlate et dont les riches manteaux 
irodés d'or firent une telle impression sur le pauvre moi- 
iiilluu, qu'il prit aussitôt en pitié son méchant froc de 
laine grise. 

Les deux pages, dont sans doute la leçon était faite, 
le saluèrent avec courtoisie. 

— Mon petit frère, lui dit l'inconnu en les lui mon- 
trant, voici doux bons compagnons que je t'amène. 

— L>ciix...coinp.'ignoos...? I)albulia Ic moiniriun étourdi 
et regardant tour à tour le comte Eric de Crùveca‘ur et 
les deux pages. 

— Sans duuic. car on va le donner à dîner, mon ami. j 
Stiis-les... ils lâcheront de le faire oublier les mésaven- | 
lures de Saint-Cloud. | 

l.c fraicr regardait toujours les pourpoints rouges à 
carrés blancs et les manteaux souiachcs d'or des deux 
pages. 

C'claienl deux jeunes gens fort beaux, aimables et 
avenants, et dont l'un prit familièrom%'nt le mottiillon 
par le bras. 

— Comment l'appcilcs-tu? lui dîl-il. 

— Jacques. 

— Quel âge as-lu? 

— Vingt ans. 

— C'est comme moi, dit l'autre page; je me nomme 
Aniédée, et mon ami Sémphin. 

— Vous connaissez vos iuslruciious, dit le comte Eric 
aux deux pages. 

El comme ils s'inclinaient, il entra dans Toratoire. 

Alors le moioillon se trouva seul avec les deux pages. 
Celui qui se nommait Aincdéc lui dit : 

— Viens avec nous là-bas, dans la grande salle à man- 
ger; nous souperons et nous boirons do Lun vin. 

Le frère se laissa entraîner. 

Quelques minutes après, il était en présence d'une 
table toute servie sur laquelle fumaient des mets exquis 
et tels que Jacquot n’en avait jamais rêvés. 

Aux quatre coins ctiucclaieul des Qaeons emplis d'un 
vin plus jaune que l’ambre ou vermeil comme la groseille. 
I.u moinillon lut ébloui; il crut faire un rêve. 

— Mais où suis-je donc? s'écria-t-il enfin. 

» C'est ce que lu sauras plus tard, répondit le page 
Séraphin. 

Et il le poussa vers la table et l'y fit asseoir. 

Le frère continua à se croire le Jouet d'un rêve. ' 
Il but et mangea, et. au fur cl à mesure que son esto- 
mac vide s emplissait, les vins généreux dont on lui ver- 
sait <l’amples rasades lui montaient à la tète. 

[.es pages riaiciil, cl leur gaieté, le vin aidant, avait 
gagne le sombre moinillon. Cependant cette gaieté ne 
fut point exemple do mélancolie, car il vint un moment 
où il s’écria : 

— Ab! ^uel vilain métier que le mienl 
— Celui de moincf fit le page Ainédée. 

— Uélas! oui. 

El Jacquot regarda son froc d'un air piteux. 

Je gage, dit Séraphin, que In préférerais être page. 
— Oh ! certes, fil le moinillon ovec un gros soupir. 

— Eli bionl cela no tient qu'à lui... 

- Hein? 

— Tu seras vêtu comme nous... 

— Que diles-vuus? balbutia le oiuine tout tremblant. 

— Üoh, dit Auiédéc. 

El il le força à vider son verre, qu’il emplit ensuite de 
nouveau. 

— Je serai vêtu comme vous...? répéla le moiuilluii 
avec un sourire hébété. 

— Comme nous. 

— El je ne serai plus moine? 

— Non. 

~ Mais quo faut-U donc faire pour cela? 

— Il faut balrle roi de France d'abord. 


— Oh I dit le moine avec eolére. El puis? 

— f<i puis... nous verrons... Mais d'abord, jette Ipj 
froc aux orlîe«. 

->Obl de bien bon cœur, murmura le moine, qui 
commençait à se sentir étourdi. 

Alors ^raphiii se leva, ouvrit une porte ol aopela. 

A sa voix, un valet se liAit d'accourir. Ce valet appor- 
tait sur un coussin de velours des babils de page et un 
loquet A plume bleue, en tout semblables à ceux que 
portaient Amédée et Séraphin. 

— Bien certainement, Je rêve! murmura le moinillon 
Jacquot, dont la langue s'épaississait. 

VIII. 

Lx; vin jaune et le vin vermeil que les deux pages ver- 
saient au moinillon ne procoraicni point celte ivresse ba- 
nale et grossière qui alourdit la lêlc et fait perdre la rai- 
son. 

Loin de là. Us procuraient une ébriété agréable, une 
douce (olic qui montrait bientôt la vie en rose. 

Jacques, le pauvre moine, à partir du moment où le 
valet entra, se crut transporté dans le pays des rêves et 
des etiiméres. 

On lui fit quitter son froc, on le lava avec des essence<. 
on lui parefuma la tête, et les deux pages se mirent à 
l'iiabillcr avec soin. 

Quant ce fut fait, ils le conduisirent devant un grand 
miroir d'acier et lui dirent : 

— Kegarde! 

Jacques ne se reconnut pas. 

il vil un joli soigneur vêtu de soie et de velours, ayant 
une épée au côté, au cou une Hue collerette. 

Les pages souriaient de sa stupeur. 

Us le firent remeUrc à table cl conliuiièreut à le griser. 

Jacques buvait cuuimo un lansquenet, et plus il buvait, 
plus il était gai. 

Les deux pages étaient de charmants compagnons, 
ayant le mol pour rire et la chansonnette égrillarde. 

lis chunlèrcul: Jacques les imita. 

— Alil quel affreux rêve j'ai fait jusqu'ici! dil-il. 

— Quel rêve? demanda Séripbia. 

Jacques était ivre pour tout de bon. 

— Mes bons amis, dil-il d'un Ion dégagé, j'ai rêvé que 
j'étais moine. 

— En vérité I 

— Alors que, vous le savez bien, je suis un galant sei- 
gneur, morbliiUl 

El il posa lu main sur la garde du son épée et sc con- 
templa de nouveau dans le miroir d'acier. 

Les pages écliangêrcnt un regard. 

Puis celui qui se nommait Amédée frappa sur un tim- 
bre. 

— Que faites-vous? domanda Jacquot. 

— J'orJonnc le bal. 

— L« bal? 

— Oui, nous allons danser. 

En uflcl, tout aussitôt les portes du fond de la salle 
s'ouvrirent, et le rêve que le pauvre moine faisait éveillé 
prit des proportions colossales. 

Une douzaine do femmes vêtues à l'orientale, les bn« 
et les jambes nus, enlrôreul en dansant, au bruit d un 
orchestre invisible, mais si harmonieux que Jacques se 
crut transporté on paradis. 

Bayadères de l'Inde ou aimées d'Egypte, elles onlrêrenl 
en faisant résonner des cymbales et de- lambotirs à gre- 
lots, firent le tour de la table, se tenant tantôt par la 
main et tantôt s'enlaçant, se penchant sur le moine et 
les deux pages, offrant ou se laissant ravir un baiser. 

Ce fut pendant dix minutes uue danse vertigineuse, 
all'oléc, fantastique. 

Pendant dix minutes le moinillon s'abreuva d’harmo- 
nie et de parfums, s'enivra de regards cl de sourires. 

Puis le cercle vivant qui entourait la table, se rompit, 
et les bayadères s'onfiiireni en se tenant oar la main. 

Kl les portes se rafernuTeiit derrière elles et te moine 
s’écria : 

— il me semble que je deviens fou ! 

— Non pas, dit le page Amédée, mais puisque te voiD 
des nôtres, il faut que nous lo divertissions. 

— Ah 1 je suis dos vôtres I 
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La vi»ioo de Jacquoe Ciémcot. (Page 72, col. 2.) 


— Oui. 

iacquol passa la main sux son front : 

— Je n'en ai donc pas toujours cio? dit-il. 

— Non. 

— Cependant... il me aemble... Olil je perds la téle^ 
pour si^r. 

— Tu as été au couvent, dit Ainedée en riant. 

— Au oonvent! 

— Oui... voilà (on froc. 

lit il nionlrait à Jacquot sa robo de moine dédaigneu- 
sement jetée dans un coin. 

— Ail ! c'est vrai... je me souviens... 

Kl Jacquot soupira. 

— Pourquoi soupires-luî dit Séraphin : n'es*lu pas de- 
venu un galant seigncur'f 

Un éclair de raison Iraversn le cerveau du moinilion 
(-1 sa présence dVspril lui retint pour un moment : 

— Vous tous êtes moqués de moi, dit-il, et je sens 
bien que vous m'allez reprendre tous ces beaua habits. 

— Mais non pas, dit Amudée. Te voilà cavalier. 

— El je ne serai ptus nminel 

— Cela dépend de loi... attends... 

Amétlée frappa une seconde fois sur le timbre. 

— Que faites-voui donc? demanda encore le frater. 


— Tu vas voir. 

Une porte opposée A celle par laquelle les bayad^res 
étaient {Nirlies s'ouvrit alors et livra passage à un person- 
nage singulier. 

Il éUiU vélu d'une longue robe de couleur sombre, 
portail une grande barbe blanche et tenait à la main une 
baguette. 

— Quel est cet bomme'f demanda le moinilion méta- 
morphosé en cavalier. 

— Un homme qui prédit l'avenir. 

— Un iorcier? 

— Oui. 

Le sorcier salua Jacquot et vint se placer devant lui. 

— Yeuv-(u savoir ta desiinée? lui dit-il. 

— Si je le veux I dit le irère, qui essaya de secouer !es 
torpeurs de l'ivresse. 

Le sorcier prit la main du moine et l'examina atlen.i- 
veiuenl. 

— Tu soras noble, dit-il. 

— ^obleI fit Jacques joyeux. 

— Riche... 

— Riche! Olil... cl quoi encore? 

— Tu seMsaitné... 

— Par qui 'f 
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|*ar uni* f« iiif»ie! I» llr ei pjiis-^nnU*. 

Jai-qiiol il rej:iirüa le sorcier. 

Celui-ci ajouta ; 

— Kleelfp femme ( élèvera jiiaqu’S elle. 

JjuHitiol prit j5on front h rleuT main« eomme pou y 
lUer les pensées iiimulitK'iiM's qui ras'ailtaienl. 

— Mai-, eelle femme? «lit-il entin. 

i:i sa v»i* tr« nib'nil trémoUon. et quelques poulies «le 
sueur coulaient sus ses joues. ^ 

— Tu veuT la voir? <1it le sorcier. Eh bien! je puis en 
0 %«»‘|iier riinnpe- 

— L'iiiiaire? lit le moine étonné. 

— Oui. car elle est encore loin d'ici... et In ne d« is 
pas In voir r<*el!enienl de silAt. 

— Mnis de quftile imape piirlez-vous donc? ;ar qiul 
moyen iiiapiqiie... ou «1«* soreeller«e .. balbutia Jae(|Uül, 
pourrez vous me iiu>nltiT celle fiMiiine? 

Le s>*n*ier fil un s pne aux deux pape». 

Ij'S deux p.^pes snrliri iil, et Jacquot se irouv.i seul 
avec celui qui lui pn'disnil l'aveiur. 

Alors celui-ci décriul avec sa baptielie quelqu s cer- 
cles niapiqiics.il prononça plusieurs paroles lu.V'léreuscs, 
el loul aussitôt Fh salle où ils se trouvaient fut plunpée 
dans r«d>seiirilé. 

Ijne oliscurjté prefonde. opaque, el qui ne permit 
même plus au moine devenu t<mt tremblant de disliû- 
ptter la siliioiieile du sorcier. 

— Prends pard»*, dit alors celui-ci. prends irarJe, 
Jacques... peul èire as-tu tort de s<ind'*r Tavenlr? 

— Pourquoi donc aurai -je tori?d. m.*uda le .«oiniltoo* 

— Parce que cette femme que je vais te montrer est 
licite. 

— Vous me l'avez dit. 

— Et que sa beauté fera sur loi une impression pro- 
fonde et terrible. 

— Ne m avez-vous pas dit qu'elle m’aimerait? 

— Oui. 

— Alors pourquoi eraindrui«-je cet amour? 

Moine. (Ht le sonder. Ni seras plus heiireut peut- 

être de reprendre Ion froc «‘1 de relourm^r à l*m i;ou»eiil. 

— Non. je feux la voirl murmura Jacques d'une voix 
enfiévrée. 

— Lh bien! sois sviUfalt, dit le sorcier, et il prononça 
de nouveau quelques mots d'une Innpue jnconmic. 

Tout aussitôt les ténèbres se divsipèrenl. une vive 
clarté leur suceéd.i, et le fond de la salle s'entr ouvrit 
roniitie si le mur se fut clToiidré. 

Jacquot le moinilhm p«ms<a un cri et tomtia à penotix, 
les mains jointes, étreint par une admiration sans homes. 

line femme jeune et belle, les tbevi o\ épHrs sur ses 
épaules donii-uues, venait de lui apparaître au milieu 
d «lue sorte de brume transparente ressemblant à un 
mia^r d'or. 

— l.a voilà! dit le sonder. 

L’apparition eut la durée d'un éclair. 

Jan]U<>l eut à peine le temps de ci'iniempler cette créa- 
ture merveilleuse de beauté, de surpi' iidre sou repard, 
de s'enivrer de son sourire. 

L«‘ sorcier fît tourner ss Uiipueilc, déo/ivîi de nouveau 
quelques cercles mystérieux, et tout rentra dans les té- 
nèbres. 

Alors l'ivn'sse «lu moine un moment dissipée, se re- 
prit à l’etreindre de plus belle, et il s'alfaissa sur le par- 
quet de la salle et perdit connaissance. 


Quand Jaequni revint à lui, Ü jeta un cri lamentable 

Ses beaux habits avaient de nimveau fait place à son 
fme, el il était eouehe sur son lit de sanplcs, dans la cel- 
l-t <• de sou couvent. 

- ,i. donc rôvé? se demanda-t-il éperdu. 

\X. 

Jacquot se frotta les yeux, étira ses mernbie*. fit jntifr 
ses articulations, se palpa le corps en tous sens et alla ; ]»- 
pMver à la fenêtre «le s.t cellule, afin d'exp«>«er son vis;i;;e 
a l’air frais <lu matin, car il était à p<dne liuii iwnires. 

Tout cela d,ins le but de savoir s'il veilbiit ou s’il dnr- 
nuit. 

Quand il H' fut bien coiivaiiimi de son éut de veille. Ü 
voulut savoir s'il avait rêvé. 


A!ai«. ses membres en îoloris lui rappel. «ieul 1'. , ' 
qu'il avait subie à Sainl-tlloud. Jawjuot se dit: 

— Je n’ai pa« rêvé. Je suis bien entré dans une maison 
sur les pas d un «u*i<meur Là, ou sVsi moqué de moi, »*t. 
à la suite de mon ivresse, on m aura rapporté au couvent. 

Ceei était fort lotrique. et Jarqiiol, comme on le voit, 
raisonnait en homme de bon sens. 

Il se prit donc à soupirer, car il sonKcail à l’appariiion 
mvniinanio qui était venue clore la série de ses élonne- 
meuls. 

— Qu«‘He est cette f^mime? 

lelte fol la quesltnn qti il se posa loul d'abord. 

Et (mtume il ne pouvait la résoudre, il finit par se dé- 
cider H descendre dans le préau. 

Le prcaii du e«iuv('nt i-lait une vaste cour plantée d'.ir- 
bres. sous iesriiicis, à celle heure matinale, se promc- 
naieni quelques moines, frères convers pour la plup.iri. 

IjPs lires. >rens à larpe panse, à mine iroirnoaDainc, 
à face émerilloniiée, uvau'iii depui» loiiKieoips renoue, 
à voir levee raurore. Alinalilos disciples du dieu Bawbus, 
ils buvaient tard et se levaient de (uéinc. 

Seuls, les frères couvers, gens iailtables el corvéable'» à 
merci, occupés à laver, à balayer el a remplir les fonc- 
tions indignes, comme on disait, étaieol depuis long- 
temps sur pied. 

Jar^uot, lemoinillon.appartcnailà celle catégorie mal- 
traitée du sort. 

Aussi, en descendant an préau, croyait il se mêler à 
des amis, à des frères eu Dieu el en infortune, et comp- 
laii-il sur un bon accueil. M iis Jaequ«il se trompait. 

A '•a vue. les frère' convers s<‘toignérent comme s'il 
eût été pestiféré, el Jacquot demeura tout interdit. 

On le fuyait. 

Quel crime avail-U donc commis? Aursll-oo lancé cou- 
ire lui une bulle d excommunication? 

Mais, corniiii' il cJicrchait la cause do celle réprolialiou 
générale qu'iJ parais>iail inspirer, un sévèf» pcfsouu^:c 
se.monlra sous les arceaux gothiques du ruuvenl. 

C'éiail le frère censeur. le com^gidor, ç'e^-â-dire le 
moine cliarge de la police du monastère. 

A .sa vue, le tooindlou se prit à trembler et une vague 
angotsM* I cuvahit. 

ù corn gidor vint à lui. le» sourcils froncés, et lui dit : 
— Mol) frère, vous avez maur|ué U tous vos devoirs. 

— Moi? fil Jacquot épouvante. 

— Kl vou.s allez être puni. U volonté de dom Grégoire, 
no^re vénérable abbé, est que vous soyez enfermé dans 
la prison «tu couveul pour un mois, ci iciiti au pain el à 
Teaij. 

— Mais quel crime ai-je donc conmiis? s'écria le inoi- 
nilio'n. 

— En outre, continua le corregidor, on vous donnera 
la discipiitie soir cl malin. 

— Vierge Mariel exclama le pauvre moine, «i-jc doue 
péché M forl «ju’on me clwiic si crucllemcul ? 

— Vous avez péclié, m«*n irèie. 

— Mais quel est donc mon péché? 

— Nous vous êtes enivré. 

I.e moinillon Jacquot soupira, mais il ne pul réprimer 
un sourire el s'empêcher de lever un naïf regard sur le 
curregidor. 

Le soupir était un acte de contrition et voulail dire. 
m Je sais bien que je me suis grisé, et, en cela, je sms 
coupable... • 

Le sourire signifiait: 

• Je me suis grisé comme la plupart de mes frères. « I 
je lie suis pas une exception dans le couvent des domi- 
nicains. » 

Enfin, le regard levé sur le c<»rregidor disait froi citiie- 
ment : 

• Comment ptoivez-vous songer à me punir d'une faut* 
ue loul le monde coinmel et qui est passée ici a Ida 
'habitude? » 

Sans doute le corregidor comprit à In fois le regar 
le sourire d le soupir, car il se bAia d'ajouU r: 

griser n'esl rien, mais enrnpromettru les ialén'i 

du couvent est nn crime inipardonuafile ; 

— Kl en quoi donc ai-jc eiimpmiDts les i<itdrét'> du ooii 
v*‘r 1 i? du le moinillim elUre. 

— Ecoulez, rcpoiidil le currégidor. Nous «Us allé bie 
.1 S.irui-i.iuud. 

-- Boaf 
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— i.v roi TOU» a fail donner deux pisilolis. 

— CVsl trai, dit Jarquot. qui jupea inuUtc de parler 

des horions qu'il avait Aprè-^'f 

— Sur voire nuiU*. en voire qualild de frère quèlPUT, 
vous av< Z recueiUi les auioAnesdesliitveanu ro'uvodL 

— Oh f du Jucquoi. de belles aumônes, eu vdrilé ! huit 
deniersà Auleuil. quelques cioûLcs de pain ik Po.v>> et un 
curvcIa.N rance à CbniJiol. 

Eh bien! qu'esl-ee que tout ceia est deveau? 

— Mais... je ne saK.. le frère Amlmnse, qui clajl au 
cabaret de Bdalicao, a reconduit Ballba^or... 

— Ce«t tng\I 

— Hein? hl Jacquot, qui aimait le pauvre Ane et crut 
qu'il lui était arrive niflllicur. 

— C'est fauxl répéta le eorregiüor d'un Ion sévère, et 
la preuve en est que voua êtes arrivé ici hier soir, ivre 
mort, et vous tenant à peine sur Ibillhaaar; quant à la 
besace, elle avait été volée... 

— Mais tout cela est absurdel s'écria le moiuillon. 

— Ah ! vous rroyer? ht le corregidur d'un tou railleur. 

— > Si je le croisl Ce n'est pas moi qui ai reconduit 

Balthasar. 

— C’csl vous. 

— Je ne suis pas rentré hier soir. 

>- Quand donc, alors? 

— Je ne sais plus. 

El Jac(]uol p.issa la main sur son front et se répéta 
celle élraugc questiou: 

— Aurais-je donctévé? 

U’ corregidur reprit : ^ 

— Du veste, notre véucrable abbé dom Grégoire a or* 
donne que vous fussiez conduit en .«a presenee. 

— Ah! je le veux de tout mon emur! dit Jac<]UOt, car 
Sa GrAce pourra témoigner... 

— De quoi? 

^ Du ma présence dans une maison où nous nous 
sommes rencontres. 

— Qui? vous... et doin Grégoire? 

— Doin Grégoire et moi, répoudil Jacquot avec l'accent 
de la conviction. 

Le frère c«>rregidor haussa les épaules, mais il prit Jac- 
quot par la main, l'entraioa dans nulérieur du couvent 
et ie conduisitchez le supérieur. 

Dom Grégoire était un gros homme encore jeune, à 
laige ; bdoiiien, à figure benoîte, et U mt les belles mains 
biaiiclius.et rebondies ulaieut toujours jointes. 

— Voici Je coupable, dit le corregidor. ■ 

Dom Grégoire regarda Jacquot de travers et lui dit: 

— Cesi donc vous qui avez laissé voler La besace du 
coiiveul? 

Jacquot se récria; puis, comme le supérieur ne l'inter- 
rompait point dans scs dunégalionv énergiques, il tie dé- 
ciiia H tout raconter, — c'esl-à-dirc ses inusaveuture.s de 
Sdinl-CIoud. son entrée au cabaret de Maiivan, scs puré- 
griiialioos dan.s les rues du Pans, à la suite de riiiconnu 
vêtu de noir, et enhn >oa arrivoc dans ee mystérieux 
hôtel où U avait vu dom Grégoire su promener dans la 
cour d houueur, mêlé A des soldats lorirams et a de.s bour- 
geois des confréries. 

M<(ts là dom Grégoire 1 inlerrompit eu lui disant: 

— Mon frère, vous êtes fou I 

— Alui I exclama Jacquot. 

— Oui, dit froidement l'alibé. car il y a plus de huit 
jours que je n'ai franchi les grilles du mou couvent. 

— M.vis, balbutia Je moiniHon, j'ai bien vu cepqpdanl 
Votre Grüce. 

— Vous avez mal vu, dit froidoiiieiil le supérieur des 
dominicains. 

Pui.s, s'adressant au corregidor: 

— Ce pauvre frère, dit-il, u'a poini encore cuvé .son 
vin. Pailes-le conduire au cachot cl uiellez-le au pain et 
à l'eau. 


Une heure après, Jacquot était enfermé dans le cachot 
du eouTuiii, un réduit privé d'air et de luniièru, avec un 
pain noir et une cruche d'cati pour toutes provisiuiis. 

Kien u'altére comme l'ivrei-e. 

Le moinitliin Jacquot s'était ttxip bien grisé la veille 
pour n avoir pas le lendemain une soif pres<}iie inextin- 
guible. 

Après avoir longtemps réné -hi aux misères de sa situa- 


tion et avoir vainement cherché la elef de celte éu'g'oe 
qui semblait l'enveloppee, te pauvre petit frère quèle r 
obéit à la soif ardente qui le ckmiiaail. et il se prit a 
boire à longs traits à même la cruche. 

Il lui parut bien que l'eau avait un goût étrange cl n i 
peu salé, mais gosj<*r altéré n'y ceganie pas de si pn >. 
et frt*re Jacques coutinim de boire; puis, quand il eut bu. 
U se coucha pbilosopbiquemeul sur la paille do sou c. * 
cbol et se mit à rêver de celle feiuiiie divine dont le sur 
cier Lui avait promis l'amour et qu'il lui avait muutr' e 
eiiveloppce dans un riuaue. 

Soit biligue exln^iau, soit ti'Ste d'ivresse, soit enliii 
que l'eau de la criiehe eût etc mi'l.'ingée d'une substance 
souorifique, Jacquot ne tarda point ii s'endormir. 

Abiis presque aussitôt après il fut éveillé en sursaut par 
uue vive clarté. 

In bomnie venait de pénétrer dans son cachot. 

Cvt huiuiue avait uu tlaïubuau à U main; il portait un 
pa(]uel sous le bras. 

A la vue do CCI homme, Jacquot jeta un cri: 

— Ah ! dll-il. je n'ai doue pas rêvé? 

U venait de reconnaître dans le visiteur qui venait jus- 
qu'à lui un des beaux pages vêtus do soie et d ur avec 
qui il avait soupe la veille. 

Ce page était celui qui répondait au nom d'Amèdée. 

U po.sa U main sur IV-paule de Jacquot et lui dit : 

^ Alious, quille ton iroc et révcillc-loi. mon mignon 
car lu fais un bien vilain rêve. 

El U développa le paquet qu'il avait sous le bras, cl 
J.tcquoI, étourdi, reeuonut le coutume écJa(.<nl. les ga- 
ImiiIs babils de g'entilhomuu’ qu'il avait revêtus la veille. 

Hieu n'y manquait, ni le luanleaii br«idë d'or, ni le 
pjtirpoini de velours écarlate, ni la line épée d'acier da- 
iii.i qumée à Milan, ni le loquet à plume bh-ue. 

— Allons, répéta le p.vge Amédèe, habille-toi. mon en 
mnrade, cl appr«H«--ioi à me suivre, car nous avons bien 
de> choses à (àire cette nuit. 

X. 

Jdcquot ne se Qt point répéter l'iDjonciion du page 
Amédce. H s'habilla lestement, retroussa son mameau 
sur !»on épaule, inclina son chapeau sur l'oreilie gauche, 
posa la main sur la garde de son épue. et dit : 

— Me voilà prêt. Aussi bien, j'ai hite de m'éveiller!.,. 

Le page le prit par la main et ouvrit lui-même la porte 

du cactlO^ 

t'n silence profond régnait dans les corridors du cou- 
vent; la nuit était avancée et les moines dormaient. 

Jicquol en lit la remarque en disant: 

Le couvent est bien silencieux ce soir. 

— C’est que tu durs mieux que d'bahitude, répondît le 
page Amédée. 

— Je SUIS donc endormi ? (U Jacquot. 

— Sans doute. Seulement tu vas l’èveiiler. 

— Cependant je vais et viens, j’ai les yeux ouverts ri 
jo parle. 

— Tu te figures tout cola dans ion rêve* mais il n'en 
est rien. 

— CxiromcDl cela? 

~ Mon ami, dit le page Amédée, eommeot crois-tu 
l'appeler? 

— Jacques. 

— Quel est Ion père? 

— Lin pauvre bomme du nom de Clément. 

— Et quel est Ion état? 

— Jusqu'à présent j'ai éié moine. 

— Voila où tu CS dans l'erreur, o’esl-à-dire dnns le 
rêve, mon pauvre ami. 

— B;ihl 

— ti'abord tu ne le nommes pas Jacques. 

— Ah bah I 

~ Ni ton père Clément. 

— Alais... 

— Et tu n'as jamais été moine... 

— Cependant... tout à l'heiin*... 

— Mon bon ami, reprit le j âge Amédée, tu le nomme^j 
Amaiiry, ton père est gen'hhomme. iii e» pnve au servirr 
de Mme la dtichess.? de Alunipensier. 

— Cnuimonl se nomme mon père, on re cas, de 
manda Jacijiiul ahuri'? 
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Le sire de Pontiirlier. 

— Voici la première fois que j'rnlends ce nom, et 
quant à la duebosse de Monipensier... 

— Chut! bt Amèdée qui Irappn au carreau du frère 
portier. 

La porte du couvent s’ouTril, et Amddée poussa 
Jacquot dehors. 

1^ nuit était fraîche, une bouffée d’air vint frapper le 
nioinillon au visaire. 

Scs yen» encore ^nOés du sommeil de l'ivresse s’e- 
carquiilaient, et U se prit A respirera pleins poumons. 

Voilà que lu réveilles tout k fait, dit le page Amé- 

dér*. 

Mais Jacquot avait uh certain bons sens : 

— Mon camarade, dibil, je crois que vous vous mo- 
quer fie moi. 

Aini'dèe ne répondit pas, mais il pressa le pas et en* 
traîna le moinillon transformé en cavalier dans un dédale 
de rui s obscures et lorlucuscs. 

Tout a coup Jacquot jeta un cri : le pied venait de lui 
mai;qiier et il lit une chute. 

Il veiinit de .sauter les cinq marches de l'impasse de la 
Yieilic-l.antorne. H se trouvait dans une sorte docul-do- 
S'ic bordé de maisons noires ci hideuses d'aspeO. 

La chute fut si rude que le moinillon en demeura tout 
étourdi et un moment immobile sur le sol de rinipasse. 

Puis ciilin il se releva et fit quelques pas on avant. 

Le page Amédée avait disparu. 

Jacquot cul beau appeler, regarder, avancer et reculer 
tour à tour, il s'apervul qu’il était seul. 

En mi'mo temps sa tête s’alourdit de nouveau, scs 
jamlfos néchircnl cl il sc laissa tomber sur une borne. 

Alors il se passa pour lui une chose éirange. i.*iTrcs«e 
iny.slcrieuse qui s’étail emparée de lui lorsuu'il avait bu 
il longs liails cette eau légèrement acidulée qu'on lui 
avait appurtco dans son coehol. cette ivresse le reprit. 

Ses jeux se fermèrent, il s'afTaissu sur une borne cl 
s'y endormit. 

En même temps aussi un singulier phénomène sc 
pioduihit. 

Jacquot qui, cotte fois, rêvait tout de bon, sc retrouva 
moine «faus son rêve, atfublé de son froc, enfermé dans 
son cacliot. et en pré>cnce du morceau de pain noir qui 
était runi«(ue pilanct* dos moines condaïunés à la prison. 

Alors aussi le rêve devint pour lui la veille, et, dans 
celle prédisposition d’esprit, li se dit : 

“Quel rêve biiarre je viens de faire! Mot. pauvre 
frère quêteur du couvent, je me suis vu accoutré en gen- 
idliomme, un loquet sur l'oreille, un manteau sur l’é- 
piiiile, une épée au côté. 

Et le rêve du moinillon conlinua. 

Il quêta de nouveau pour le couvent, monta sur le do- 
cile Balthazar, reçut une sévère admonestation de dnm 
Grégoire, son supérieur, et se laissa administrer la dis- 
cipline et mettre au cachot pour infraction à la règle. 

Cela dura plusieurs heures. 

Au bout de ce temps, il éprouva une rude secousse et 
s'éveilla. 

I.C jour commençait A poindre, un rayon de lumière 
blanche irisait la etme des toits voisins. 

Jacques sc leva tout debout et se trouva face à face avec 
un archer à casaque jaune et à chausses bleues. 

Cet archer lui dit en souriant, tandis qu'il se frottait 
les yeux. 

— Vous dormei bien en plein air, me&sire Amaury. 

Amaury; exclama Jacquot. 

— Dame! ûl l'arcber naivemen', je ne me trompe pas, 
vous êtes le page Amaury. 

Jacquot, après avoir regardé son interlocuteur, jeta un 
regard sur lui-même et se vit habillé de velours, avec 
i’épée au cêlé. 

— Ahçàl s'écria-t-ii, suis-je moine ou bien page? Al-je 
toute ma raison, ou bien suis-je fou ? 

L'arcber répondit ; 

~ Je ne sais pas si vous ôtes encore fou, messire 
Amaury. mais à coup sûr, vous l’avez été. 

— J'ai été fou, moi ! 

— Fou & lier. 

Jacquot ouvrit oe grands yeux. 

— àlais enfin, dit -il, me nommé- je Amaury ou bien 
Jacquot 7 Suls-je page, ou bien suis-jo moine ? 


— Vous êtes page. 

— Page de qui T 

— De Mme la duchesse de Monipensier. 

— Je ne la connais pas... je ne l'ai jamais vue... 

— Eh I mon Dieu ! dit l’arcber, c'est justement celle 
qui cause votre folie, non cher sire. Vous êtes devenu 
amoureux de la duchesse, une belle et blonde créature. 

A CCS mots Jac(|UOt sc frappa le front et se suiivint de 
la radieuse apparition qui s'était manifestée à lui. L'arcber 
continua : 

— Cet amour vous a rendu fou. Vous vous êtes ima- 
giné que vous étiez moine, le petit moine quêteur du 
couvent des dominicains, et rliaf{ue soir, quand votre 
accès de folie vous prenait, vous jetiez loin de vous les 
vêlements qui conriennenl à votre naissance et vous 
vous aitublicz d'un froc de moine. 

L’arcber parlait d’un ton naïf et avec un accent si sin- 
cère, que Jacquot eût perdu fa tête A moins. 

— Ainsi donc, dit-il, je ne suis pas moine ? 

— Non. 

— Je suis gentilhomme? 

— Oui. 

— El je me nomme Amaury? 

— Vous n’avez jamais eu d'autre nom. 

— C’est étrange! 

— Mais non... puisque vous avez été fon... 

— Mais enfin, dit Jacquot qui se déballait au milieu 
de ce fouillis de pensées bizarres et de révélations inat- 
tendues, il est une chose que je n'ai pas rêvée. 

* — luiquelle? 

— C’est que j'étais la nuit dernière au couvent. 

^ Bahl 

— Et que c'est un page du nom d'Amédcc qui est venu 
m'y chercher. 

~ Je ne sais pas, dit l’archer, si vous avez été la nuit 
dernière dans un couvent, mais j'c sais bien que le page 
Amédée n'a pu vous y aller chercher. 

— El pourquoi? 

— Parce qu’il n’csl pas à Paris. 

— Où donc esl-il ? 

— Il est allé à Nancy voici quinze jours, et il doit en 
revenir aujourd’hui ou demain. 

Jacquot prit son front à deux mains et chercha A se 
convaincre qu’il rêvait. 

Voyons I dit l’archer, je devine ce que vous avez fait. 
Voire accès de folie vous a pris hier, et vous avez quitté 
rhôtcl de Mme la duehesse de Monipensier. notre maî- 
tresse A tous deux, pour aller courir la ville. Vous itérez 
entré dans quelque caltarel où vous aurez trop bu; puis, 
en sortant, surpris par le grand air, vous vous serez en- 
dormi sur cette borne où je vous ai trouvé en passant par 
là par hasard. 

— Mats j'étais avec le page Amédée. 

— Je vous nfUrme qu'il est absent de Paris. 

— Mais enfin... 

— Tenez, dit l'archer, venez avec moi, je vais vous 
conduire dans un cabaret où vous trouverez vingt soldats 
lorrains qui vous salueront de votre vrai nom. 

— Du nom d'Amaury? 

— Sans doute, et qui vous prouveront que vous avez 
rêvé. 

Sur ces mots l'archer prit le moinillon par le brus et 
l'entraîna hors de l’impasse. 

A cent pas pius loin, il poussa la porte du cabaret 
dont il avait parlé et qui avait pour enseigne : 

AD CaANU SAINT KLOJ. 

Quatre soldats lorrains y jouaient aux dés. 

— Tiens! dit l'un d'eux, c'est messire A itaury. 

El il posa son cornet sur la table cl êta son chapeau. 

— Bonjour im-ssire Amaury, dit un des autres joueurs, 
yous étiez joliiueiil gris hier soir. 

— Moi ? lit Jacquot. 

— Oui, messire. 

Comment le savez-vous? 

— \ uus êtes sorti d'ici bien après le couvre-feu, et vous 
ne teniez pas sur vos jambes. 

— Mais... c'csi... inipossiblo !... 

Jacquot, on parlant ainsi, su'pril un geste de l'arcbrr. 

1,'art'her fra; paît avec son index sur son front et cli* 
gnail do l u'îl, ce qui voulait dire : 
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— Ce pauvre garçon, il esl loujours fou ! 

Le pan d'un cheval üt entendre dans la rue, cl vint 
s'éteindre à la porte du cabaret. 

En même temps un Eh là\ quetqu'unl fnl prononcé 
d'un ton impérieux, et un cavalier mit pied h terre et 
entra dans le cabarçt. 

Jacquot demeura abasourdi. 

Le cavalier était couvert de poussière et puraissail avoir 
lait une longue route. 

Jacquot reconnut le page Amédée. 


^ Tiens ! Amnury, dit le page en courant au moinillon 
Jacquot. 

Et il le prit dans ses bras, le baisa tendremanl .sur les 
deux joues et lui dit : 

— Mon Die'it! qu’il y a lonlcginps que nous ne nous 
sommes vus. 

— Üommeiitl dit Jacquot, qui était tenace dans ses 
idées, nous ne nous sommes pas vus Is nuit dei niôre ? 

I.e page Amédée prit une mine stupéfaite,: 

■— Tu la» rêvé dil-it... 

-- Cependant... 

— \ji nuit dernière J'étais à Château-Thierry. No voisdu 
p.i.s que j’arrive de voyage ? 

— Tout cela est biuirrc. murmura Jacquot. Je ne puis 
pourtant pas avoir révé que j'étais moine. 

— lié! mon pauvre ami, dit le page, la folie n'cst-elle 
pas un rêve ? 

— Ainsi j'ai été fou ? 

— I!a:s... certainement,.. 

— Et longlernps? 

— Près d'un an. Mais que fais-tu ici d'aussi bon matin? 

— Ma foi! dit l'arcber, messirc Amaury ne le sait 
guère, il a passé la nuit sur une borne de l’inipussc de la 
Vifllc-Lanlemc. 

— Singulier logis! dit Amédée en riant. 

— U y dormait cependant de bien bon cœur, reprit 
l'arcber, il a fallu le secouer pour l'cveiller. 

— Ce pauvre Amaury, murmura te p.igc Aiilédéc; voilà 
pourtant où conduit l'amourl 

A ces mots, Jacquot tressaillit cl songea à la femme 
blonde. 

Ce souvenir, du reste, donnait dans son esprit un cêlé 
de vraisemblance à tout ce qu'on lui racontait louchant 
sa qualité de gentilhomme, son amour malheureux et sa 
folie. 

— Veux-tu déjeuner avec moi, dit le page? 

Jacquot avait passé la journée de la veille au pain et à 

l'eau, et il avait de terribles tiraillements d'estomac. 

— Volontiers, dh-il. 

Amédée commanda à déjeuner, se fit apporter du bon 
vio, convia l archcr cl les quatre soldais, et on sc mit 
bravemenlà table. 

Le page raconta son voyage à Nancy, l'émaiila de quel- 
ques aventures galantes, cl se montra si gai cl de si vail- 
Jante humeur que. le vin aidant, Jacquot sentît .so dissi- 
per au contact de celle gnité les p.ipillona noirs qui 
buurdonnatenl autour de son front. 

Au premier verre de vin, il doutait encore; au sixième, 

U fut de l'avis de.» soldats, — à savoir qu'un grand déses- 
poir d'amour l'avait rendu fou. 

Peu à peu, il s'habitua à parier de sa noblesse, du ma- 
noir des sires de Poniarlier. scs ancêtres, dont il n'avait 
nulle souvenance et dont le complaisant Amédée lui fil 
une description. 

Quand if quitta la table, il était un peu ivre, ec qui, 
depuis deux jours, du reste, était son étal normol, mai» 
son ivresse cette fois étau de bon aloi et lu vin u'avail 
pas clé sophistiqué. 

Or. l'iva'sse sans narcotique était jeu d'enfunt pour un 
doitiinicain, cl iu<'quol avait beau sc croire page, il était 
moine, et portail par conséquent fort gaillardement le vin. 

Seulement, quand il avait bu. son caractère ordinaire- i 
ment sombre s'éclaircissait et devenait communicatif. 

Lorsqu’il fut arrivé h celle beureuse situation d'esprit, 
Jacquot désormais convaincu qu’il était gcntilliommc, 
voulutobleuir Quelques confidences touchant celte femme 
qui l'avait rendu fou d'amour. 


Aux premiers mots qu’il prononça, Amédée clign-i de 
l'œil et lui dit : ' 

— Les femmes ne rendent fous que les hommes qui 
oc savent point se faire aimer* 

— Comment cela? fil Jacquot. 

— Tu 08 un petit genliUâlre, n’esl-cc pas? 

— Oui, dit Jacquot. 

— Mme de Monipensier est une haute et puissante 
priucesse... 

— Hélas ! soupir.'! Jacquot. 

— C'est-à-dire que lu to trouves au pied de l’échcIle cl 
elle tout en haut... 

— Eh bien? 

— Eh bien ! dit le page Amédée avec un fin sourin*, lu 
nas pas su grimper d'écbclon on échelon jusqu'au pre- 
mier. 

— Elait-cc possible? 

— Tout est possible en ce monde... 

GrUc rcpoiiso plongea le moinillon Jacquot dans une 
rêverie profonde, mais il ne larda point à on être tiré 
l'arrivcc d'un nouveau personnage dans le ca- 

C’étail un homme d'environ cinquante nus, chauve, 
ventru, et oui suait comme un bœuf sous sa cuirasse. 

II avait des gants de peau de bufTIe, un casque A 1.x 
main et des éperons à ses bottes. 

Mais Jacquot ne s'en, écria pas moins: 

— Frère Antoine 1 

En eflcl, dans cet homme d'armes dont la longue r.n- 
pière labourait Ica dalles du cabaret, Jacquot avait re- 
connu ou cru reconnaître dom Antoine, un frère quêteur 
du couvent. 

I.es quatre soldats lorrains ot l'arcber, tout au con- 
traire, sc levèrent respectueusement et saluèrent en di- 
sant : 

— Bonjour, capitaine. 

— Capitaine I s'écria Jncquol, capitaine? vous êtes dune 
Ctapîtaine. à présent, frère Antoine? 

Le gros homme sc prit à sourire : 

— Je l'ai toujours été. mon pauvre Amaury, dît-il. 

•— Mais vous éüei moine! 

— pauvre g.irçon!dit tout bas l'arcber à ('oreille du 
page Amédé', mais de icllo façon que Jacquot rcnlcndll, 
h voit des moines partout. 

— Je ne me trompe pourtant pas, murmura Jacquot. 
<^ui fut de nouveau rejeté d.ms le monde des supposi- 
tions étranges et du doute le plus (anlastique : vous êtes 
bien dom Antoine, le frère Dimanche, comme on vous 
appelle. 

— Mon pauvre enfant, répondit l’homme A la cuirasse, 
lu as raison. J'ai été moine... mats pour toi seulement... 
c'est-à-dire que je suis ton oncle, le propre frère do ton 
père... 

— Ah! 

— Que je me nomme Hector do Pontariier, clquc je 
suis capitaine au service do la maison de Lorraine. 

— Mais... 

— Désolé de te voir fou, j'ai employé tous les moyens 
pour te rendre la raison... et. pour satisfaire les fantai- 
sies, je suis allé jusqu'à endosser parfois une robe de 
moine. 

— Mais enfin... 

— Chut! dit dom Antoine, on t'expliquera (oui cela 
quand la raison sera revenue. 

— Cependant... 

— Pour le moment, boucle (on ceinturon, mets ton 
manteau cl viens avec moi. 

— Où allons-nous? 

— A niütel de la duchesse, pardieu! 

— La duchesse... Mme de Monipensier?,.. 

— Hé! oui. 

— Celle pour qui?... 

— Chut! dit Amédée, je vais aller avec loi. cl je tu 
donnerai de bons conseils. 

Jacquot sortit du cabaret, donnant le bras au p.*igo 
Amédée. 

Dom Antoine, transformé en capitaine, marchait ca 
avant et faisait sonner ses éperons sur le pavé. 

Nous ne savons trop de quelle nature rureiil les con- 
seils (juc reçut du page Aniédec le moiuillon Jacquot, 
mais il se sentit luut r.-tgaillardi. 
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I.#* moine (JoTenii pflpiialnc s’arrêta devnDt la porte de 
i'hêlel. où deux jours auparnTanl (’homtiie >tMu de noir 
axnil conduit Jacquot. 

Jacquot reconnut celle porte, qui s’ouvril durant lui. 

Dans la cour II fil une lilière dont les brancards éiaienl 
supportés par des mules h.'irnachëcs à rcspafriiolc. 

Auprès Jes mules piaHaictil deux jolis chetaux de 
main ricbemcnl éuuipés. 

-< Mme la duciiesse va donc faire un foyage? dit le 
page Amèdée. 

— Oui. répondit dont Antoine. 

— Où va-t»elle? 

— Je l'ignore. 

— Qui donc l'accompagne? 

— Le page Séraphin. 

— Kl puis? 

— El Amaury. s'il n'est plus fou. 

Jacquot tressaillit à ces mots; puis il poussa un cri. 
car une femme venait d’apparaltre au Imiil du perron. 

Et Jacqijol reconnut la femme blonde qui avait fait 
lino si grande imprc«-sion sur son cu*iir. Il sentit scs 
iainbcs fliVhir» sa tôle b^iurdonner. sa vue sc troubler, et 
le page Auiédéo fut obligé de le soutenir dans ses bta'^. 

Mme de Munlpensicr descendit tes marebes du perron 
et fini à la rencontre du nioinillo|i Jacquot : 

— I h bien! mon pauvre Amaury, lui dil'elle^ as-lu 
recouvre la raison? 

C elait la première fols que le voix de la duchesse ré- 
sonnait à roreille du pauvre moine. U crut entendre une 
harmonie célosle, 

Kilo lui mil la main sur ré|>aule et ajouta : 

— Viens, je vais faire un voyage, et lu galoperas à la 
portière de ma litière. 

Jacquot, éperdu, sauta, d'un seul bond, sur Tua d^ 
deux chevaux que les valets tenaient en mains. 

XII. 

Uainieoant, revenODS sur nos pas, et disons ce qui 
s'ôtait passé durant la nuit à l'hutel de la Uucbcssc de 
Monlpcnslcr. 

Cet hélcl était une vaste demeure bâtie vers le milieu 
ric la rue de.s Lïons-Saint-Paul, non lom des ruines du 
pntuis qu'uvuil aflcctionué Louis XI. 

Il o'flpparlenait poini a la maison de Lorraine, mai» 
bien nu ooiiitc Eric de Crèvecœur, 

Le comte Eric dci-eendail de ce Crèvermiir fameux qui 
avait été le compagnon et le serviteur lidèle de Charles* 
le-Téméraire.dcruierduc de Bourgogne. 

Le comte Eric availcédé cet bétel à Mme de Moulpen* 
>irr. 

l.a duchesse rbabitail depuis enviroti deux tuoLs et en 
.vvait ftijl le centre de mjslérieu.scs intrigues, le foyer du 
ci n-pir.ilions nébuleuses dont elle gardait le secret. 

Chaque soir, à la nuit lonibaiitc, les portes s'entr’ou- 
vraô nl sans bruit et livraient pasKige à des bourgeois, à 
di H moines et à qu(-I•|ue^ getiliMioumics fanatiques qui 
aieusaient tout haut le roi Ib-nri 111 d’hérésie. 

Il s'y tenait, la nuit, des cunriliahulcs toucliaul les in* 
lorcls de la religion, qu'on di^t t être menacés, — et 
les conspirateurs, en se sé(>arnnl. au petit jour, ne tiu-n- 
■luaiciii pas de dire tout liant que le roi qu'il falinil à ht 
France, ce n'était pas Henri de Valois, mais Henri de 
(iiiise. 

Or, celte nuil-là, la réunion avait été plus chaude en- 
core, plus nnimée que de cou uine. 

On y .ivait piuiioiu-é le mol de tmiricatlei, cl Mme de 
Monipeusier n'avait parlé de rien moins que de Icrmer 
Ic'^ portes de Paris au roi. 

tUimme l’aube allail paraître, ou s'élail séparé suivant 
l'usage. 

Mais deux personnages étaient restés auprès do 1a du* 
l'tiessû t 

l.e premier était le comte Eric do Crèvecceur, lauire 
dom (Végoire, le supérieur du couvent des dominicaius. 

~ .MaitiieD.-uit. mon cher comte, (it ta duchesse, don- 
nez-moi des nouvelles de Saint-Cloud. 

— Madame, repoudil Eric, le roi a'eit plus à Saint- 
Cloud. 

— Que dites-vous? 

— La venté. 


Kl où esl«U donc ? 

— A Paris depuis hier. 

— tju'y vlCDl-il faire? 

- S'entendre avec Unie Catherine au sujet des funé- 
railles de monseigneur le duc d Anjou, car le duc est mort, 
bien mort. 

— Et depuis qu il a rendu Je dernier soupir, du Anne 
de Lorraine, mon frère Henri a fait un pa» de plus vers le 
liéne. 

— Le roi, coDlinua Eric, doit partir pour CbAteau- 
Thierry. 

— L‘nand ? 

— \ onze heures du matin, après son déjeuner. 

— Seul ou avec Mme Catherine? 

— Voilà ce que je ne sais pas encore. 

— Eh bien I dit laduchessr, U me trouvera sur sa r«*ule. 

Le cumlu de Crèveeœur, étonné, regarda Mme de Monl- 
pensier. 

— Je compte, poursuivit-elle, avoir un entretien avec 
Sa Majesté. 

— Et... cet entretien? 

— Âhl mon cher Comte, dit la duchesse, ccl entretien 
est mon secret. 

— Votre Altesse se plaît à entasser mystères sur mys- 
tères. 

— Vous croyez? 

— Dainel Ht dom Grégoire, je suis de l’avis de mesaire 
de Crèvrcœur. 

— Vous aussi, dpm Grégoire? 

— Sans doute, madami*. 

Anne do Lorraine ne put réprimer un sourire. 

— Vous voulez parler du moinillou, n‘est-ce pas? 

— Justement. 

~ El vous vous demandez ce que signitic lo rôle que 
je lui fais jouer. 

Il e^l certain, dit dom Grégoire, qu1l commence à 
être un peu timbré. 

— Tant mieux! mais il ne l'est point encore assez: 
je veut le rendre tout è fait fou. 

— Lommoiil? demanda lu comte Eric. 

-• D'après les ordies que j'ai doiiuea, cl qu’on a dû 
eitculcr celte nuit, Jacquot va demeurer persuadé toute 
la journée qu'il est geuiilliomme. 

— Bien ! Et ce soir? 

— Ce soir, il redeviendra moine. 

~ Et demain ? 

— Demuin on lui rendra son épeo et ses babils de gon- 
liihoniuie. 

— M»>s tout cela dans quoi hutf demanda lu comte 
Eric : car, jusqu'à présent, maduiuc, j'ai obéi on aveugle. 

— Mon cher comte, dit la duchesse, écoutez moi bien, 
je vais vous faire une comparaison. 

■— J écoule, madame. 

~ (Junnd un veut rendre uu chien mécbant,que fait-oo? 

— D abord onl afTame. 

— Biou. Ensuite? 

— Puis on le met à la chaîne. 

— Parfait I 

~ Aprèsf dit le comte Eric. 

— Après, un le (.incc contre celui qu’on vaut faire dé- 
vorer Comprenex-vous? 

— Pas cDcoro. 

— Eh bien! dit ta cuclicsse, j'cnlrcvoU le jour, peut- 
être loiniaîn du reste, où J'aurai besoin d'un faDa'hjue, 
d un lilumtué semblable à eus séides du primv luusul- 
m.vii appelé le Vieux de U Honiagne. cl qui su fai^^aicul 
•tuer « Il échange do la promesse du paradis. Ce CauiUique 
cet illiiiiiiiiu... 

— O est Jacquot, n'est-cc pas? 

Ce sera lui. Car, ajouta la duchesse, en le 'ioiimcl- 
laiit pt mianl quelques jours encore à uc régime, un luo- 
meut viendra où il ne saura plus s'il osi moine ou geu- 
liihommc. 

— El... alors?... 

“ .Hors... c'est mon secret. 

Dont Grégoire tii le coiiilo Eric de Crèveeœur se re- 
gardèrcoi eu rrissonminl. 

Mais la duchesse uo leur voulut donner aucune exph- 
Cidinn et SC bonu à dire : 

~ .V-vez-vüus exécuté mes ordres, dom Grégoire? 

— Oui, madame. 
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— Le frère Antoine pst-il mélrtmarphoîM^ on captluinc? 

— Il îiomlilo a?uir on toute sa vie une ép^c au c6lé. 

— Et l'ari her? 

— Lanhora dû *o diriger vers rimpnKsc de la Vieille* 
Lanterne où. comme e&t venu nous le dire le page Amé- 
Uee, il a laissé Jaciitiol endormi sur une borne. 

— C’est bien, dit la ducbe&^c. 
l'uis. s'adresKaul au comte Eric : 

— Vous, dit-elle, faites préparer ma litière. 

— Quand dune Voire Altesse veut-elloparlirV 

— (> malin, vers huit ou ncui heures. 

— Serat-jû du voyage? 

— Non. Asioz. mon cher comte. 

Kl la üucho.>>c congédia Crèvccceur et le moine et 
sonna sescaïuéricrcs. 


Trois heures après, la litière de Mme de Monlppusicr 
était sur la roule de Cliûieau>Tliierry. Elle était sortie de 
P.iris au grand trot do ses quatre mules, précédée par un 
écu>er et dom Antoine, devenu le capitaine Hector de 
Panlarlier. 

Le iMge Séraphin et le moinillon Jacquot galopaient 
aui portières. 

Crs quatre hommes et les conducteurs des mules 
com(K)saient toute l'escorfe. 

L’archer ebiit bon cavaiier; Séraphin montait A cheval 
comme un ange, c'olatl le cas do le dire. 

Quant à dom Antoine, sa tournure équestre laissait A 
desirer. 

Habitué A l’allure placide de Balibazar, le pauvre Ane 
du couvent, il se crempotmaii de tcmp.s A autre à la cri- 
nière et roulait sur sa acliecoumia un gros navire .sur une 
mer orageuse. 

Alais, par contre, ic tnoiuiüun Jacquot, do plus on plus 
persuadé qu'il était geiitillioiniiiey avait une mine su- 
perbe cl maniait son rbevai avec une grâce et une sou- 
ples.se qui eussent émerveillé le couvent des dominicains. 

L'œil üvé sur la duebessn qui lui souriait iciiUrt'iiii'nl, 
Jacquot sentait aun cœur battre A outrance, il se di.s^il 
pa rfois : 

— Je comprends bien uiainienant que j’aie été fou. et 
que dans ma folie j'aie cru être moine. 

On voyagea jusqu'à deux heures do raprès-midi. 

La chaleur elail devenue accablante, e.t les mules 
étaient barasséos de fatigue. 

Aime de Alonlpcnsicr ordonna de faire halle à la pre- 
mière auberge qu’uu rcncoiitrerail. 

Peu après, on trouva une maison isrdée au bord de la 
roule. A deux lieues de la ville de Afeaux. 

^ Nous allons prendre ici quelque jioiirriUirç. dit la 
ducliosse, et nous laisserons pa.vs4*r la grande olialcur» 
Ce soir, à l'entrée do la nuit, uuus nous retueUrous en 
roule. 

On 6l halle. 

Jacquot but et mangea de bon appétit. Comme il n'é- 
Init point babilu.é A dos courses aussi longues, et que, 
(i'iiHleurs. la duches.se s'était enfermée dans la seule 
chapibro do l'auberge pour y prendre un peu de repos, 
Jacquot, brisé de fatigue, s'endormit sur une bollo de 
foin à l'entrée de l'écurte, et do nouveau il rêva qu'il 
était moine; mais un bruit do grelots l'ayant éveillé, il 
a'apervul avec salisfactiou qu'il avait toujours son pour- 
punit de geiitilhommo. 

Lo bruit de greiol.s qu'il avait entendu et qui troublait 
son sommeil retentU^ail sur la grande route. 

Jdcquot vit un nuage de pou^siù^e doré par les der- 
niers rayons du .soleil coiichaiil; à travers ce nuage étin- 
cebûenl des a<squos et iJon cuirasses. 

Puis BU bruit dos grelots se mêla le piétinemenl de 
plusieurs chevaux sur la roule sonore. 

Enfin un cavalier qui marchait en avant du nuage de 
pou^siè^e apparut monté sur uiicbevni btane d'ét'ume. 

('4! cavalier portait les couleurs du roi de Kraocc. 

En même temps une des fonèires de l’aiiborge encadra 
le visage de Urne de Alonlpensier, qui inunnura : 

— Ail I cnliol 

XIII. 

Revenons au roi Henri III- 

Nous avons laissé Sa M.i e«lè en compagnie du page 
Jklauvepiu, élevé à la dignité do fuii, et de Al. de (TiUon,s'cn 


allant do Saint-Cloud A Paris, trouvant de nouveau le 
moinilbm Jacquot assis sur la rouie, et éprouvant, 
comme le matin, un sentiment de répulsion profonde. 
Alnis, chez le monan|iie, le*; bonsalions physiques ou mo- 
rales étaient de courte durée. 

Henri III eut bientét oublié le frooard, et il entra dans 
Paris, fort loger d’esprit, grâce à la bonne humeur de 
AJaiivepin. 

Mauvepin avait connu à la cour du roi Henri III un 
gentilhunime gascon appelé Khicoi, qui avait batieoup 
d\'.spril et qui avait su .se mettre en faveur par sa har- 
diesse de langage. 

t.hicol avait disparu, — et Abiuvepin se promeUail de 
le rciupbicor dans les bonnes grAees dn roi. 

Pour eu faire, Mauvepm avait tout de suite pris son 
franc parler. 

Il avait raillé M. du Crilton, au mépris de ses cheveux 
grisonnunls et de son renom de bravoure cbevalere.sque: 
il avait consolé le roi de la mort probable de son frère ni 
lui pHii'nt de 1a cérémonie des funérailles. 

Enlin, — familiarité inouïe. ~ au lieu de monter à 
cheval cl de galoper â la portière, Alauvepiti s’était, sans 
façon, installe dans la litière, A cùlé du roi. 

El le roi ne s’était point fâché. 

Le roi songeait A bien autre chose qn'A l’étiquelie, 
vraiment! Le roi songeait A trois évéïinnenls qui le 
préoccupaient bi^ai.coup. 

D’abord son rêve et celui de M. dcCrillon. 

En'-uilc la ptèdi. lion de l'homme au masque... 

Enlin la mort protiaiile de M- le liiic d’Anjou, son der- 
nier frère, — son frère unique maintt nanl. 

Alais Mauvcpiii était uii bomnie de rc'i.source; H avait 
liallu tour à tour en brèche les deux priMiiiéres prémru- 
paiioDS du roi; il avait commencé p.-:r citer le proverbi* : 
« Tout songe est mensonge. » et conclu du rêve qu’avait 
till le roi que te cuulrairc arriwr.iil, u'est-à-dire que 
M. de Guisc SC ferait moine un iM-.-iu malin. 

Eii'uile il avait prouvé, claire irunc Je jour, que M le 
due de Cr lion élad un vieux fuu qui avait été toqu^daus 
une luil.'dlle. 

Puis enlin il avait dcmoulrc au roi ipe oet homme au 
toa.v]UC éiiiil un charlatan ftelTé. un iinposteiir aclievu. 
et que lui. Jb uri III. avait e4é d'une patience évangélique 
en ne lu f»ii-unt point jeter par les fenêtres. 

M><is. 4't‘S U( lix bc.sogués accomplies, il en resloil mu' 
troi>icine : consoler le yoi de la mort du duc d'Anjou. 

Eleeitn i>cs -::ne était dilllcilc. 

Eepcnd-tiii Aiauvepiu s'ea chargea. 

I.e roi d'sait : 

— El '•i mon frère est mort, qui donc me succédera ? 

Alauvepiii répumiil ' 

— D'aloud la chose n'e.sl pas certaine... 

— riiiiinuie au iu:is<|ije... l'a dit... 

— U a mciili peut-être .. 

— MiO*j enlin, si cela était... qui donc me suocéderail’f 

l.e roi lit colle question d’un ton laineiilable. 

| tn r< pondit i n riant : 

— Voiii .Majesté a gagné ce malin un coup de soleil, 
niteadu qu'un roi do trente an.s ne $c doit point préuc- 
cupi r du *a succession. 

— Mais... la reine n’a pas d'enfants... 

— Elle eu aura. 

— Qui S.VÎIT tu Henri III en soupirant. 

.M.iuvopin reprit r 

— Ensuite, mieux vaut régner sans bériiifr présomptil 
que régurravee la peur d'être dulrêné quelque jour. 

— Que veux-tu dirt 'f 

— Heu! heu! fil Mauvepin, il avait de l'ambiliou, 
oumsei_*neur le duc d'Anjou. 

Henri 111 fronça le sourcil et se S'>uvint que sept ou 
huit ans aupuravanl le duc d'Anjou nvail été sur le point 
de faire alliance avec la maison de Lorniînc. laquelle lui 
olVinil son concours pour le detrèner, lui Henri III. 

Aussi les quelques minutes de silem equii gaidaap- 
priroal-cllt‘8 à Mauvepin qu'il avait frappé juble. 

— M. is enlin, dit Henri Ml. j'ai l»eau n'avoir que trente 
nii'-, et, parcoust-quenl, un long règne devant moi. il me 
faut un bérdier. La couronne ne peut rester sans maître; 
le Irène, après moi. nu peut rester vacant. 

— Sue, dit Vlaiivc|)m, J'aurais bien des choses a rc- 
puiidrc ù Votre Alojeble sur ce chapitre. 
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— Eh bieni réponds... 

~ Votre Majesté a été fort mat entouré^ pendant long- 
temps. 

— Tu crois? 

— Le roi SC plaisait en la société de courtisans sans 
mœurs. 

Henri 111 tressaillit et songea à ses pauvres mignons 
tués en dtiel. 

— M. de Quélus, M. de M.niigiron et M. de Schomberg, 
poursuivit Mauvepin, avaionl si bien absorbé les loisirs 
de Votre Majesté, que le roi fuyait la société de la reine 
son épouse. 

— Ilcul... heul... c'est bien possible)... murmura 
le roi. 

— Je sais bien, continua Mauvepin, que le roi n'en 
était pas moins attaché à ses devoirs, quil suivait, pieds 
nus, les processions, cl se macérait durant lo carême; 
mais Dieu ne lui demandait pas tout cela... 

— Ah! tu crois? dit Henri III. Quo me demandail-il 
donc? 


— De ne pas abandonner Mme Louise de Savoie, reine 
de France. 

— En vérité! 

— Sire, dit Mauvepin d*uo ton convaincu, que Voire 
Majesté me daigne considérer un moment. 

— Tu n'es pas beau, dit le roi avec un mauvais 
sourire. 

— Je suis même bo«su, Sire. 

— El n'cs'tu pas un peu bancal? 

— C’est bien possible* 

— Alors, pouniuoi vciiv-lu q^uc je le regarde? 

— A la seulo nn que Votre Majesté se persuade d'une 
chose... 

— Laquelle? 

— C'est que je n’aspire point k jouer auprès d'elle le 
rélc brillant de M. do tjuélus... ni celui oe feu M. de 
Maugiron... non plus que celui de défunt ce pauvre M. de 
Scbombci^. 

— Tu as raUoD, Mauvepin, dit le roi. 

— Donc, je DO suis auprès de Votre Majesté qu'un 
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Uoioc et té Foo. fPage 84, col. 4.) 


simple donneur d’avis, un fou, c'est-à-dire un homme 
qui prêche la sagesse. 

— Voyons ton prAne, demanda le roi. 

— Il sera court, Sire. 

— > Comment nnlitulfs-lu ? 

— La femme. 

— Alil fil le roi pen«if. 

Mauvepin poursuivit : 

— Voici huit a nnêcs que je suis entré comme page au 
service du roi. Il y avait quinze jours que J'étais en fonc- 
tions, lorsque Votre Majesté s’en alla tenir les Etals de 
Il lois. 

— Après? fit Henri III. 

— Je me souviens que la veille de l'ouverture dca 
Etats. Votre Majrsié, dans un areôs d'humour, s'ecriaque 
la femme éiai* un être de perdition cl que tous les maux 
qui accablaient l'homme lui venaient de la femme. 

— Avais-je donc tort? demanda le roi. 

— J'oserai braver la colère de Votre Majesté en lui 
afOrmanl qu'elle se trompait, dit Mauvepin. 

— Pour<|uoi cela? 

Mais parce que. depuis que le monde est monde, la 
femme a toujours n'pare le mal que l'homme avait fait. 

— En vérilél Mais on oublie l'histoire de la pomme du 
l^radis terrestre. 

— Peuhl dit le fou moralisant en riant, ainsi que le 
voulait son r6le, Adam était désœuvré dans leparadis ter- 
re.*>lre, et puis il gelait l'biver et cuisait l'été, vu qu'il 
ctait tout nu. GrAce au caprice de Mme Eve, il songea à 
s'habiller. 

Le rot so mil A rire. 

— Je ne parlerai à Votre Majesté ni de la reine Diüon, 
ni de Sémiramis, ni de (’.ldopAtre... 

Passons à des temps plus modernes, dit le roi. 


~ Mais je citerai Agnès Sorel et Jeanne d’Are, qui oi% 
sauvé la monarchie. 

— El puis?... fil le roi. 

— Sans compter Urne Catherine, la mère de Votre 
Majesté, qui a empêché la France de devenir huguenote. 

— Mais, interrompit le roi, où veut-tu donc en venir? 

~ A ceci : c'est que Votre Majesté gagnerait beaucoup 

à so rapprocher de la reine, sa femme. 

— BabI 

» D'abord l'agrément d'une société aimable et cares- 
sante. 

— Boni fit le roi d'un ton sceptique. 

~ Ensuite l'oubli d'une préoccupation. 

— Ah! 

— D'une préoccupation qui a souvent troublé le som- 
meil de Votre Majesté. 

— Et cette préoccupation?.., 

— ('.elle d'avoir un héritier. 

Comme Mauvepin achevait et que le roi se montrait 
tout pensif, la litière royale franohissait les portes de Paris. 

Le roi ne descendit point au Louvre. 

Depuis longtemps Henri III avait pris le Louvre en 
aversion, sous le prétexte que ses mignons y avaient été 
transportés morts après le combat. 

M. do Crillon donna l'ordre aux gensderescoiie de se 
diriger vers l’ü'Mel Beatiséjour. 

L'bétel Bcauséjour clait, on s’en soiivieni . celle fas- 
tueuse demeure que la reine-mère avait fait hAiir der- 
rière l'église Siinl-Eiislache. 

Longtemps exilée à Amlmlse, Mme Catherine avait fini 
par revenir A Paris, et c’était A riiAiri Deaiisiqour qu'elle 
s'était installée, après sa rcniréc, en grdcc. Le roi mil 
pied A terre dans la cour de rliûtcl cl tressaillit en voyant 
auKuil du perron deux gentilshommes vêtus de noir 
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— quf? «*la? s’<5criaol*ii. I 

Un s'approcha H liil : 

— <.>st le aeuil de Mgr le due d'An|ou. 

— Ah! iule roi, mon fn^re est dune mortV 

Un vieil éeujrerüo la reiuo-nière >e pn'*>oola ù .son tour 
el dU: 

Son Altesse a rendu le dernier suuptr, la nuit (ior> j 
nit'rc, à Château-Thierry. 1 

Le rot pa.osa sur son frunl une main convulsive: | 

— L homme AU masque avait dit vrai, murmura't-il. | 

Puis, so redressanl. il demanda d’une voix brève et ; 

maiiressc de touio (^tiioUon : | 

— Où est nt.'i utére ? 

— Mme la reine est partie pour Châleau-Tbierry, lui I 
fut-il répondu. 

Mauvepin dit h son tour: 

~ Votre Majesté ne peut se dispenser d'aller A Cliâ- . 
Icau-Tbierry. ! 

— Pourquoi cela, mignon? j 

— Mais pour régler les fimérailtes du duc. i 

— Tu as raison... mais pas aujourd'hui, il fait trop I 

cbaiid... cl josuis las. Nous nuus mettrons en route de- i 

main. j 

El le roi entra dans l'hAlel Deauséjour, cty tout en emi- 
pirant, demanda un verre d'orangeudo i U glace, ce qui { 
était, en été, sa boisson favorite. j 

XIV. 

Donc le duo d'Anjou élnil mort, el bien mort; les pa- 
ges et les odlciers de Mme Catherine portaient son deuil, 
el la reine-môrc olle-méme était partie pour Cliâleau- i 
Thierry. | 

Henri III appartenait à celle école de philosophie qui \ 
veul qu’on prenne son parti de ce qu'un ne peut eui- : 
péohi-r. 

Donc, après avoir essuyé une larme, poussé quelques 
soupirs et bu coup sur coup deux verres d'orangeade à la | 
glace, le roi se restgna. 

Puis4|u'il n’est point en mon pouvoir de le re<^sus- ^ 
citer, se dit-il, songeons au moins à lui faire des funé- 
railles dignes d'un fils de Kri<ncc. 

El comme la chaleur était accablante, le roi fit une 
sieste, en se disant que te soinineil rafraîchit l'imagina- 
tion el donne de bunno idées. 

Puis, sa sieste lermlnce, il demanda le supérieur des 
génoviftiins. 

Lea dutniQieains, moines farouebos. étaient franche- 
ment ligueurs, disaient lotit haut que le roi de Trance 
était un hérétique cl anichaient en tous lieux leur pré- 
dilection pour la maison de Lorraine. 

Les génovélains, au contraire, tenaient encore pour le 
roi. 

C'éiaicnl des moines tolérant», un peu rclAché». 
grands buveurs, qui n'observaient qu'iinparfnilemeni le 
carême, el ne dédaignaient point, a l'occa.Mon. de faire 
raiiion. le verre en main, a un huguenot. 

Les génovefains avaient un jeune supérieur. 

Dom Basile était un homme de naissance, cadet d'une 
grande* maison de bourg\igne. 11 avml trente-deux ans, 
un vi.sage épanoui, une ^>it belle prestance, et Liiiuiil 
l'admiration du peuple et des bourgeois quand il cmirait 
les rues de Paris, monté sur une grande mule rlehemcnl 
caparaçonnée. Dom Basile passait pour le plus terrible 
buteur de la geni encapuchonnée. 

Sun verre, au couvent, cunienait deux litres do vin, et 
puur le vider, il s’y prciiaïi rarement à deux fuis. 

Eu outre, au p.vys Latin, que duminnit son mon.-islèrc, 
il avait la répula ion du plus galant des frucirds. 

Un écolier, ivre de jalousie, l'avait iju $.uir. <lisalt*on, 
frappé d ufi coup de |KUgnard dan^ le dos. 

Mais dom Bnvilu portail une cotte de iiiailk, et le poi- 
;^uard s'ctail brisé. 

Ces luériles moudamsà part, dom Ba'ulo élnit un cx- 
i-cllent supérieur; il administrait fort convenablement 
sou couvent, et les processions des moines de Sainle- 
Cenevièvc étaient les plus bidlc» processions. 

C’est pour cola que le roi Henri 111 l'avait envoyé chor- 
cher. 

l.a cunférence du roi el de l'abhé dura plusieurs hfures. 

M. de Crillou, esprit severe el chagrin, eu avait clé exclu. 


Par contre, Mauvcpln y assistait. 

Lorsque tout fut bien convenu, bien réglé, lorsque le 
roi cul arrt'té que le cercueil du prince serait précédé p.>r 
do» péniienls noirs, des pénitents bleus cl des pénilêuU 
jaunes, qu'il serait suivi de pénitents do couleurs sem- 
blables et que les pi^kumes seraient chantés avec accom- 
p.ignemeut d'insiruincnls de cuivre ; quand eniin on fut 
d'accord sur le nombre do cierges el sur leur grosseur, 
le roi dit à don Basile : 

— Savci-vous. mon père, que vous avei une mine do 
prospérité qui me fait envie? 

Dom Basile «‘inclina modestement. 

Ilauvepin répondit pour lui. 

— Sire, dit-il, dom Ibi-itc a un sccfcl bien simple pour . 
être nin*ii flruri et de belle huincur. 

— Ah I dit le roi, il a un «ecrel ?... 

— Peut-être, lit dont Basile qui salua de nouveau. 

— Et ce secret... peut-on le savoir? demanda le roi. 

— Je VAIS le révélera Voire Mnjesic. répliqua Mauvepîn. 

— Voyons ! lit Henri III. 

— D'abord, dit le fou, dom Basile aime le bon viu. 

' Et puis ? 

— Il dort U grasse matinée. 

-Ab! 

— El il ne se fait pa» faute A l'oreaslon do conter lieu- 
relie à quelques imclich ites du quartier Lilin. 

Henri fronça le sourcil. 

— Si Votre Majer>lé iinilail dom Basile, poursuivit Mi*u- 
vepin. avant trois mois elle serait rubiconde, fleurie et de 
belle humeur comme lui. 

L't belle tnine du supérieur et les conseils du fou Mau- 
vepin. eurent pour résullal d<’ plonger le mi en une rê- 
verie profonde. 

Il soupa -seul, trompant ainsi l'esperanee de M. de 
Cnllon et de M.'iuvcpin, qui espéraient être invités. 

Puis, apres avoir annoncé qu'il se mettrait en toute 1c 
lendcmnin pour rhétsau-Tbierry. il ne cuuclia. «e disant: 

— En atlcndaiil que je sois devenu buveur el que l a- 
iiioiir lue trouble la tête, comuiençons u pratiquer la se- 
conde partie du programme de dom Basile : essayon» de 
bien dormir. 

|.a rtiose pnrut fncilp nu roi; il souilla «a bougie, ferma 
les yeux cl s'endormit bteniêl d'un profond sornnii‘il. 

La nuit précédente, HtMirillI avait fait un réveallreux, 
on s’en souvient. Il sciait vu cliau.vsé de sand.dcs, ntfu- 
blc d'un froc de luoi'ne cl assistant au passage d’un roi 
de France qui n'était pas lui. 

Celle nuil-là, Henri III lit un rêVe beaucoup plus 
agréable. 

Cenondant il n’éiait pas roi ni»n plus, inaU bien un 
simple damuisrau de noblesse, ayant éperon tapageur, 
dague bruyante et verbe haut. 

Dans son rêve, le roi était amoureux, amoureux comme 
A vingt ans, et l'olijei de s.-i nariiine était une cré.iiure 
hloiide, p.trfumce, ccIcnIc, aux yeux d'azur, aux lèvres 
roses ctnmne les cerise» de juin. 

La mignonne se lai»s.vit pniidrc la taille ni le roi > 
trouvait grand plaisir. Ler»‘‘vc se prolongea ;u»<|u'.iu jour, 
et quand iiii ravon de soleil vini IVveiHcr, lo roi se sur- 
prit soupirant cl regrelPml cette fill. rie qui nav.iit existé 
pour lui qu'en songe. Ce fut en c«* moment que Muuvepin 
onlia. Le roi lui conta «on rêve. 

— Hél ho! ricana le fou, le disais bien hhr A Votre 
Majesté que la galanterie a dti bon. el ta preuve eu est 
que, grâce à elle, Voire Majesté a bien dorini... 

— Ohl irês-liicn. dit le ruî avec sali.slarlion. 

— Votre Majesté a ce matin la mine réjouie et fraîche 
d'uu écolier. 

— Vraiment 1 dit le roi, qui se mil sur son séant el $c 
jols un coup d'udl dans un miroir voHin. 

— Ah ! ce n e»t plus cominu au temps où Votre Majesté 
po.ssait les nuits Ajuucr cl à deviser avec tous se» alTrctix 

courliKios. 

Henri III fronça bien un peu lo sourcil, mais il n'osa 
imposer silence à Mautepiu qui cnniinua : 

— SI Votre Majesté me le voulait pcnnellre, j'expli- 
querais peut-être beaucoup mieux que ccl lioiumeau 
mas<]uc le rêve de M. du Crillou. 

— Explique, mon mignon. 

— Celle rciuc que M. de Crillnn a vue dans Daris, 
c'eel I« femme tlonde du rêve do Votre Majesté. 
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— Coniineut \ »*i'cria lo roi, elle snnf,'cniilà uin délrôner? 

— Non, iiiaiA vile rvgoerit sur le cœur du roi «H gou- 
vernera avec lui. 

('elle rdpoH'if remlji le roi loui jicnsir. et il muriiiurn : 
•» ('.'est fdiigijlier ! mais je ne croyais pas qu'il me fut 
désormais possible de devenir amnurent. 

— Cfui vivra verra I dit Icul b>)s Mnuvepin. 


Qtielqui^ heures après, ie roi Henri III. accompagné 
d'un nombreux cortégu. quittait Paris et se dirigeait vers 
r.hfUeau-Tbierry. 

M. de Cnllon commandait l'escorte. Mauvepin avait 
repri-» sa place dans fa Iriière royale. 

Le roi voyage.*! tout le jour, s'entretenant avec Mauve-^ 
pin. taiitdi des funérailles du duc d'Anjou, tantôt de la 
femme blonde dont il avait rôvé. 

Mnuvepin entretenait le roi dans ces excellentes dis- 
positions. 

Il vint un moment où lu roi rut soif. Précisément le 
eorXége royal arriTait prés de cette hôtellerie isolée sur 
la roOte où Mme de IMuiiIpcnsier sVteli arrôlée. 

Kn voyant le fagot de houx pendu à la porte, le roi 
donna ordre de faire balte. 

Le muinilioD Jacquot, on s'en souvient, était au .seuil 
de l’écurie, couché sur une Imite de litière, quand le 
cortège royal s'eiajt munlrc h l'honznn. 

Bien que devenu genlilbommc. Jnc«|ii«t, qui ne dis- 
cernait plus bien le fève de la veille, et ne savait plus 
trop, quand il ouvrait les yeux, s’il Hait moine ou bomme 
d'éjiée. fut pris d'une vraie peur de frocard, et il se ré- 
fugia dans l'écurie. 

Ce qui bl que le roi ne ie vit point. 

Mais un des mulcliers de la ducbe«>e était sur le seuil, 
et la litière était rangée sous le Itungar. 

Le roi dit au muletier. 

— .A qui celle litière? 

— A ma maîtresse. 

— Kl... quelle est ta maîtresse? 

— 1 ne grande dame. 

— Maroufle ! dit Mauvepin, ne devines-tu donc p.>s 
que tu parles au roi? 

— Si fait, dit le muletier. 

— Alors apprends-noiis le nom de l.i maîtresse. 

— C'est ce qu’il m’est impossible de faire. 

Le roi sortit de sa litière et leva *ui canne sur le muletier. 

— Kl puun|Uoi cela, maître drôle? 

— Pnn-i' que je ne lo sais p.is, dit le muletier. 

('.eue réponse iiaTre i-ahna la colère du roi qui leva la 
iétoel jeta un cri. 

Il venait d'apercevoir la blonde lôtc de Mme de Monl- 
pensierpenrhéeàla fenêtre du pemier étage de rauberge. 

— Ab f dit-il. c'est la femme de mon rêve ! 

M.vuvepiri n'eut pas le temps de voir In duchc*sse qui 

s’é'Bit vivement rejetée en arriére. 

Mais, à tout hasard, le fou dit nu roi : 

— Lh bien î Sire, voilà une fnmeuse occasion de mettre 
en pratique les préceptes de dom Basile. 

— (.'eslccqiie nons verrons, dit le roi. 

Et Sa Majesté Ucnri troisième du nom entra dans l'au- 
berge d'un pas conquérant. 

' XV. 

11 y avait longiempi que lé roi Henri 111 n’avall vu 
Mme la diiebesse de Moiiipen.sier, huit années au moins. 

Cepemldni la duchesse n'élail point changée ; le temps 
n'avnil aucune prise sur elle, et, quoiqu'elle eût trente 
ans bien sonnés, elle en parni-saii vingt-deux à peine. 

Un poète de la cour de Nancy avait dit en vers fort ga- 
lants qui ne nous sont point, liétns! parvenus, que lu 
duchesse avait une jeuneshc évèrneHe. 

Le rot la prit donc pour quelque fèinnie de noblcsM- 
des environs, assez riche pour voyager en litière avec 
une escorlc de pnges et de valets. 

lians la grande salle de l'autH'rge. le roi trouva rbûlelier. 

L'Iiôieher était un ligueur ardent, dévoué aux prino’s 
lorrains cl prêt à embrasser le parti do la rcvolle, car 1a 
révolte était dans l'air depuis quelques mois. 

Il ne s inclina donc quo tout juste devant le roi et dit 
au monarque : 

Votre Majesté fait grand honneur û mon auberge, 


mais elle n'y trouvera qn'un peu de lard rance cl de 
mauvais vin. 

— En Dii n r oit îe lOi. quo lob conseils de Mauvepin 
cl In vue de la femmo blondi avaient rnU on belle hu- 
meur, je n«e croirai au maliu de la bataille de Jarnac. 
Çà l donne-moi de ton mauvais vin. j'ai soiL 
L'hôtelier dc.scendit à la cave d'un air de mécoame 
humeur auquel le roi ne prit pas garde. 

I Le roi venait d'apercevoir le page Séraphin en un coin 
! de la tialle. 

— Qui cH-lu, mou mignon ? lui diMI. 

Séraphin avait une jolie ûgure espiègle al moqoeuse. 
— Je suis page, dit-il. 

I — Au service de qui? 

— Sire, dit Séraphin, ma mattresse désire voyager in- 
cognito. 

— J’ai le droit de savoir qni voyage sur les terres de 
nuin njyaume. 

— C’est vrai. Sire, mais ma maîtresse me chassera st je 
j révéle son nom. 

; — l’este! dit le roi. 

— El je suis un pauvre cadet sans sou ni maille, dit 
Séraphin. 

— Kh bien! répondit le roi, si elle le chasse, je te 
pri-ndrai à mon service. 

Séraphin parut réOécbîrel peser la proposition, mais il 
n'eut ps le temps de so décider, car railenüon du roi 
fut alliréo pnr lc^ éclats de rire du fou Mauvepm, qui fil 
irruption dans l'auberge en pou*i>anl quelqu'un devant lui. 

' — Aht la bonne pLiisanteric! disait Mauvepin. Voi)à-t- 

^ il pas le moinillop quêteur en gentilhomme! 

J Mauvepin était enlre dans l'ccurie et U y avait trouvé 
' Jacquot tout Iremblaui, en dcpil de son pourpoint brodé 
1 d'or et dosa fine épec darna^uinée. 

I El, le reconnaissant. Il s'élail mis à rire, puis ('avait 
! pris par tes oreilles cl le poussait devant lui en lui admi- 
nistrant force horions et forci: coups de pied duus scs 

CÎiaU.NSCS. 

' l.e roi vit eolrer le moinillon ahori. 

Il vil ce visage pâle et houlevcr&u par la crainfe, cet 
<£il farouche et hagard, et U le reconuui! 

— Le moine! dit-il, lo vilain moine! 

— Le moine devenu page. Sire, répondit Mauvepin. 

— C.hA«>ez'Rioi ci* moine! dit le roi, qui obûissailâ un 
seniimcni do répulsion irrcsistiblo. 

— Pourquoi donc ii’cs-tu plus moine? lui demanda 
Mauvepin, qui ie (ruina dehors. 

— Je ne l’ai jamais été. C'est un n^ve... répondit Jac- 
quot, qui crut que lu sommeil le repreuatl. 

[ — Ah! lu a.s été moine en rêve bouicinuni? ricAna 

‘ Manvepin. 

— Oui. 

~ Eh bien! tu le si ras en réalité... tu vas voir, 
ht Mauvepin amuha sou loquet à Jacquot, et le jeta 
loin de lui. 

Mab Jacquot sc souvint qu'il avait uue épée au côté; 
la fureur le rendit courageux, il dégaina et se rua sur 
; Mauvepin. 

Mauvepin fit un saut en arrière et se mil eu garde. 

I.éb gens du roi. qui ne rccounaissaienl pas le moioil- 
* Ion sous sa nouvelle défroque, cl qui, d’ailleurs, étaient 
demeures sur la roule et D’avaicut point peiu‘>ré dati^ 
l'auberge, les gens du roi, dtsoDs-nous habituée à sein- 
biables quereile-s Déjugèrent pas opp«<rlun d'intervenir. 

iu firent cercle autour do Jacquot et de Mauvepin, qui 
s'escri niaient. 

Le roi iiii-mèine se montra au seuil de l'aubenre, ou- 
bliant |MUJr un inomunt la femme blonde, et coucviilraul 
toute !«oii atlcniiou sur le combat. 

— Tuot lue! cria l'il, tue, Mauvepin, mon miguou, 
lue-moi ce vilam UKiine!... 

Mauvepin était un joli tireur, mais le ii oiniHon se dé- 
fendait .Mv>e éiieigic ct partout rêpée du fou rcucuutrail 
relie de Jaequut. 

Le combat fui long. 

Jacquot, les yeux injectes de sang, les lèvres crispées, 
se feotlil deux fuis, et deux fois Mauvepin fut louche. 

Le fou jetait des cris de rage. 

I.e roi continuait A l'excilcr en disant : — Tue ! lue! 
i Alon Mauvepin sc souvint d'an coup que le roi lui 
I avait appris, et il rexéoula. 
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LiTpco du moine se ironTs liée tierce sur tierce, et 
Mnuvepin le d'un vigoureux coup de poignet. 

Kn meme temps il appuya sa pointe à lui sur la poi- 
trine du moine. 

— Tue ! lue f rép<*la le roi. 

Mais Mauvepin n'eut pas le temps d'obéir. 

Un homme arnit pénétré dans le cercle foriQé autour 
des combaUnts. et d'un coup du ptal de sa propre épée 
abattit celle de Mauvupin. 

Cet homme était M. de Crîllon, qui osa dire îi Mauve- 
pin. 

— Ne voyez-vous pas que le roi plaisante ! Le roi sait 
bien (lu'oD ne frappe point un homme désarmé! 

Crillon avait sauvé la vie du moinillon Jacquot. 

Henri III se mordit les lèvres. 

— De quoi vous mêlez-vous, chevalier? dit-il. 

— Sire, répliqua Oillon avec une respectueuse fer- 
meté, j'fti fait mon devoir. 

I.e roi ne répondit rien, mais il tourna le dos à Crillon. 

Puis s'adressant â l'un de scs gardes : 

— t^l dit-il qu'on me prenne en croupe ce vilain 
moine qui a os<^ ceindre anc épée cl qu'on me le réin- 
tégré dans son coiivcntl 


Les ordre du roi furent exécutés. 

Un garde du roi, nommé Baumers, sorte d'Allemand 
épais et brutal, prit le moinillon dans ses bras robustes, 
l'enleva de terre et le posa, tout meurtri de celle rude 
étreinte, devant lui. sur sa selle. 

Puis il éperunna son cheval, et tandis que le roi ren- 
tmit dans l'auberge, il le lança au galop sur la route de 
Paris. 

Trois heures après, le cavalier, le cheval et Jacquot 
arrivèrent devant la grille du couvent des Doujjnje.vms. 

Jacquot, étourdi, brisé, commençvil à croire qu'il 
était bien réellement moine cl qu'on s'élaii joué de lui. 

Mais sa conviction fut bien plus grande encore lors- 
qu'il aperçut SC promenant dans le préau le frère quêteur 
dom Antoine. 

Or, aom Antoine, le matin précédent, s'était manifesté 
à Jacquot le dos couvert d'une cuirasse, la Ûte coiHé 
d'un casque. 

Le malin, dom Antoine était capitaine et U avait été 
du voyage de Mme de Monlpcnster, Jacquot l'avait vu 
descendre comme lui dans cette auberge du bord de la 
route, à deux lieues de Meaux, 

Comment dom Antoine pouvait-il sc trouver au cou- 
vent, vélu de son froc, un chapelet à la main? 

Baumers, le garde du roi, jclla rudement A terre le 
moinillon, et le remit aux mains de frère Antoine en lui 
disant : 

— Voilà un do vos moines qui s'est avisé de s'habiller 
en homme d’épée. 

— Je le recoDnaL<(, dit dom Antoine. 

— AhI fort bien! tlt lo soudard. 

— C'est Jacquot, notre quêteur. 

— Eh bieni dit Baumers, donnez-lui les verges et 
mcitez-le an cachot : c>sl l’ordre du roi. 

Et Baumers tourna bride et s'en alla. 

Mais son programme fut suivi de point en point : dom 
Cirégoirese fît amener Jacquot; on le dépouilla de scs 
habits de pa^e. 

Puis on lui passa do nouveau son froc et on le con- 
duisit au cachot. 

Cette fois, Jacquot se mit à pleurer et demanda è 
mourir ou As'évoiilor, car il croyait encore faire un rêve 
alTreux... 

El comme toutes ces émotions ravaieol brisé, il Cnit 
par s’endormir... 

Et lorsqu’il s'éveilla... 

O miracle f 

Jacquot n'était plus moine, Jacquot n'élail plus au cou- 
ven,, et les sombres murs du cachot avaient disparu. 

Jacquot était couché sur une botte de foin, è l’entrée 
de l'écurie de celle auberge où Mme do Monlpensier 
était descendue. 

Le soleil allait se coucher. 

Les muletiers do la ducliessc devisaient sur le pas de 
la porte, le page Séraphin jouait nui dé* avec duin An- 
toine, redevenu capiiainc, et dont la cuirasse étincelait 
aux deriuers rnyons du soleil. 


En le voyant s'éveiller, dom Antoine vînt à Jacq./>l et 
lui dit : 

— Sais-tu que tu as le sommeil dur, mou»icur mon 
nevfU, car voici trois grandes heures que lu dors ! 

Jacquot se leva, se regarda et se revit habiller comme 
la veille, et toujours l'épée au côté. 

— Ah ! je suis fou I murmura-t-il. 

— ■ Comment cela? demanda dom Antoine. 

Et le bonhomme redevenu capitaine prit un air naît 

— Je vou.s dis que je suis fou ! répéta Jacquot avec dé- 
sespoir. 

Comme il parlait ainsi, un moine passait sur la roule. 
XVI. 

Faisons encore un pas en arrière et reportons-nous à 
eel instant où le roi venait de donner l’ordre de réinlé- 
gi'cr Jacquot dans son couvent. 

Le garde Beaumers, qui cmporlail le moinillon posé 
devant lui sur sa selle, une fois parti, le rot en reviql à 
SA première préoccupation, la femme blonde de son rêve, 
la femme entrevue à la fenêtre, et dont il voulait savoir 
le nom. 

Il rentra donc dans l'auberge et prit Séraphin par l'o- 
reille, : 

— Aht petit drôle, dit-il, lu ne me veux point confîcr 
le nom de la maîtresse? 

11 y avait une providence pour la discrétion do Séra- 
phin; il n'eut pas. celte fois encore, la peine de répon- 
dre, car la porte intérieure de la salle d'auberge, celle 
qui fermait l'escalier, s'enlrcbAilta doucement, et la roi 
jeta un nouveau cri... 

Pendant dix secondes, la porte enlr’ouverle avait en- 
cadré le joli vidage de l’inconnue. 

Et le roi l'avait vue poser un doigt sur ses lèvres, ce 
qui était une manière de recommander la discrétion à 
Séraphin. 

Or. comme M. do Crillon, Maiivepin et les autres geus 
du roi étaient demeurés au dehors, sur la rouie, le roi 
seul avait aperru l'inconnue. 

La porte s'ctaii reformée sur-le-champ, et Henri III en 
était demeuré légèrement déconcerté. 

— Votre Majesté voit bien, dit alors Séraphin, que je 
ne puis désobéir à ma inallresae. 

— Ost juste, répondit Henri, qui fut pris d’un accès 
de galanterie. Mais, si tu ne veux ni ne peux me dire 
son nom, lu le chargeras bien d un message. 

— Pour ma maîtresse? 

— Oui. 

— Les volontés du roi sont pour moi des ordres, ré- 
pondit Séraphin en s'inclinant. 

— Eh! Mauvepin. cria le roi. 

A cet appel, M>iuvepin accourut. H s'élajl fait panser 
à la hÂte l'écorchure que le moinillon Jacquot lui avait 
faite au bras. 

— Tl) es un petit cicrc, lui dit Henri III, et tu dois 
écrire rapidement. 

— Oui, Sire. 

— Es-tu muni d'encre, de plumes cl de parchemins? 

— J'ai tout cela dans mon aumônière. 

Et Mauvepin frappa du revers de sa main sur uii peiii 
sac de cuir qui pendait à sa ceinture. 

— Mols-to) U donc, et écris sous ma dictée. 

Mauvepin s'assit devant une table, étala son paicbe- 

min, sa plume cl son écriloire, et attendit. 

Le roi commença alors k se gratter le front 

— Hural humi humi fît-il par trois fois. 

— Faul-il écrire cela? demanda Mauvepin. 

— Imbécile! dit Henri III haussant lesépaules. 

ht le roi SC gratta le front plus foM et murmum : 

— Ma sœur Margot, la reine de Navarre, aurait déjà 
trouve un volume, cl feu le roi Charles IX, mon frère, 
n'eùt point été emn.vrrassé, lui. 

Mauvepin * approcha du roi et lui dit : 

— Votre Majesté me pourrait-elle confîer de quoi il 
s'agit? 

— Je voudrais envoyer un doux message... 

— Aht nhf fît àlauvepin, je vois que me* avis ont 
germé dans l'esprit du rot. 

— Oui, certes. 

— El pour qui ce message? 
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— Pour Ia fr^mme blonrlr qui es( là-ltaul el qui ne Tout 
point me oonfio r Aon nom. 

— Port bien, dit Mauvopin. qui 90 mil à écrire. 

Dans ce message, poursuivit le roj^ je voudrais lui 
peindre... 

— Bien! hieni lit Maitvepin, qui continua décrire. 

ajouta le roi, obtenir d‘etle, si faire se peut, un 
rendez- TOUS. 

Mauvepin éerîTait mpldcmenl pendant que le roi (lar- 
lail. 

— C'est fait, dil-il enlin. 

— Ah! Gl le roi. Voyons! 

Il n'y avait toujours, dans la salle d'entrée, quo Séra- 
phin, te roi et le fou. 

Le fou lut : 

a Madame et ravissante inconnue, pour !a premit^re 
fois de ma vie, on vous voyant, j’ai remarqué riiuiiilUé 
de ma condition... * 

— Quo chantes-tu là? interrompit Henri III. 

— Attendez, Sire, vous allez voir... 

Et Mauvepin continua sa Icciure : 

• Etre roi n’est rien, si Ton n'est aimé, cl j'cstimc que 
le plus simple f^ntilfaoniine de mes Etals serait bien plus 
haut placé que moi, s'il pouvait parvenir jusqu'à votre 
c<eur » 

— Très-bien! très-bien! dit le roi. 

« Je serais le monaniue le plus fier do la terre, pour- 
suivit Mauvepin liiuinl toujours, si vo'is da gnicz m'oc- 
Iroyer le droit et la permis.sioti de vous aller voir. 

« IV-rmeUez-moi, madame et bulle inconnue, de me 
üiru 

« Le plus bumbic et le plus Adèle de vos sujets. 

« Hesmi. ti 

— Pâques Dieul comme disait le roi /.ouïs Xf, s'écria 
Henri III, (u aurais fait un joli procureur, mon drûiel 
je trouve ton billet galant à ravir. 

— * Je suis heureux d'avoir si bien saisi les pensées de 
Votre Majesté, répondit modeste ment Mauvepin. 

Le roi prit le billet ''le plia, y apposa .son sceau et le 
donna à Séraphin. 

— Tiens, va, dit-il, et reviens avec une bonne ré- 
ponse : lu ne l'en repentiras point .. 

En partant ainsi, le roi fit sonner l'escarcelle qu*il avait 
au cèle. 

Séraphin gagna l'escalier qui conduisait à l'étage su- 
piTieur et disparut. 

— Vrai Dieu! Sire, dit Mauvepin, vous me voyez tout 
aise de celle métamorphose qui s’opi'ro en Votre Majesté. 

— Olil dit le roi avec un enlhoui^iasme d'écolier, c’est 
qu elle est si belle! 

— Vraiment? 

— Tu la verras... et tu jugeras toi-môme... 

— Ile! hé! ricana Mauvepin, depuis longtemps la 1 

France allcnd une vraie reine. Qui sait? ' 

Le roi demeura pensif quelques minutes, cl oublia de i 
vider la bouteille que l'bdle, devenu tout à coup respec- 
tueux, avait posée devant lui. 

Séraphin revint. 

H était porteur d'un message, un petit billet parfumé 
qui était une réponse au billet du roi. 

Henri s'en empara avec empressement, rouvrit et lut : 

■ Sire, 

« C’est un grand et suprême honneur que daigne faire 
Voire Majesté i une femme d'humble qualité comme 
moi que lui parler d'amour et l’avoir remarouée, alors 
qu'il y a tant do femmes jeunes et belles u m cour de 
France. » 

— Pcslcl dit le roi, elle se trompe, la belle dainel De- 
puis longtemps il n’y en a plus... 

Et le roi continua de lire : 

« Le roi Henri troisième, le pelU-GIs du roi ehevaiier, 
ne voudra pas oublier qu'il est le premier gentilhomme 
de France, et qu'à ce titre il doit respecter le mystère, 
sinon le malheur. » 

Oh! ohl lit llüiin s'interrompant encore et fr&nranl 
le sourcil. 

— Continuez, Sire, dit Mauvepin, qui lisait sans façon 
par dessus l'épaule du roi. 

Le roi poursuivit ; 


« Je Hiipplie Votre Majeslif de continuer sa route sans 
chercher, aujourd'hui du moins, à savoir qui je suis... 

« Votre Majesté se rend, dit-on, à Cbdtcaii-Thierry. 

«• C'est l.i Tille que j’hahite. • 

— .Ah ! alil dit encore le roi, ceci est bon à savoir. 

• Si demain, continuait t’ineonnue dans son message, 
Voln* Majesté ne m’a point oubliée, sa curiosité sera •«- 
tisfailc. I.C r-"îîu qui m'a apporté le billet de Votre Ma- 
jesté SC prés, niera au château, le soir, vers la brune, et 
remettra à \ulro Majesté un nouveau mcss.ige de celle 
qui se dit 

■ L'nrvou; sijette ud soi. » 

— Mais, dit Maiivopin, c'est un rendez-vous cela ! 

— Tiicroisf 

— Et je ne m'étonnerais pas, continua le fou, qu'avant 
quamnlc-huit heures Votre Majesté n’eil| gagne une ba- 
laillc aiitremeul sérieuse que celle de Jarnac. 

— L'iraportinentl dit le roi. 

Puis il se leva, alla au seuil de la porte et appela Crll- 
lon. 

— Eh! chevalier, mon ami, lui dit-il, faites remonter 
vos hommes à cheval. 

— Le roi s'estdl as.scz reposé? demanda Crillon. 

— Oui, nous reparlons.. 

— Comment ! fit Mauvepin, nous ab.in<lonnons la par- 
tie? 

— Nullement. 

— Votre Majesté part sans sAVoirà qui elle a eu affaire? 

— Oui, car je ne saurais résister à la prière qui m'ont 
faite. 

-Ah! 

— Et puis, vois-tu, Mauvepin, dit le roi, le mystère a 
du bon... 

— C'est jiiylc. 

— Et, d’ici à demain, je me vais bercer do mille rêves. 

Mauvepin se luordit les lèvres et pensa tout Uns . 

— Ma parole d'honneur! je crois que le roi a complè- 
tement oublie qu'il allait ù Château-Thierry pour autre 
chose que pour un rendez-vous d'amour... 

Dix minutes après, le roi était en litière, et l'escorle 
royale conlimiuit son chemin vers Château-Thierry. 

AId/s Mme la duchesse de Monlpensier enlr'ouvrail les 
Persiennes de sa chambre et suivait des yeux le roi qui 
s'éloignait- 

— Allons! murmura- l-elle, tout va pour le mieux, et 
la querelle que ce vilain gentilhomme, affublé de gre- 
lots, a eberebée à Jacquot, tournera à mon proGl. 

XVII. 


Le roi coucha à Meaux. 

H s'entretint fort longuement avec Mauvepin de la 
femme blonde, avaiil de se mettre au lU^ il rêva dere- 
chef durant toute la nuit, et comme il avait donné l'or- 
dre qu'on réveillât de bonne heure, il se remit en roule 
un pou après le lever du soleil. 

M. de Crillon n'avait pas desserré les dents pendant 
tout te voyage, mais on voyait i son visage que la bonne 
humeur du roi lui faisait un sensible plaisir, tout en lui 
causant quelque étonnement. 

Xcrs niidi, on n'ëlait plus qu’à quelques lieues do CliA- 
Icnu-Tliierry. 

Le roi s'arrêta dans une auberge, pareillement isolée, 
pour déjeuner, cl son maître d bétel, qu’il emmenait tou- 
jours avec lui, lui prépara du chocolat. 

Fuis, après déjeuner, il lit une courte, sieste, ce qui 
permit à Mauvepin d’aller trouver M. de Crillon et d'é- 
changer quelques mois avec lui. 

M. de Crillon s'éiail assis sous un arbre; il avait ôié 
son cas<tue et épongeait sa tête un peu chauve, d'où la 
su*^ur ruisselait. 

— Eh bien! monsieur le chevalier, lui dit Mauvepin, 
comment trouvez-vous le roi? 

Crillon n'aimait pas beaucoup Mauvepin et lui gardait 
rancune de scs inipcrtitieiiccs de Saint-Cloud : — mats 
Crillon était un homme juste, avant tout, cl U ne niait 
jamais les succès des autres. 

— Je trouve, monsieur Mauvepin, dit-il, que vous avet 
fuit un miracle. 

— Uuh! 
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— Voici dh flnn^c« que le ml r^gne, et riepui$ dix an* 
aée<; je ne i'ni jamais tu d'aussi tHinne humeur. 

— Mnis savfz-Tous le n^aulial que j'ai obtenu? 

— Jo m’en doute... 

— le roi cftl amournux. 

— I*eubî lit Grillon, noua terrons bien. 

— U est amouriMix d'une femnu* dont il a r^xë e( qu'il 
pn'lend l'ire la nifme nue celle qu'il a vue hier. 

— Mais vmi«, dit ('rillon, l'aTez-Tous vue? 

— (.elle Icinme? non. 

Kt üliiivepin ajniil.i en riant ; 

— Je m'eu rapunrie au piûl du roi. 

Grillon fronça le sourcil. 

C'est peut-être quelque inlrifranle... quelque aven- 
liiri<*re pajée par le< Guise? 

— Bail! les Guise ne peuvent pas supposer que le roi 
a oliangéd’hunicuren loiut^s choses, et puis nous verron». 

I..I conversafinii de M. de Grillon et de Mauvepin fut in- 
lerrompiie par le rëveil du roi, qui se voulut remcltrt* en 
roule sur-le-champ. 

— C’est singulier! dit Henri III à Mauvepin, lorsque 
ce dernier eut repris sa place dans sa litière; j’ai encore 
rêvé... et rêvé d'elle... 

— Décidément, répondit Mauvepin, Voire MiijeAlc cal 
bel et bien enamourée. 

— Je le crois. 

— Kl elle a hAle d arrWer à ChlUeaii-Tbierry. 

— Ahl dialileî fil b* roi. je n’y pensais plus... mais ce 
uVs| ttas pour elle que je vais k OiiAieaii-Thiorry... c'csl 
|KMir les funérailles du duc d' .Anjou, umn frère. 

Lo devoir, dit .Mauvepin. n'a jamais empêché de 
songer au plaisir. 

Gelle maxime singulière mit Henri U1 A son aise. 

— Tiens, dil-il. figure-toi que depuis hier je crois 
avoir vingt ans. 

— En a>>er. bel lige. Sire. 

— El je voudrais qu’il m'arrivâl des avenlnres ni plus 
ni moin'^ qu'i un «adet de Gascogne. 

— Comnieiil cela? lil Mauvepin, qui prit un air naïf. 

~ Ça me gène, en ce moment, d’ëire roi, dit Henri III. 

Mauvepin sC mil à rire. 

— Vrai Dii'Ul dit-il, cela ne me génerail pas, moi, nu 
conliaire. 

— Mais si, reprit le roi. et voici pourquoi : je né pour- 
rai fias prendre mes ébats à mon aise àChAteau-Tüierry; 
je serai toujours plus ou moins suivi. 

— Bah! dit Mauvepin. si Votre Majesté s'en veut fier 
A moi, nous uous ditrriiroiis eomme des innsqubnets. 

— Seuls? 

— Tout seuls. Je gage que la dame blonde qui tient si 
fort au rœur de Votre M.ijesté a pour amie quelque jolie 
brune... 

— Chili I dit le roi. Voici M. de Crillon qui se rap- 
proche de b portière. Soyons graves devant lui. mon 
lib, car M. de Crillon ne plaisanle jamais. 

Grillon n'enteudil point ou feignit de ne point ente- • 
dre: Mauvepin se mil à rire, et le roi arriva à Châles . 
Thierry dans ces mêmes disposition.s d'iiumeur folàirr 
qui ne l’avaient pas quitté depuis sa rencoutre avec la 
lemine Monde. 

Gcpcnthiiil, quand les mutes de fc.x litière piéiinèrent 
le pavé inegi'iJ et pointu de la ville, et qu’on apprucUa du 
chAieaii. le roi jugea conven.xlde <le prendre uue mine 
allonger et de dire irislemonl à Mauvepin: 

— Veiix-lii réeiler avec moi les prièn*s des Morts? 

— Soit, dit Mauvepin; mais Votre Majeslu a lort de se 
tant désoler de la iiiorl du duc d’Anjou. 

— C éluil mon frère... inuriDura le roi. 

— Oh! d'accord... et c’est mémo pour cola... 

— Kli bien! 

— i^u il songeait à régner et trouv.'iit que Votre Majesiô 
JouUs.*)ii d'iiiii' ir(*p bonne consliluiion. 

Ces mois cin Maiivepin rendirent au roi sa belle hu- 
meur, et il ne fut plus qiipstioii de prières des Mûris. 

On arriva au chAleau. 

les gens du ilue d’Anjou, ofTiciers. pages, valets, sui- 
vants, emonibraienl la rviur. l’escalier et les s.'illos. 

Tous étaient en grand deuil, et les murs île* corridors 
étaient tendus de noir. 

— Gomme tout cela est triste! fit le roi, c'csl à donner 
envie de mourir sui-mème. 


Kl s’appiiyanl sur l'ëpaule de Mauvepin, il res e dans 
1.1 eh.imiirr rnurtuaire. 

Mme Gatlierine. la roine-mère, était agrnoiiiîtéc au 
pied du lit de parade «ur lequel on avnil exposé le duc 
mort et revêtu de ses habits de eéremmiie. 
i.a reine mère pleiirail. 

ilcrriôre elle se len^ ent quelques genali'fSommes muel« 
et eoiiirislés. qui s’incl’iièrenl en voja.ii rniref le nd. 

Henri ili vint droit a mi mère, lut prit tes mmns el lui 
mil un Imiser nu front. 

Puis il s'approcha du lit, Iremp.-i ses doigts dans une 
aiguière remplie d'eau liénite el it^pcrga le mort. 

Après quoi il se mil A genoux et récita une prière. 
Mme Citherine s'élah remise A prier, el «os larmes 
conliiiiiaîenl à eonler le long de scs joues. 

Le roi se releva, el la peur de la mort le prit en pr*i- 
senee de ce cadavre, 

— Oh î j étouffe ici.... î dit-il. 

Kt il sorlii ‘‘ans que personne Tosîll suivre, personne, 
excepté Mauvepin. qui ne le quiltait désormais non pi ■< 
que son ombre, ei le conduisit aux app.irtemenls que l.v 
reine-mère avait bit préparer d«n.s le eliûleau. 

I.C roi s’y enferma avec lui. 

l'humeur fotAlre avait di«p<ini, le sourire avait fuit le* 
lèvres du monarque, cl le dernier Valois venait de re- 
prendre ro front chargé de nuages que les prinera de s,x 
race s'étaient transmis fidèlement de l’un A l’outre. 

Mauvepin donna des ordres a voix liasse et commanda 
If souper du roi. 

— Ah t dil Henri III Je n'ai pus faim... 

— Votre M.ijfsté fera bien de maag“r cependant. 

le roi ne répondit pas, mais U laissa dresser la table et 
servir lev vins et les met^. 

le nialiie d'hôtel s’elait surpssvë: il avait l'onfeelionne 
lui-même une certaine bis«|ue qui Oatla le paiai« du roi, 
le rot se M*nlaU oppetii; puis il eut soif, el H but... 

— ^ous voilà sauves! pensa Mauvepin. 

Peu a peu le roi se dérida: piii-, il parla des funérail- 
les. et Mauvepin laida à se. remémorer tout ce qui avait 
été convenu entre dom Iksile et lui. 

Il s'étendit eomplaisammenl sur les plus petits délaits 
CD annonça Hin intention de suivre lui-iiième le cortège 
funèbre. 

— Car, hélas! soupirn-l-il en regardant Afaitvepin. 
sais-Hi bien que je suis maintenant le dernier de ma 
race I... 

— Uah! dit Mauvepin. si Votre M.ijesié pouvait revenir 
aux bonnes in*piraiious qu elle avait hierel ce rnatm... 
— Quelles inspiraliun* ! 

— Jtf parierais bien d'iri i six ans. acheva Mauvepin. 
pour une demi-douzaine de peil g Valois i|Ui liairaient par 
grandir avec le temps. 

le roi soupira de nouveau, mais U mangea de meilleur 
appétit. 

In«i‘nsililemenl ses idées devinrent moins noires... 

1 'i4< la mémoire lui revint : 

Hé! pardieu! Iit*il, j’oubliais mon inconnue... 

— Kn etfei, dit Mauvepin. c’est ce soir que Votre lla- 
jesié doit avoir de ses nouvelles... 

— Justement. 

On souleva une portière dans le fond de la salle, e* le 
roi «mt un geste de joyoux ëlonnemeni. 

Un page venait d'cnlrer. et lo roi reconnut Séraphin. 
Séraphin saliu trois fois, selon I usage, puis H pos.x un 
billet sur sou Inqiiei. et vint Qéchissant un genou pré- 
M'iiler son loqmd au roi. 
le roi prit le billet, rouvrit et lut : 

« Si Solre Majeslô nu m'a point oubliée, qu’elle suive 
m mon page. • 

— Panlipu I fit le roi. J'y vais. 

— Seul? dil Mauvepin. 

— Non, avec toi. 

Et le pli demanda son manteau fl son épée, ajoutant: 
— TArhons de sortir sans bruit ni irompetie.et comme 
de simples gentdshmumes. 

Dix miniile*. après, le roi el Mauvepin, > ne* dans 
leurs ' manleniix. couraient p.xr les rues tortueuses el 
«ombres «te I.h ville, guidés par S4T''pliiu, le page du celle 
que Henri III app lnil In brllâ inconnue. 

i.e page iimreliail en avant; Henri ILI et Alaiivepin le 
suivaieut. 
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Chfz le monarque, nature nenreuse, fanlAsqiic. inégale, ' 
le» réAelioii<^ dlnietil rapides. . 

A une iristisse voisine de )n prottlrnlion succcdail une 
humeur gaie el presque folle. i 

Henri avait éprouvé un sentiment mélé de douleur el 
dVpouvante en voyant son frere mort; sentiment égoïste, 
du reste, que dominaient rftrgueil de, race et la crainlu 
du trépas ptuirson propn^ rnmplc. 

La t'onne hiimeur de Mauvi pin l'avait réconforté. l'ar« 
rivée du p.'ige de la Ik’IId inconnue l'nVait mis en liesse. 

Aussi s'en all.'iît-il, à rcUe heure, par les ruelles rte 
château-Thierry. L-ouiine un enckolttr du pays Latin à U 
conquête d'une bncheliére. 

~ Vrai Dieu! dissit-il à Mauvepin, je suis alerte <1 
dispos, mon mignon, comme si j'avais encore vingt ans. 

Le petit page inan’h.vil d'un p.is r>«pirte. 

H eut hieidét atteint ruitreiinlé de la ville et gagna le 
faulM>urK( Henri et ÜLiUveptn siiivaienl. 

A l'evlrémiié du fjuhuurg. A la lisière des ehanips. le 
page s’arrêta devant une pciitc maison dont les volets 
éiaieni clos, d où ne sortait aucun bruit et qui paraissait 
abandonnée. 

— C'esx ici. dii*il. 

— yt^tc ! til le roi bas à Maiivepin. je vois que la lielle 
m'attend en grand mystère... 

Séraphin se planta devant .Mnuvepin et lui dit : 

— J(‘ ne puis introduire i|ucie roi. 

— Ah hall! ht Maiivrpiu. 

Le r«>i se mit v rire. 

— Kh hicii ! dil-ll. promène-toi au clair do luno. mon 
mignon. jus<|u'a ce que je sorte. 

Mais. Siic, dit tout ha.s Mativcpin. si vous allie/ courir 
quelque danger?... 

— El quel danger veux-tu que je coure? Cl 'tenri dé- 
daigneu''cm<-nl. Suis*je pas le roi'f 

Pois il frapp.i de la main sur la garde de son épée : 

— El voii-i ma coinpagne lidêle, dit-il. 

Sérapliir inlroditisil une clef dan*» une serrun\ el lu 
porte s'nuvril. menant à découvert un corridor à demi 
plongé dans t’oliscurilc. 

Nous dUons à demi, car un point lumineiiv hril!<^it 
d.vns léloiüDemcnt. 

On devinait un iilcl do clarté passant sous une porte 
dose. 

— Sire, dit le page Séraphin, vous pouvez aller droit 
devant vou.s. 

— Hien ? dit le roi, qui s'engnpea dans le corridor 

— Sire, lit une derioêre fois Maiivcpin, vous ne voulez 
donc pas que Je Miive Votre Majesté? 

t.«* M e«l pas moi qui ne le veine point, comme lu 
Vins, dit le roi en souriant, c'est die. Resie, mon mignon, 
la nuit est helh*, tu débiteras des vers aux étoiles. 

— Sin*. ajouta Séraphin, inarebéz toujours, juoqu'â ce 
vous reneonlriex uno (»orte. 

— Bon!... ei là?... 

— Vous frapperez deux coups... 

Le page Sêtaphin prit Mauvepin par lé hra.s et le tira 
hors du corridor, où le f >ii s'était pareilleim'nt engagé. 

— Que f.iiles-vnits? demanda Mauvepin. 

— Je vous emmène. 

— Uù Cfla? 

— Mais... où... TOUS voudrez... 

Et Séraphin referma la porte. 

Mauvepin enti'iidil le hriiil sec d’un ressort de serrure 
et se trouva de'urmais séparé dti roi par I épaisseur de 
cette p«>r(e. dont le page remit tranqulUeiuem U ch f 
dans Ml poehe. 

— Moi, je reste ici. dît Maovepin, qui s’assit sur une 
pierre à vingt pas de la porte. 

— A votre afse, dit Séniphin : et moi, je vais vous do- 
nmndcr la permission d'aib-r frapper A cette matsou que 
vous voyez la-lms. 

— Qu osi-rc que celte maison? 

— In cathiret où l’on vend du bon vin. 

— Âl.v foil s'il en e»l ainsi, dit Mauvepin, je vous ae- 
enmpagne. 

Kl Ions deux se remirrnl or» roule el firent ouvrir le 
eaharel .à grands roiips dp pomnieiiu rt'épee. 

Le cahnreiier ar.ourul m elieiiii*>p; on l'entendit 
grommeler el jurer rternérc la porte, en homme qui 
n'aime pas à ètri* réveillé. 


Mais il se calma '■lihilemenl à la vue du page Séraphin 
el salua avec respeel. 

— Oliî oh! pm-a Mmivepin, il parait que le jeune 
homme hoit see ri p.'iir hit ii. 

Sér.ipliin itétiom-la le eeiiiliiron rte son épée, qu’il 

È laea dans un coin, piii.s il vint sp piaerr en face de 
[nuvepin, lequel séiait él.ildi déj.i <i ealifoiirclmn sur 
un e.scahi'au. 

Qimnl à l'hôle. connaissant hien rprlainement tes ha- 
bitudes el les gnitis d>‘ Sôiaptiiii. el sii|ipo‘>ant que Mau- 
vepiii 1rs pariagrait, il étau di-M'endii a la rave pour y 
oliereh(*r trois bouteille', du vin alTis-lionne par le pag^e. 

— Jourz-VMis'? deiiiamla Scmpliin, qui lira de 
porhe son coriiH H scs dés. 

— P.irdiiMil répondit Mauvepin. 

I Kl le fou imita le page. 

I.'ln'de remonta, ptisa des gobelets et les bouteilles sur 
la table cl dit : 

— Kvii'.ez-moi. nionsiciir Séraphin, malsc’élait.ivani- 
liier la fête des lirpurs d aro: mon eabarct éiail plein dé 
I inonde, et je ne me sui» pas couidié do la nuit. 

— F.li bleu! va dormir. 

— Vous connaissez le chemin de In cave, reprit rbùle; 
si vous manquez de vin. vous ir t on elieeher. 

—C'est bien, dit le page. As-lii des voyageurs die/ loi? 
— Pputi f j'ai uii moine... je l’.ni fait souper par di.irilé, 
et je I ai envoyé coucher là ü.-in» l'ullieo. 

L'hôte rooülr.*tit une porte dans le tond de la salle d'au- 
berge. 

Puis il alla se coucher en souhailaiil bonne clianre a 
Seiaphin. 

Séraphin versa du vin dans les gobeleU et but le pre- 
mier. 

Alors Mauvepin l'imita. 

— Que jouons-nous? dit-il. 

— L écüt d abord. 

— Kt... aprô*> ? 

Séraphin lira de sa poche une bourse assez rondelette. 
— Apres, nous jouerons un écu eu douze points, si 

TOUS VlMlb Z... 

— Suit! dit Alntivepin jetant les dés dans son cornet. 
Sept ! 

— Huit ! riposta Séraphin. J'ai gagné l'écol 
— Peste! dit Mauvepin, vous avez rcscarcdle bien gar- 
nie, mon camarade. 

— Heu! heu! lit mode‘*iemenl Sér.ipliin. 

— Il [Kirall que votr<* maîtresse est riche. 

— Mass... oui .. assez... 

I — Kl de haute condition, sans doute? 

— Monsieur Mauvepin, dit le page, tout en ayant la 
galanterie Je perdre a son tour, vous savez que le. dis- 
créiion est le pronner des devoirs d’un gentilhomme... 

— oh! c'est selon... 

— Si ma mailres.se dit son nom au roi. je n’aurai plus 
de si'creis pour vous. Mai.s, en allenil.'inl, soulTrcz que 
je sois mut-i. 

— Oiiiiis! pensa Mauvepin. nous verrons bien si lé vin 
ne te délie pas ta langue. 

Ils se remirent a jouer, el la chance, qui d'ahurd arail 
favorisé le page, tourna en fnTcnrde Miiuveiiin. 

U gagna ecus sur ecu«; par contre. Séraphin but h lui 
seul deux bouleilie.s sur trois. 

— Quand je t aiinii grisé, pensait Mnuvepin. j’irai r«V 
deraiix aleuloiirs de la maison ofi j'ai laissé le roi. 

Tniil a coup un bndl s«> lit au fond do la salle, et In 
porte de l'olfire s'oiivril briio)uoment. 

Âl.-iuvppiii. étonné, se lit un abat-jour de sa main, au- 
dessus de lachamtelle qui brùiaii suria table, et il regarda. 

11 vil nlor^ un moine qui se frottait les yeux et sappro- 
ch.n d«‘ la l.vble en maugréant: 

— Au diable! dil-il, les gens d’épée qui passent la niiP 
I A boir«- et a j»uer! !t n'y a pas moyen de dormir. 

— Eh bien! dit Sennfiin, buvez un coup avec nous. 
— ISfin, c'ed jüurde jeûne. N'est-il pas plus de minuiiT 
— J« II* rrois. répondit Mauvepin. 

Le moine smipira. en homme qui ne renonce pas aisi*- 
tnenl îi un verre de vin. 

— Ah! Ii>-il. la règle de mon couvent est sévère... et 
il faut l'ohvrver. 

— Kl où est-il, voire couvent? 
i — A six lieues d'ici. Je me vais mettre ett routo, il 
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fait bon voyncor par la frnli-hVijr. Honsnlr. Mrwijfnrur*. 

» Bon voya^'o, mon pènr! dii Mau\cjji[it ooi porta Hcn 
.>erreâsrH lû\ro&. A>olrpw>nlél 

— Dieu tous gniJel répondit le moine en »e dirigoaiil 
vers la porte. 

Mais, comme Klauvepin buTail. il surprit un regard 
rapide et fiirlif ijuc le moine ëeliangea avec Séraphin. 

— Oli I oti I pensa-t-il, je tlairo qucliitic chose d'extra- 
ordinaire... il faut voir... 

Le moine ëlait déjà dehors. iMnnvepia se leva. 

Où nlleX'Vous donrT dii Sénipliin. 

— Voir le chemin que prend ce moine. 

— Du'es|-ee que cela peut vous foire? 

— J'ai mon idee... 

— Mil panloni dit Séraphin, vous m'avez gagné as«c/ 
d'argent : il nie faut une revanche. 

— Je vous la donnerai demain. 

Son pas... tout de suite... 

— Pardon... je suis pressé... insista Mauvepin, qui 
voulut sortir. 

Mais Séraphin se mit devant la |iorle. 

— Place! cria .Mativepin. 

El il tira son cpéo hors du fourreau. 

— Ma revanche, d’nhord I dit le page, qui dégaina pa- 
reiltemenl. 

XVIII. 

Maiivepin eompril. à un éclair qui Jaillit des yeux de 
Séraphin, qu'il lui faudrait passer sur son corps, s'il vou- 
hiit korllr. 


Kl M.iuvepin Oairail un danger, un danger que bien 
certainement oourail le roi, qu’il avait hâte de rejoindre. 

-> Pt cel répéla4'il. 

— Mil revanche I dit le page. 

— Je vous la donnerai tout à l'heure. 

— Non, sur-le-cbamp. 

— tne dernière fois, place! répéta Mauvepin. 

El il porta ta pointe de son épée au visage du page. 

Pour toute réponse, le page dégagea cl para le coup 

~ Mais lu veui donc que je le tue! s'éeria Mauvepin 

— Je veux ma revanche, voilà tout. Je suis enlèlé. 

— El Séraphin para une nouvelle botte. 

— Tu connais ce moine? dit Mauvepin, qui se mit à 
attaquer le page avec vigueur. 

— Non. 

~ Je le dis que tu le connais! 

— Après ça, la chose est possible... ricana Séraphin! 

— Ab! tu rdilles ! 

— Peut-être .t. Voyons une dernière fois, ma revanche! 

Mauvepin se fendit h fond, le po..e ül un bond de cèlé, 

cl l'épée de Mauvepin pénétra profondément dans la 
polie et y demeura engagée. 

Kn même temps, Sûiapliin appuyait la sienne sur U 
piulrine du fou. 

Mauvepin se vit perdu. 

— Mou cher seigneur, dit Séraphin, je vous puis tuer, 
mais je ne le ferai que si nous ne pouvons nous entendre... 

— Ah! dit Mauvepin, ivre de colère. 

— D'abord, dit Séraphin, je trouvo voire épée très- 
bien d.ins celte porte .. laisset*Py. 
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MflUTepain fut obligé de lâcher su» cpéct cAr celle de 
SérAphin menACAil <u poitrine. 

— Knsuilo. r< pril Sérnpbin, venez donc vous asseoir 
|Mr-IA, et donnci-moi ma revaachc. 

» Allons, dit Mauvopin qui piiriil se résigner; entre 
deux hommes dont l'un est désarmé et dont l'autre lient 
une épée, la chose est claire : le premier est à la merci 
du second. 

Mauvepio, qui avait laissé son épée cnfuiicée dans la 
porte, était donc à l'enliérc disposition de Séraphin qui 
avait la sienne au poignet. 

Aussi obéit-il aux volontés et mémo aux caprices de 
Séraphin. 

11 plut à ce dernier de mettre la table entre eux, et 
Mautepin n'y vil pas d'incon\émenl. 

Il lut plut encore de garder son épée de la main droite 
et d’agiter le cornet de la main gauche. 

Mauvepin n> trouva pas à redire. 

Seulement, de temps à autre, H jetait un regard de 
convoitise à sa pauvre épée plantée dans la porte et sou- 
pirait. 


En même temps, il perdait et restituait un A un les 
écus du page. 

— C’est singulier, disait Séraphin, comme je suis 
adroit de la main gaochel Décidément je ne veux pUn 
jouer de la droite. 

El, pariant ainsi, il amena un point superbe. 

— Monsieur Séraphin, lui dit Mauvepin avec calme, 
quand vous m'aurez repris tout ce que je vous ai gagné, 
me laisserez-vous partir?... 

— C'est que je me plais fort en voire compagnie, mon- 
sieur Mauvepin. 

— Oui... mais j'ai alfaire... 

— Dans tous les cas, reprit le page, nous avons le 
temps. Vous me gagnez encore au moins une dizaine de 
pislules. 

— Voulez-vous que je vous les rende tout de suite ? 

— Non pas, je veux jouer. 

-- Mais, alors, buvons, dit Mauvepin. 

— I) n'y a plus de vin... 

— J'ai loif cependant. 

— Kh bien! oit Séraphin, qui ne lAchall pnsson épéo 
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ri s<* tPnnil loujoiir!^ on(rn Mniiropin ol la porte. souleTez-t 
la Irapoe «Je Jn cave ri aile/, chercher iJu vm. 

Kn purlanl ninai. il alluma une deuxième chandelle el ' 
Ht signe â MauTcpIn de !.i prendre. 

Mmitepin dearendU à la 

— Tii ne réchapperas pas! pensait Séraphin, la café 
n'a pas d'aulre is^ue. 

Mativepin ne farda pas A remonter, mais, au lieu de 
porier ifi-s Itouleilles soiia son bnis, il araU un immense 
broe qu'il Icnnil à deux mains. 

— Tudieu! dit Séraphin, comptez-vous donc boire tout 
cela ? 

— IVui-éIre. fil Mouvepin. 

Et il pas'^.i de l'aulre (;^de de la lahlo. de façon à se 
mettri' hors de la portée de l'épée de Séraphin. 

Mais alors, au heu de poser le broc sur ta table. Mau 
vepin, rapide comme l'eelnir. le souleva. I agita, pnl son 
élan ri eu jeta le ecutlenu au visage de S<;ra|ihiu 

Le page, aveuglé, étourdi. pi<u>sa un cri et lâcha son 
épée. 

Alors, souple comme un ehnl. Maiivepin li' un bond, 
posa son pied sur l'epéc. ses deux mains autour du cou 
do Séraphin, l'élrangla à demi et le renversa sur le par- , 
«]ljel. 

Tout eela avait été fail si rapidement que le pagen’eul 
pas le temps «le se rreonnaîire et de sc débaltre. 

Mnuvepiii lui passa un inoueboir dans la boiirhe, afin 
de I einpi'cber de crier, puis, avec son ceinturon, il lui i 
lia les mains et le pous>^a sous la table. j 

— Tu ne m’empêcheras plus muinlcnanl, dit-il, de > 

savoir ee qu'est devenu le moine. : 

Kl, l'épécde Séraphin À In main, il s'élança au dehors... 

Opendanl le roi était entré dans la maison dimt le | 
page Séraphin avait releinie la porii; sur lui. | 

.Nature eiréminée et molle, n scs heures, craignant la * 
mort. 'avant peur do tout ce qui lui paraissait être surna- ' 
torel. liimri 111 retrouvait cepeiidaul. à un moment 
donné, relte bravoure eheTaferesqiie de sa race, ce mé- 
pris pro*'ond du danger, qu'il avait hérités du roi Fraii- I 
i uj> !•». son aïeul. 

Donc, lorsqu'il fut seul dans ce corridor obscur, sans 
autre guide que co mince filet de lumière qui brillait 
dans I eloignemcnl, lietin III se demanda s'il n'availpaa 
été attiré dans un piège cl ai on n'en voulait pas A sa vie. 

Mais il n hésita pas néanmoins. 

Il marcha droit devant lui, une main sur la garde do 
son épee. et il atteignit celle porte dont lui avait parlé le 
page Séraphin. Il frappa. 

Ktiirez! dit une voix harmonieu'-'o à l'inliTieur. 

I.C roi poussa celte porte et se trouva au seuil d un 
petit «<raloire à demi piungé dans uuc pénombre volup- 
tueuse. 

Un doux parfum s'en exhalait; moubic.s et tentures 
étaient d'un goût fi'minin exquis. 

A demi couchée sur une ottomane, une femme atten- 
dait. uu loup de vi'lours noir sur Je visage. 

Henri s’arrêta au seuil de cet oratoir*-. ému, trembînnl 
comme cet r.«f/ioher auquel ilsétaitcomparelouià riieure. 

La temme au inas«)ue lui fit un signe de la main, un 
signe qui voulait dire : — Approcher,! 

Kl le roi, fermant la porte, vint jusqu'à elle et (léchil 
galamiirent uu genou. 

I.a r«‘inim‘ au masque lui aK*mdonna une de ses mains, 
qu'il porta à ses lèvres, puis elle ôta son loup... 

Alnni lleuri reconnut la femme blonde dont la beauté 
l'avait si fort impressionné. 

— Vous ne m aviez donc pas oubliée. Sire? lui dit-elie. 

— Madame, répondit Henri, vous êtes de res femmes 
qu il suffit do voir uni* fois pour ne les oublier jamais. 

Kl il lui baisa la main une seconde fois, murmurant : 

— io vous airoel 

— Oh ! lit-elle d'an air de doute, voilà une parole bien 
imprudente. Sire ! 

-- Elle est sincère... 

— Mais comment le poiirrais-fe croire? dit-elle. Vous 
m'avez a peine vue... et puis, savez-vous bien qui je suis? 

— Vous êtes belh*, cela me suffit. 

— Kl s’il m'était impossible, Sirc. d écouler Pamonr du 
roi... 

Henri sallendail peu à ces paroles : cependant il fil 
lionne conleuance. 


— Je gage, dil-il. que vous avez un mari...\ 

— IVul-éir<*... 

— Un mari jaloux, féroce... un tyran... 

Elle soupira et se lut. 

— Kl qui vous fait trembler à ce point que ma proiec- 
tioii vous semble insuffisante contre lui? 

Klh' eut un de ces regards A tourner la tétc à un sage, 
et elh‘ répondit : 

— Sire, votre proleelion ne me couvrirait pa«, mais 
votre discrétion me peut saliver. 

— Que voulez-vous dire, madame? 

— Je vivusdonne'â choUir, Sire : ou ne me revoir jn- 
mai.s... ou... 

Klh- parut bésUer. 

— Ou bien ? insista Henri. 

— Ou bien consentir A venir ici, en grand mystère, 
seul, autant de fols qu’il vous plaira. 

-- r.*ii rhnisi. dît te roi. 

— Kl ne jamais chercher h savoir qui je suis. 

— Foi de roi, madame. 

' Henri se remit a genoux devant elle, et une heure v'é- 
coula. 

Heure charmante ob le roi oublia son royaume, et les 
malheurs publies, et la mort du duc d'.Anjoii, et te but d>‘ 
son voyage h Khdleau-Tbierry. 

Kl pendant celle heure, la femme blonde parut subir 
une sorted cniratnemert irrésutible, i’eiupircd'un grand 
amour longtemps contenu 

— Ail! Sire, disatl-elie, voici bien longtemps que je 
vous aime! 

— Nouai fil le roi charmé, vous m'aimez... et depuis 
longtemps?... 

— Oui. Sire. 

— Msi< je vous a» vue hier pour la j remiAre fols. 

— Ah! dil-eile, cest que la mémoire de Votre Müjesié 
est infidèle. v 

— Je vous avais donc vue déjà? 

— Oui. Sire. 

— F.t... eu quel lieu? 

— Dans un vieux eliAleau do T/irraine. il y a dix ans. 
lorsque Votre Majesté quitta la France pour aller pien- 
dre po«session du Irène de Pologne 
Cet mots firent jaillir du cerveau du roi iino gerbe de 
souvenirs confus. 

— J'avais alors iiiiatorze ans. dit Lx femme blohde. Vous 
passâtes une nuit sous le toit de mon père .. Depuis lors, 
i'iinage de mon roi est gravée duns mou cœur 
Tandis qu'elle parlait, lleuri III se disait : 

— Je me souviens bien avoir couche dans quatre ou 
cin«| rhAteaux, malt je n'ai fait aucune attenlion dans tous 
les ras, à une petite fiite blonde. 

il y avait sur la cheminén un vase qui contenait un gros 
bouquot d'teillels et de tulipes dont les parfums se répm- 
daieiit dans l oraloire et avaient fini par en charger l'ai- 
roosphére. 

Mais Io roi était lmp occupe de sa conquête pour y 
prendre garde. 

Kl tout en uevisanl avec le roi, la belle inconnue se leva, 
plongea ses doigts dans le vase, saiïcagea le gros bouqu« l, 
arracha ses plus belles Heurs, et en comp«>sa un nuire 
bouquet, qu'idio otlril à Henri III. 

Le roi rapprocha de scs narines avec volupté, 

— Ob! quel parfum! dil-il. 

— Gardez-ie ^usqu'â demain, répondit-elle. 

— Comment, fit le ror, fnut-il donequo je vous quitte? 
— Oui. Sire... jusijii’à demain... 

Le roi .«c leva en soupirant; tuais elle posa ta maÎD sur 
sou bra.s et lui dit : 

— l’as vous. Sire; c’est moiqui vais partir la première. 
— Vous ne résidez donc pas ici? 

— Non, et Votre MajeMé me va faire un serment, 

— t.equel ? 

— Celui de demeurer ici nn quart d'heure encore et de 
ne point me suivre. 

— Je vous le jure I dit le roi. 

Elle lui serra la main, remit son masque, .s'envelopp.i 
dans un ample inanlenii et di'-parui. 

Le roi s était assis, tou! rêveur, sur l’ottomane, cl r«fspi- 
rail le parfum du bouquet. 

Kn rtiiiunnl l'oratoire, la femme blonde lira la porte 
sur elle et s'engagea dans ce corridor obsiuir que ic roi 
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«▼ail Rui*l en iians la maison. Mais plie no ) 

ftoriit pn« toiil d nlionl. 

Klle appuya son oroillo roniro la p«krtc. afin do aa«sn- 
ror i|u'ii n*y ataii perstMino au dojiors, dsn» la rue, el oe 
fii avoo pivranlion qu>lio oitlrdMilLa v«*llo porto. \ 

l.a ruo. on « iTct, oimi ilûsorlo. aitoiuiu <j>rcu oc im>* 
tnoni S<TJpIi(i) tiiivaii ol Jouoil nvoo .\lnuv<>pin. 

Copondiint, à poino eut L*ile fait quolijucs p«*i hors do i 
In iiinison. qu'une ombre ac ü(?lncij.-i du porolio d uno 
niaisrin voisine. 

— Krio, est-oo vous? dit la femme blonde, voyant ve- 
nir à oHp un homme enveloppe dans un ion;.' inanleau. 

— r e-^t moi, iiioii.iine. 

— Vous arrivez de l*aris? 

^ Oui. 

— Eh bien? 

— Tnui est prAl, madame... on n'aUend que voire re- 
tour. Les chefs di» bourgeois sont prévenus : à un signal 
donné, l'aris fermera ses portes et Irarriendera scs rues... • 
et si le roi se présente... t 

Oh ! le roi. dit ironiquement laduebosse. car c'élail 
elle, il s'oreupe bien peu, eu ce moment, des adaircs de ' 
son roNnnme. 

— \h! I 

— Il est tout au parfum des Heurs, ajouta-l’elle avec 

ironie. Donnez-moi voir»* bras. Lrie j 

— où ellons-noiis donc, inmlame? 

^ Alli nclre dans l'nnihn*. auprès de e«* cah.'rel. 

El la dui-liesse, appu>«‘e sur le bras du comte Erie de 
Cr»*‘veciT'ur. s'approche du cabaret où Séraphin avait ron- i 
duil ic fou du roi I 

T»»iis deux se glissèrent sans hrnil jusqu’îi la porte, el 
la duchesse colla son (pii Ù un<* f»*nie qui laissait hJirer un ' 
rayon luinineuv. 

Elle vil Maiivepin et Séraphin jouant; puis le moine 
apparut .se frotiant les jeiiv el grommelant. 

Celait sans doute à ce moine qu'en avait la duchesse, 
car elle lira vivemenl le comte Eric en arnôrc et s'éloi- 
gna du oaharci avec lui. 

Cinq minutes apré' le moine sortit. 

U stiriil en fredonnant un refrain, et se dout.nnt peti 
que Mauvepin venait de surptendre (»■ regard <]uil avait I 
échange avec Séraphin. 

La dnebessr vint A lui. 

— Ton moimllou est-il prêt? lui dit-elle. 

Oui. madame. 

— Eh bicnî va... H prends cette clef... 

Fuis lourniinl vers le comte Eric: 

— M'avcv-voiis amené un cheval ? | 

— Mon valet lient le vôtre el h* mien en m<lin ù cent 
pa.s d'ici. 

— partons donCf alors, dit t.-i duchesse. 

El comme le moine se dirigrnit vers In maison» elle 
ajouta : 

-f- Et que Dieu cherche un successeur nu roi de France, 
car le Irène va devenir vacant! 

XI.\ 

Pour comprendre les dernières paroles prononcée» par ^ 
Mme de Monipcnsier nu moment où le moine pénétrait * 
dans la maison niyslérmuse où elle at.iii l.ti-s-sé le roi. il 
est nécessaire de rétrograder »le quelques heures cl do ‘ 
nous reptirier au jour pnVédenf, el au .seuil de celle au- | 
berge on le moinillon Ji«‘qiu*r venait de s’éveiller pour , 
h srconde fois, sur sa botte dt* foin, h la porte de l'écurie. 

JaC'iuul. ou s'en souvient, se retrouvant gentilhomme, 
s'éiail écrié: 

— Je suis fou! ie tous dis que je suis fou! 

Ce fut eomiDC il parl.-iil ainsi qu'un moine pass.i sur la 
roule. 

Un moine de l'ordre des carmes déchaussés, h l.s lon- 
gue barbe, au visage maigre, au regr.rd prophétique, el 
qui, s'approchant de Jacquot, lui dit d'une voix grave.: 

— Kl pourquoi dune èles-vons fou. m<jn gentilliommc? 

J.miais U voh du frère Antoine ou du sévère doin fin*- 

goire II 'avait produit sur Jnoquoi une pareille impression 

Celle voit pi'néira J.vcquol Jusqu'au fond del Ainecllé 
troubla profondénicnt. 1 

T! tuiissa les yeux sous le regard du moine et so sentit [ 
ircmbicr. I 


— Pourquoi donc êtes- vous fou? répéta celul-d. 

— Parce que Je ne s.vis plus si Je suis page ou si je sui> 
moine, répomlil Jacquot. 

— A voir vos habits, vous êtes page... 

*— Pourtant, j'ai «>lé moine. 

—•pauvre gurvoit! murmura frère Auloîne, qui sur 
vint Pt qui «M.iit redevenu capitaine 

Le irmine regarda tour à tour Jacquot. Séraphin, le» 
millet ers de la duchesso cl le capitaine frère Antoine. 

Le fut ce dernier qui prit la parole el se chargea d'ex* 
plitiuer la foüc di* Jaeqiioi. 

il raconta que le jeune gentilhomme, qui était son ne- 
veu, ne poiiv.-iil s'rnilormir sans se v»ûr aussitôt en rêve 
alTublu d'une robe de moine, enfermé dans up couvent, 
fustigé ou »’mpii«onné par ordro de supérieur. 

I.C moine écouta gra^ctoenl. 

— Figurez-vous, acheva le capitaine AntoîDu.qite nous 
sommes partis ce m.Tlin de P.nris.. 

— Mais non. dit lacquoi. c'était hier. 

Le capitaine Auloîne h.iu'^sa les épaules et confirma 
sa version, a savoir qii , partis Iv m ilin de P^ri» avec 
Mme de Miinlpensii*r. ils s'éiaicnl arrêtés diin» celle au- 
berge. et que Ja<M|uol. fatigué, n'avait poinl larde à s'en- 
dormir. 

Jacquot lui soutint le ei'Ulmire 

li raconta son réveil du jour précédent, l'arrivée du roi 
el de ses gens, son duel avec Mauv<*pin, l'inlcrvenhun 
de M. de Crillon, puis son enlèvement par un garde du 
roi qui l'avait réiiilégré d.iqs son couvent. 

Le moine l'ecoiiU ’iioii moins gravoiuoiit. El cuiiime 
Jaei|UOt achev.vit, la Icnôtre du premier diagu s'ouvril et 
Mme de Moiitponsier s'y montra, faisant un signe k fièro 
Antoine. 

Le faux ollicier s'avança sous la croisée et ta duchesse 
lui dit : 

— Ma sieste est finie, rapilainu; la chaleur du jour est 
ioml»ée, nous pouvons nous n meureon roule. 

Jacquot a élnnra vers la croisée : 

— Madame!... Madame!... dit-il. 

— Que vcux-lu, Uiuii luignuu? demanda la ducbes'e 
en souriant. 

— ^'est•il pas vrai que vous êtes ici depuis hier? 

~ Mais non, mon p;iuvre Amaury. répondit la du- 
chesse... Noussommes partis dePari*iCP matin seulement. 

J<vci|Uoi prit sa tète A drus main> : 

— O mon Dieul mon Dicul murmura-l-il. 

Alors le moine lui posa la main sur l'cpaule : 

— Je vous guérirai, moi, dil-il- 

~ Je ne serais plus fou'f 

— Non. 

— Et je resterai** genlilhoinme? 

<— Sans doute 

— CoiniTU'nt donc me guérirez vous? demantla na'ive- 
vemeni Jacquot. 

— Par la prière... 

L’œil du moine brillait d'une lueur étrange. 

Sa voix avait un aceeul grave el solennel qui aehev.i 
de dominer le moinillon. 

Il comprit que « et homme, inconnu tout à rbeurc, était 
désormais le maître de sa di'siinéc. 

Mme de Monlpcn-ciiT descendit, tandis que les miilc- 
ticis baruachaicni bur» mules cl préparaient la litière. 

Le eapiuiiue frère Antoine s'éUil fait amener soii 
cheval. 

Ser.iphin niait déjà eu selle. 

Seul, Jacquot demeurait immobile cl pétrifié sous !• 
regard du moine. 

_ Madame, dit alor» le moine en s'jnclhi.inl devant la 
duchesse, vous vous intéressez a ce jeune Immiiie ? 

— C'est mon page bieD-aim»% dit la duchesse. 

Jacquot sentit son cœur battre à outrance. 

— ( ommeni le nommez-vous? 

— Amaury. 

— Il est lou, n'est-ce pa»? 

— Uelas I . 

— Voulez-vous le suèrirT 

—'Oh! certes, dit Mme de Monfpensier, que fno'-II 
faire pour cela? 

Jact|Uol iressailUl. 

— Où va Votre Altesse? demanda encore le moine. 

— A CbôUtdU-Tbicrry. 
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— Eb lieo! nous y rrjoiudrons Voire Ailes&c dcmaîD 
Foir. 

— Piü avanl ? 

•— ^on. cnr nou* iron» à pied, en pri«nl. el nom ne 
iMtrons ni ne mangerons on roule ; cl je suis cerlain que 
le ciel m'accordera la guérison de ce jeune hoinine. 

— Comme il vous plaira, mon pi^re, dil la ducliessc. 
qui demanda «a bénédiclion au moine. 

K( la duchesse paiiil, lui laiss-inl Jncquul. 

Jac<iuo(. désormais sous la dumiuaiion de son compa* 
gnon, n'eut plus d’autre volonté que la sienne. 

Il se mit en roule ave;; lui, à pied; «-elui'Ci lui fîl rd- 
ciler force prières. 

ils cbeminércnl toute la soirée, el ne s'arn-féri'nl que 
bien avant dans la nuit, k la lisière d'un bois. 

— Nous allons coitcber ici, dil le mniiic. 

Ht, lui 'donnant l’evemple, il s’éiendit sur une couche 
d herbes el de feuilles. 

Jacquot, i'esloinac ride, mais hams'^é de fatigue s'en- 
dormit bientôt. 

Aussitôt endormi, son espnl Iroublé vojagen cl re- 
tourna au couvent. 

1) se revil moine, il cnlondil la voix aigre du corregidor 
cl les sévères accents du supérieur. 

Enfin, il réva de nouveau du roi, et se retrouva à Saint- 
Cloud au moment où, sur l'ordre du monarque, un Sui^ 
le jetait à l’eau. 

Jucquol poussa un cri et s'éveilla. 

Mais il était bien en plein air, au bord de la forêt où 
il s’élait couebé; il avait toujours son pourpoint de page ; 
il aperçut, aux rayons de l'aube nnis.sanie, son épée qu'il 
avait po0e auprès de lui, et en/iii, à deux pas, le moine 
son compâgmm qui s'élaii agenouillé el priait. 

Le moino acheva ses matines, puis il se leva et vint à 
Jac(]UOt, qui se frottait les yeux ; 

— Vous aver peu dormi, mon oofanl'f dibil. 

~ Oui. mais j'ai n^vé. 

— Ah f 

— Et je me suis revu au couvent. 

Jacquot raconta ir./n rêve. 

— Mon enfant, dil il, vous «'les le jouet des démons, 
il vous to serex encore... 

— Mais qu'ai-je donc fait ?... 

~ Chaque nuit, poursuivit le moine, vous serei, aus- 
sitôt endormi, la proie de l'cspril du mal, jusqu’à ce 
^ue vous ayex rempli un grand acte niériloirc aux yciiv 
du ciel. 

— Le ciel a donc besoin de moi? demanda nalvemeui 
le moinillon. 

— Iji religion, du moins, répondit grevemeni le moino. 

Puis il se leva et annonça à Jacquot qu’il umil temps 

de continuer leur voyage. 

Ils FC remirent en roule el le moine reprit la parole. 

— Mon enfant, dil-il, la religion est minée sotii drmenl 
chèque jour par un ennemi iden plus cruel, bien plus 
Urrible que tous lee huguenots réunis. 

— Et quel est cet ennemi? demanda Jacquot. 

— Un prince cruel, égoïste, sans mmurs, s,»ns cou- 
rage, sans foi ni loi, un homme qui laisse périr la France 
cl pactise à toute heure avec les héréljquca. 

— El... ce prince? 

— C'est le roi Henri III. 

— Ah! je le hais... dil Jacquot. 

— Vous avez tort, mon enfant. 

— Pourquoi? 

— Parce qu’il ne vous a fait aucun mal, que vous n’a- 
vez jamais élé à Saint-Cloud. 

Cependant... 

— Sinon en rêve. 

— Ohî vous croyez? 

— Mais sans doute, puisque vous avez été fou el que 
ToiisnV'tes pas moino. 

— Ma pauvre lôte! murmura Jacquot, qui reprit son 
front à deux mains et le secoua avec tristesse. 

— Eh bien! continua son interloeuleur, ce soir nous 
arriverons à Château-Thierry, el je commencerai à vous 
traiter, atin de vous guérir. 

— Mais, mon père, dil Jacquot, ne me disiez-vous pas 
tout à l'heure que le roi était le plus cruel ennemi de la 
religion ‘f 

— Oui. 


— Et que le ciel avait besoin de moi'f 

— peut-être... 

— Oue dois-je donc faire? 

— Plus tard vous le saurez. 

El ils eheminèrenl encore. 

Cependant, vers midi, le moine lira de son bissac un 
peu de pain cl de fromage et s'assit au bord du chemin 
et tout à côté d'un petit ruisseau. 

Jacquot partagea ce frugal repas, el ils eontinuércDl 
leur route. 

Ils arrivèrent le soir à Ch/Ueau-Tliicrry, comme on son- 
nait le couvre-feu. 

— Je vais vous conduire en une maison où nous pas- 
serons la nuit, dit le moine, el où j'espère vous guérir. 

— Vrai? lit Jacquot avec joie. 

— Avec l’aide de Dieu, du moins.. 

I.P moine frappa à une petite porte basse, dans une rue 
solitaire du faubourg, el celle porte s’ouvril. 

Mais Jacquot ne vit personne. 

Son guide le prit par la main et le cooduisil en une 
sorte de c«dlule qi.l se trouvait à l'extrémité d'un corridor. 

Il y avait dans celte cellule une table, un grabat el deux 
ctlai^es. 

— Nous sommes ici, lui dil le moine, dans une suc- 
cursale de mon couvent. Levez les yeux el regardez. 

A la lueur d'une lampe placée sur la table. Jacquot 
vil une grande toile qui couvrait un des murs de la cel- 
lule, et repré.seDlail un saint. 

— C'est saint Jean de la Croix, dit le moine, le fonda- 
teur de mon ordre, les Carmes déchaussé^. 

Sur la table, il y avait quelques aliments grossiers cl 
une cruche de mauvais vin. 

Jac>iUOt SC jeta dessus avec voracité: il but et mangea, 
en compagnie du religieux. 

— Aprcscnl, dil ce dernier, écoutez-moi bien, si vous 
voulez vous guérir... Il arrive souvent que le démon em- 
prunte la forme humaine pour &e manifester à nous. 

— Ah I fit Jacquot. 

— I.es pères do l'Eglise et les ascètes de la Tbébalde 
en onl cité de nombreux exemples. 

— Vraiment? 

— Et. tenez, je crois que c'est un démon qui plusieurs 
fuis déjà a pris le visage el le corps du roi pour se muni- 
L'sler à vous. 

— Ub ! dit Jacquot, qui était encore un j>eu bien incré- 
dule. 

— La nuit dernière, poursuivit le moine, tandis que 
vous dormiez, j'ai prié, et Je Saiiit-Espril m'a envoyé ses 
lumières, et je suis assuré de vous guérir. 

— Comment? 

— Vous allez paaser la nuit ici. Bien certainenienl le 
démon se manifestera de nouveau à vous. 

— Cette nuit? 

— Peut-être... 

Jacquot frissonna. 

^ Èsi-cc que je vais reprendre le froc? dit-il. 

— Je n'en sais rien, mais je vous viendrai visiter vers 
minuit, et si vous dormez, je vous éveillerai. 

Le moine donna sa bénédiction à Jacquot cl se retira, 
lui conseillant de soufller sa chandelle. 

Jacouot renlendil former la porte à double tour. 

— Je suis prisonnier, ponsa-l-il. 

Il regarda une fois encore le portrait de saint Jean de 
la Croix, le fondateur des carmes déchaussés, lequel por- 
trait ornait un des murs de sa cellule, puis il souilla sa 
chandelle et se jeta sur le grabat. 

Mais, contre son attente, Jacquot ne dormit pai 

Il était las cependant, horriblement las, el d'ordinaire 
la fatigue ne résiste point au sommeil. 

Pourianl. il demeura les yeux ouverts, l'orciMe au guet, 
attendant de pied ferme ce démon dont, prétendait le 
moine, il était le jouet depuis si longtemps. 

Une heure s'écoula. Un silence profond régnait autour 
de lui. 

Mais BU bout d'une heure. Jacquot crut entendre uu 
bruit confus de voix et de pas. 

Ce bruit paraissait venir de derrière le tableau qui re- 
présentait le saint. 

Puis, tout à coup, à l'obscurité profonde qui l’envelop- 
pail succéda une vive clarté, et Jacquot ébloui crut voi: 
le saint do»ccndie de son cadrr 
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Et Alor5. a ia nlacc du saint, sc troura une glarc Imns 
parente à Irnvcrè laquelle le moÎDillon frémissant aper- 
çut un oratoire mollement éclairé, l’oratoire de la du- 
chesse. 

Jacquot, muet de surprise, vit la duchesse assise, et un 
homme agenouillé devant elle. 

Ccl homme lui tournait le dos. 

Mais soudain il se leva, et Jacquot put voir son visage. 

Cet homme oui venait de baiser le* mains de la du-> 
cliesse, et qu’elle regardait en souriant, c’était le roi... 

Le roi Henri III qui l'avait fait fustiger À Sninl-Cluiid, 
et, ravanl-vcUle, avait encouragé .Mauvepin à le tuer... 

— (Hi! s'écria Jacquot ivre de rage, roi ou démon, j'au- 
rai raison de toi... 

Ht il sauta sur son épée... 

Mais la clarté s'éteignit, les ténèbres se hrcftl, la glane 
di«parut, et le saint reprit sa place dans son cadre. 

Celle fois, Jacquot ne douta plus: 

— Je suis le jouet du démon, sc dil-il. 

El il t-e heurta avec rage la tête contre les murs. 

Le bruit des voix s’était éteint comme eetle lumière 
surnniurelle, et Jacquot, se reineUant à genoux, fil le si* 
gne de la croix, afin do chasser toutes ces visions d’enfer. 

Il s'écoula une heure enrorc. 

Au bout de cette heure, un nouveau bruit sc Ht. 

C'était une clef grinçant dans une serrure. 

La porte de la cellule s'ouvrit, et Jacquot, dont le front 
était iMiigné de sueur, vit reiwirallrc le moine. 

t;e1ui-ci tenait un erurHix do la main droite et une 
lanterne de la main gauche. 

Il posa sa lanterne sur la table, e.t dit à Jacquot : 

** Eh liieni vous n’aves pas dormi ? 

— Non. 

— >ous avez prié? 

~ J'ai vu le roi. 

moine secoua la télé. 

— Dites le démon, fit-il. Le roi est loin d'ici... 11 est à 
Saim-C.lmid. 

— Ilelnsl je le sais, dit Jacquot, mais c’est no démon 
qui a pris son apparence. 

— Je me vais agenouiller prés de vous, dit le religieux, 
et nous tâcherons de le chasser. Le voyez-vous toujours? 

— Non. 

I.C moine éteignit sa lonterne, sc mit h genoux et ré- 
cita des prières. 

Jacquot l'imita. 

Mais, 6 nouveau prodige! il y avait quelques minules 
â peine qu'ils priaient, que In clarté que Jacquot croyait 
surnaturelle reparut, cl que le saint abandonna de nou- 
veau son cadre. 

De nouveau l'oratoire apparut... et eetle fois il n’y 
avait plus de glace qui le séparât de la C-dlule. 

Jacquot frissonnant jeta un cri. 

— > Qu'avez-vous? dit son compagnon, demeuré c.ilme 
ci toujours A genoux. 

— Je le vois. 

— Qui ? 

— Le roi. 

— Je no vois rien, moi, dit le moine, nous sommes 
environnés de- lénébrcs. 

Obi non pas, dit Jacquot, je vois le roi. 

— Tu veux dire le démon? 

— Soit I 

Jacquot voyait, en ciTct, le roi Henri III conebe sur l'ot- 
tomane et endormi. 

La duchesse avait disparu. 

Le roi s’était endormi en respirant lo bouquet qu'elle lui 
avait donné. 

— Ab! tu le vois, dit le moine. 

— Oui. 

— Mais... où ? 

— Là... dans celte salle. 

— Je ne vois pas do salle, je ne vois qu'un mur et le 
portrait du saint... 

— Eh bien! moi, je le vols, dit Jacquot, je le vois I 

El sa voix était sourde, cl son emur s’enllail au sotifTIe 
d'nnc fureur subite, et ses yeux commençaient A s’injecter* 

— Ah I tu le vois... le démon? répéta le moine. 

— Oui... oui... que faut-il faire? 

— Tiens! prends ton épée, fais le signe de la croix, 
jclle-toi sur lui et frappe-le au ernur. 


JnequoI poussa un rugissement, Ura son épée du four- 
reau et s’élança vers le roi toujours endormi. 

XX. 

nevemms à Mauvepin. 

Après avoir garouéet bâillonné Séraphin, le fou do roi 
s'était élancé hors du cabaret. 

Puis il avait pris sa course et gagné la maison dans la- 
quelle le roi était enln^ 

Mais cette mnison était fermée, et Mauvepin, agité do 
pressentiments sinistres, frappa vainement â la porto. 

La porte demeura clo%e. 

Il frappa plus fortj nul no répondit, et la maison de- 
meura silencieuse. 

I.a porte était solide, bien ferrée, et Mauvepin n'élait 
pas de force A l'enfoncer d'un coup d’épaule. 

Mais là où la vigueur fait défaut, la ruse supplée parfois. 

Semblable à la lionne dont l'époux est enfermé dans 
une c.ige et qui en fait le tour lentement, cherchant h 
hcnélrer jui^u'à lui. Mauvepin (H le tour de la maison, 
laquelle était isolée de toute autre conslruclion. 

Elle était attenante à un jardin. Les murs du jardin 
n’claicnl pas très-élevés, cl ees murs bâtis à pierre sèche 
étaient crevassés en plus d'un endroit. 

Mauvepin u'Iiésita pas, il escalada l'un de-s murs et 
sauta dans lo jardin. 

L'ne fois là, il vil une fenêtre du rez-de-chaussée qui 
était cclnlrée, cl il y courut. 

Mais comme aucun son ne sc faisait entendre, il as- 
sourdit le bniil de ses pas et s’arrêbn un moment au pie<l 
de la fenêtre, prêiani rorellle et écoulant. 

EnHn, le silence persistant, il se hissa jusou'â l’entable- 
ment de eetle fenêtre et plongea son regard an dedans. 

Mauvepin vit alors l'oratoire de Mme de Mônlpcn«ier. 

Le roi était seul. 

Couché sur l'ottomane, il dormait, et ses doigts cris- 
pés tenaient encore le bouquet. 

Mauvepin «‘Ul le frisson \ il crut un moment qu'on avait 
empoisonné te roi. 

Mais en même temps il aperçut une ouverture prati- 
quée dans le mur au fond de l'oratoire, et, brillant dans 
l'ombre, les yeux Hamhoyaols de Jacquot â qui, dans ce 
momenl-là, le moine disait: 

— Frappe le démon I 

Mauvepin sauta à pieds joints sur l'cnUiblement de la 
croisée, qu'il enfonça d'un coup de pied ; et comme Jac- 
quot s’élançait vers le roi, id^fou tomba comme la foudre 
au milieu de la chambre, et Jacquot s'arrêta en chemin 
en jetant un cri. 

Mauvepin lui avait enfoncé son épée dans la poitrine 
en lui disant: 

— Ah! imilrel il p*irall que j’arrive h temps I... 

Le moinillon tomba, vomissant un flot do sang. 

Ni le cri qu’il avait poussé, ni le bruit de sa chute, 
n'éveillèrent le roi. 

Le roi dormait fort tranquillement, son bouquet â la 
main. 

Mais si le roi ne s'éveilla point, Mauvepin ne s'en 
trouva pas plus maître tout d’abord du champ de bataille, 
car tandis que Jacquot tombait, le moine qui était de- 
meuré dans l'ombre sortit de sa cacbcllo, sai-sii l'épée 
échappée aux mains du moinillon et se ma sur Mauvepin. 

— Abl aht dit le fou, il paraît qu'ils étaient deux. 

Le moine avait dépouillé son froe, retroussé ses man- 
ches. et, à la garde qu'il prit tout de suite, Mauvepia re- 
connut un homme d'épée. 

— t'n faux moine l üit-il en croisant le fer. 

Le faux moine attaqua vigoureusement lo fou, mais le 
fon tirait bien. 

Et puis Mauvepin sentait qu'en ce moment ce n éiait 
pa.s sa propre vie, mais la vie du roi de France qu'il dé- 
fendait. 

Il fallait tuer l'assaillant à tout prix; et Mauvepin, pas- 
sant de la colère à l’ironie, se mil, tout en ferraillant, à 
persifler son adversaire. 

— Evidemment, disait-il en lo harcelant sans relâche 

et le forçant à rompre, évidemment, cher seigneur, ce 
n'est point dans votre couvent quo vous avez b^pris à 
jouer aussi bien de l'épée. * 

Le moine, ivre de fureur, ne répondait pas, mais il 
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rherebail • rair<> jour el à plauter Jeux |K>ucCJi de fer 
Jari'^ la |inilriiie Je Mauvepifi. 

M>Mnte|iiu ruiiiitaiail : 

— Nous uii hoiniue d épée, el. Dieu me pardonne f 
je croi' 'uns a%uir vu iju('l<|'ie pari: à BliJs. p«'ul-élrc... 
eu rumpaenie de monseigneur le duu de Gutae... Ah! 
vous êtes louché, n e»t-e>- pu»? 

i.e niuiiic poussa un cri de rage: 

— ('u nV«l rii-o, dil-iU 

Kl il se fendtl. 

Utuvepm esquiva le coup 6l linconnu sc rtnnil preste- 
im-ul eu garde. 

— Vous vouliez donc assassiner le roi. mou cher sei- 
gm*ur? poiirsuivil .M-»uvcpin, ou plulôl le faire assuS'i- 
ner ^ Ali ! ahl ah! heureiivemeiil je suis orrive à Uuiips. 

— Non pns, ricana le faux moiue, vou'» ôles vcuu trop 
lard, fium jeune maître... 

1:^1 SC ramassant. sr> pelolonnaot tout à coup, aîn^i 
qu iin chai qui va bondir, il pa-^^a sous l épec de Mauve- 
p((i cl lui porta uu coup de dague au flanc. 

Mais Mauvepin ne devait pas in'»urirce jotir-là. 

La Imoh-Ic desonceiiiluroii para le choc; la dagm glissa 
sur 1 acier poli el déchira le pourpoint, mais i u pcnéira 
iras dam» les chairs. 

Ku même temps, Mauvopin so sorvil de son ùpce 
eotiiine d'une massue cl en déchargea un si furieux eoiip 
Mir la léte du moine que l'elui ci lumba tout éiouidi. 

Maiivepiii lui mil le pied '•ur la poUtiiie et la puinle de 
son épée Mir la gorge. 

Puis il regarda le roi. 

Li; roi dormait toujours. 

Alors Maiivepiii se prit à réfléchir, regardant tour à 
lour Henri 111 endormi et le moin-llon J.trquot qui sc 
loniiiil, agoiiisMit, daus une large marv* de suiig. 

Quant air moitié, a demi clwiiiré. sentant la pruiite de 
NIauvepiu prête ii péoclrer duii'< >jr gorge, il ne l.iisad au- 
eiin riiotivemenl. et navaii plus do mobile daus toute sa 
personne qu'un grand wil fauve aveu lequel il es*m}ail de 
f.i-ciner sou vainqueur. 

Mauvepin réflecliisNail donc el se disait : 

— Cet homiiiu a puul-élrt? des t'miipljces qui vont ve- 
nir à on secours .. Je n'ai ni le temps tie parlt iiientcr, ui 
celui de I engager à racheter s.i vie par une compicte .sou- 
mission. Je sais bien qu il est toujours cruel de tuer un 
, homme... maiti cniiu, quand on nu peut pas faire aulre- 
'menl... * 

Mauvepin, appiiyanlS'Mi pied plti> fort sur la poitrine ! 
du faux moine, enfuriça sou épée, el le moine u'eiil pus 
le temps de erit-r... 

Il SC débaiiii un niorneni suiis le pi«-d de Mauvepin, eut 
quelques cuuvutsions terrihle.^, foudru)a le fou de sou re- 
ganl farouche, puis ce regard devint plus lerne ut linit 
|Mir H éteindre... 

— Olul-lâ est bien mort, dit Maureplft. 

Kl il se pencha vei- J.icipiot. 

Jacquol n't’taji pas mort, Jacquot n spimil encore. Mau- 
vei'iii h* prit a bras le ec>r|4 et l'assit contre le mur. 

Le momilion regarda Mauvepin et le rt-Cf>nnul. 

— Si lu ne meurs pus ilu mon coup d'épéo. loi, dit 

Mauvepin, lu nous raconteras quelque jour cc qui s'est 
passé ici nv.viii mon .irrivce. ! 

Kl laissant le moinillon, Mauvepin connu au roi. 

Henri dorninil paiviblemenlt >a rcspiralioD était même 
un peu brujiantc. 

Mvuvepin avait eu un moment d angoisse : R avait cru 
le roi mort. 

— Tudieu! dIMi, quel sommollt 

Kl il osa loucher du doigt sa royale personne. 

t.e rot ne bougm pas. 

Mauvepin le sceona alors. 

Mais le roi nu s uvcille point. 

Mauvepin lui prit le bouquet qu'il av.iil encore à la | 
main, et, au beu de le porter A ses narines, il iVxpovi ! 
à la flamme d’une bougie '|ui brûlait sur un guéridon 

Soudain les fleurs pétillèrent el. bien loin de jeter un 
doux parfum, elles répandirent une odeur nauséabonde : 
«1 gouffrée qui empesta la chambre. I 

— Je comprends se dit M.vuvepin ; le ro» s>sl endormi 
en respirant le parfum de ces rtciirs, qui étaient satipou- 
dré^'S d un narcotique puiss«nl. 

Jacquot respirait tuujour») oonlinuaiil a rendre du ! 


.sang par la bouche, et regardait Mauvepin d'uii air su^ 
pliant. 

M'iuvepin en cul pitié. Il avisa près de la bougie une 
carafe pleine d'eau et il l’approclia des lèvres du blessé. 

I qui but avidement. 

— laiit mieux si tu en reviens, moag>»rçou. mui^ 
j mura-l-ii; mats, eu attendant, je u-ai pas le loisir de 
! t'aller cher>'her un chirurgte'i. Il faut que je m'occupe 
' de iiton iiKilire. 

I Mtiiivepiu comprenait tout rembarras, tout le cèle en- 
tique de ^a sjliiatiun. 

Il avail beau secouer le roi, celui-ui. un motnenl sou- 
levé. relombail tuerie sur le lit de repos. Le narcotique 
n'avHil point achevé son eflel. et. jusuu’à ce uioment, it 
Lillail eonsiden r Henri comme un eau.ivrc. 

Or. ÜJauvepin avail tué le moine cl mis Jacquot hors 
de eimibal; mais il était peu ptobabic qu'iU fussent 
seuls. 

Le fou du roi no pouvait s'y tromper davantage. Des 
moines qui songeaient à assassiner un roi de Krance ii'é> 
laient que des inslruiuents, et il tàllail rrrntunler en haut 
lieu pour savoir... 

Mauvepin senlit qu il n'avait pns un moment à perdre. 

Il chargea le roi sur son épaule, moula sur l'appui de 
la croisée et satiU dans le jardin. 

Le jardin était silencieux, el nul ne bougeait dans la 
maison. 

Mais .ivoir franchi la fenêtre et porté le roi n'était rien; 
il fallait maintenanl sortir du Jardin... 

Mauvepin ne pouvait escalader le mur el porter le roi 
en même temps... 

Hcureusemeul il aperçut une porte , porte qui sans 
doute mellail le jarain en comimuiication avec les 
ch.ttpps. 

Kt eourhanl le dormeur au pied de cette porte, qui 
< était fermee. U prit son poignard el sc mil en devoir de 
desceller tes gond». 

Mai> cuiumc il etiiamaii eeite longue et pénible beso- 
gne, il entendit du bruit de l'autre cèté du mur, et il 
s'arrêta prudemment. 

XXL 

Le bruit que Mauvepin avait enlundu et qui le forçait 
à interrompre sa besogne était un bruit de pas. 

On rèdail autour du Jardin. 

Un moment immobile, Mauvepin préu altentiveinent 
l*oreille à ce bruit ut reconnut qu'tl y avait au tuoins trois 
personnes de l'nulre côte de la uiuriiille. 

Il en conclut tout d'abord que c* étaient les complices 
des deux iiio nés. et il se tint coi. 

Copemlaiil, coinmu le bruit s'éloiguail. il se hns.-trdaà 
I grimper sur le mur. 

bien qu'il ne fil pas clair do lune, la nuit ii'éLilt pas 
ubscure. cl Mauvepin put voir trois h«imines qui s'élui- 
gnaicnl lenletnetil. Les trois hommes par.iissaietii inqiueis 
et chercbaiciit évideimu* ni quelqu'iiti. 

— Ma foi, 80 dit Mauvepin, je vais bien voir si cc sont 
des ennemis ou des amis. 

Et, appuyant deux doigts sur ses lèvres, H fit cüteudrc 
un coup de sifflet 

Sotidain les trois hommes s'arrêtèrent. 

Ruis l’un d'eux revint brusquement sur ses pas, et 
lâcha un gros juron qui fil Irev'^nilUr d ai-e .M.iuvepin. 

— Ilarnibieii ! disait cet bomuie. il y a donc quelqu'un 
dans eeltc maison? 

— Hé! s'écria Mnuvepin, qui d'abord courbé à plat 
ventre ur le mur, sc dressa el montra son buste, c'est 
M de Crillun. 

Crillon, u'élail bien lui, doubla le pas el vint se placer 
au pied du mur, juste au-dessous du fou. 

— Ab! c'est vous. Mauvepin? dit-il. 

— C’est moi, monsieur le chevalier. 

— Où est le toi? demanda viTcœenl Criilon, vivîbîfi- 
menl inquiet. 

— Ici. 

— Sain et sauf? 

— Oh! à peu prés... il dort... 

— Aliî dit Crillon qui rc-pim et erut le r»l en bonne 
fortune, tandis que Mauvrpm faisait sentinelle, fau'.-il 
que je m eioigooT 


Digitized by Google 


LA RKINE DES BAMRICADRS. 


95 


— Au coniraîre. dit Maiiv< pin. 

— Vous voul<‘z ifue je rcslc? 

— Jt> vou\ que \ou8 me veniez en aide, mun^ieur le 
chevalier de Crillon. 

— Snng'Dieuî k'dcria Grillon» lo roi court donc un 
danger? 

-- Uli! plu& nminlODani... c'eut fini. Moulez donc ici 
prc>' du moi, monnicur de Crillon. 

Crillon avait vu aortir le roi du cbAlrau, précédé par le 
poge de rinconnue et -uivi pur Munvepin. 

roui en reapeciani le» ranlHiMea royales, le brave ehe> 
vflliiT ne s6 cno'ail point diapeusé de veiller sur son 
tnnttre. 

Or donc, comme le roi ne renirnit pa<(, il était sorti 
pour «nvo r ce qu'il él^it devenu. 

Les indieaiiouit vagues d'uit hoiinreoiaet de deux Iniih- 
qiienels qu’il avait auecessivenienl reiii'onlrt^s, l'nvaienl 
conduit jusque sous les mura du jardin de la mysiérieuso 
habiiftiion. 

Il avait n’inercié le boorpeoia et pria avec lui les deux 
laiisquciK'ts. 

L’uii de ces deux hommes Otait un grand gaillard de 
prés de six pieds cl robuste k proportion. 

— Appiiie*toi contre le mur, lui orduDua Crillon. 

Le brisqiienet obéit. 

« bien Maititenanl, courbe-toi et fais te gros dos. 
C’est cela. 

Et comme le lansqueriel se pliait, docile, k la volonté 
du bon chevalier, telubfi avec une agilité toute juvé- 
nile» saula sur les épaules du lanMiuenel. a'en fil un 
marchepied, et de lA alieignli le couruniiemeul du mur 
sur le<|iicl Mauvepiu s'était établi A califourciion. 

— Vo}ona. dit-il. expliquez-vous, monsieur Mauvepin. 
Où est le roi? 

— Là, dit Manvepin. 

Le fou étendit U main, et Grillon fris'onnn en vovant 
un corps immoUMo coiiclié au pied du imir. 

— Le roi, dil-il, le roi blessé... mort jieiil-élrel 
— Hien de tout cela; le roi dort... mai^ il l'a échappé 
belle. 

üiauvei in sauta de nouveau dans le jardin, et Crillon 
l'y suivit, tandis que !«*« deux ]ansi}ueneU demeuraient 
en scDiinelle de l'auiro côté du mur. 

Crillon se pencha sur le roi, écoula sa respiration, et 
se sentit soulagé. 

— Mais comment le roi peut-il dormir ici? demanda» 
t-il étonné. 

— Il a respiré un narcotique dattf uQ bouquet. 

— Ahf 

El Crillon devina. 

— Maintenant, dh Mauvepin, je n’ai guère le temp> 
de vous faire un long récit, muuslcur le chevalier; ^cu- 
lemenl.. 

— Parlez! parlez! dit vivement Crillon. 

Le roi a failli être asüossiné. 

— Par qui? 

— Par !c moinilion d'avant-bier. 

— El vous l'avez tué. lo moiiiillon? 

— Pas préoUément. mais il nen vaut guère mieux. 
Pourtant... 

Et Mauvepin se gratta le front. 

— N oyons I expliquez-vous, dit Grillon avec angoisse. 
» \je roi ne peut dcim urer ici, dit Mativepin. 
rion, certes. Il faut le transporter quelque pari. 

Au ciiAleaii, j'imagine? 

Oh’ non pas, dit Grillon. 

Maovepiu, surnrts, le regarda. 

— Et pour'iuoi? lil-il. 

^.Mais, dit Grillon, parce qu'il ne faut pas qu'on 
s’imagine que le roi est mort ou bles«é. 

— G'csl juste, d’aulunl mieux, dit Mauvepiu, que j’ai 
mon idi'C. moi. 

— Quelle est-elle? 

Je devine qui i'a voulu faire assassiner. 

— Ce n’est pa» la peiné de chercher. dilCnlloii avec 
s;i brutale fraueliise : c’csl le duc de Guise ou sa su*ur, 
Mme de Motilpensier. La chose C!>t claire... 

— Si cUire. dit .Mauvepiu, que nous devons être en- 
tourés des geus du duc. 

— Bab ! 

— El qu'il uu faut |kis laisser le roi ioi... 


— Non, mais il faut le porter dans celte maison., et 
là, attendre qu'il s'eveilIc... 

— .Mais cette maison, dit le prudent Manvepin, est 
(H<iil-élre pleine de nu<> ennemis? 

— Eh bien, qu'importe ! dit Crillon simplement, ne 
suis-je p.ts lu. moi, pour leur faire fiiee'f... 

Et Grillon cria rfliX doux laiiMjuencIs : 

— Re>«lez IA. mes braves, et, si je vous appelle, escala- 
dez le mur et venez. 

Puis Crillon prit A son tour le roi sur &c> épaules et dit 
à Mauvepiu : 

— Montrez moi le chemin. 

Mauvepin rentra dans ri»raloire par ta rroisée, et Gril- 
lon y 4iépo»n de nouveau le rot sur le Ib de repos. 

Pois il regarda autour de lui, vit le moine mort et le 
inoinilluD agonisant. 

Jacquot s'etait soulevé à demi, et il avait bu de nou- 
veau. 

— Puisque vous voilà, dit Mauvepiu À Gril loti» je vais 
m'iii'eu|icr de ce garçon. 

— Vous allez le panser? 

— Sans doute. 

— Gontrneni! ce rniséruble assassin! 

— Oui, certes, dit Mauvepin. attendu que, s'il peut 
guérir, il en saura de belles et les contera quelque jour 
au p.irlemenl de Paris as-oinblé en robes ronges, à la 
seule lin de juger et condaiiincr tes prmccs lorniins enu» 
pables de haute trahison. 

— Pc^te ! dit Crillon tous u'y allez pas de main morte, 
vous î 

— Je fais ce que je peux, répondit Mauvepin. qin prit 

n mouchoir et le un premier appan il sur 

U blus.«ure béante de Jacquot le luuinilloii. 


Opondaul il n'est sommeil léthargique qui n aît un 
terme. 

Leroi devait finir par s’éveiller, et les vapeurs du 
narcotique se div«ipèrfhi. 

Quand llenn III ouvrit les yem. il était grand jour, et 
un premier myon de soleil s'ébaliail joycus<>iDi'Qi sur le 
parquet do l'oratoire. 

—Où diantre suis Je doue? se demanda le roi en pru- 
iiienant un regard iiidéeis autour de lui. 

L'oratoire ne gardait glus Iraco de la tulle sanglante de 
la nuit. 

Le eadavre du moine avait disparu; le sang qui cou- 
vrait le parquet avait été Uvéuvee &o:U, eTIe mointUon 
Jacquot n'etait plus la. 

Seulement, on avait ouvert la fenêtres pour neutraliser 
le» piopriélés somnirèies du bouquet placé sur U cbe- 
miuée. 

Ltt roi était seul. Il se fut bieiitùl souvenu. 

La femme blonde lui avau dit: 

— Sire, proumtiuz-moi de ne sortir d'ici qu'un quart 
d'heure après moi. 

-*• Je me '*erai endormi, sc* dit le roi, et cette brute de 
Mauvepiu sera fort Iraiiquiliement rentré au ehAle-iu, A 
moins qu’il itoNoil couché» pris de vin, sous la table de 
quelque cniMvrei. 

Le roi prononça ces paroles tout haut. 

— M lut! ui l'aulré. Siro, lui répondit une voix. 

Une portière fut soulevée dans le fond do l’oratoire et 
MauvcqKU entra. 

— Ah ! c'eal loi? tu le roi 

— Oui, Sire. 

— Et lu m’as laissé dormir ? 

— Oui, Sire, et pour doux raisons. 

— VoyoDv la première. 

— ('.‘Oïi qu'on y regarde à deux fois avant de troubler 
lesoBHueil d'un roi. 

— l'eulil et la seconde? 

— La hccoudo, c’est que Votre Mnjesle n'éuit pas facile 
à éveiller. 

— J ai pourtant le sommeil léger. 

— Si léger, dit Mauvepin d un air railleur, que Voire 
àinjesté s'csl promenée sur mes épaules. 

— Que Toux-tu dire, drôle? 

— Si loger, continua Mauvepin. que pendant que Votre 
Majesté dormait, j'ai lue un moiuc et demi. 

— Boullou, dit lo roi, je n'aimc pas rire do si boQoe 
heure. 
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Le MUNCdr du roi. (Page 9!, col. 10 


Ce&l qur je ne ris pas, Sire. 

— Hein ? Ül Henri 111. 

^ Kl je proiivr rc qui? j'avance. 

Sur ces mots, M<iuvepin fit glisser sur sa tringle la por- 
tière qu'il avait soulevée, et le roi tressaillit et se dressa 
tout cITaré. 

Il voyait devuDl lui un cadavre. 

C'était celui du moine. 

— Je dis un moine et demi, reprit Mauvepin, parce 
que l'autre est tout petit, cl puisqu'il n'est pas tout à fait 
mort. 

— Mais, balbutia le roi dont les cheveux sc hérissaient, 
oti donc a«>lii accompli ce beau coup. 

— Ici. 

— Comment! pendant que je dormais? 

— Oui, Sire, et puis après, quand j'ai eu couché mes 
deux moines, j'ai pris Votre Majesté sur mes épaules cl 
lui ai f.iil faire un lourde jardin. 

— Mais... 

Votre Majesté voit bien qu'elle n'a pas le sommeil 
si léger. 

— Mauvepin, dit le roi fronçant le sourcil., si lu le 
moques de moi, je te ferai fouetter... 

Le fou so mil à rire. 

» Votre .Majesté ferait mieux de me bailler une iKtnne 
seigneurie, quelques milliers de pislolcs et le collier de 
ses ordres. 

— Mais... fil le roi stupéfait. 

— Damel continua Mauvepin avec calme, il y a des 
connétables de France qui ont tout cela... 

— C’est vrai. 

— El qui ont fait moins que moi pour la monarchie. 

— Ab nah I fil le roi d'un air incrédule. 

~ C'est comme j'ai Tbooneur do lo dire à Votre Gra- 
cieuse Majesté. 

— Mais qu'as-lu donc fini, loi T 


Je suis arrivé juste à p<>inl pour logCi* taou épée 
jusqu'à la garde dans le ventre u'un hnniinc qui .vlluil 
faire à la sienne un fourreau de la royale personne df 
Votre Majesté. 

Henri lll poussa un grand cri. 

— Oui, dit une voix grave dans le fond de !a saile. *.f 
roi a failli, celle nuit, être as<assiné. 

— Criilon I exclama le roi. 

C'était, CD elTet, le bon chevalier, qui venait d'eojara-^ 
ber le cadavre du moine et pénélraii dans roratoirt. 

— Oui, reprit Criilon, il s'eo est fallu de l'épaissear 
d'un cheveu que la Frauce n'eâi plus de roi, clM. Man- 
vepin a raison de diro qu'il a •■auvé la monarchie. 

Henri lll, les cheveux hérissés, pile cl le front bnigsé 
de sueur, rt'gardait tour k tour Mauvepin etChlIoc. 

Ce dernier prit la main du fou et lui dit : 

— Vous m'avez manqué de respect il y a trois jours, 
mais je suis si content de vous aujourd'hui, que je vc*j.^ 
pardonne. 

— Ma foi, monsieur le chevalier. dilMauvepin, 'voilà q'ii 
vaiil mieux pour moi que le collier des ordres. 

— Itaiiie! lit uaivomcnl le chevalier, mon amillé DO 
court pas les rues. croyez*le biuni 

^ Mais, s'écria le roi, que s'est-il donc passé? 

— Ah ! une chose bien simple, Sire. 

— Mais... encore? .. 

~ Voire Majesté a pris un bouquet de* mains dé la 
femme blonde, et, en aspirant rôdeur de ce bouqi.-H, 
elle s'est endormie. 

— Bon, après? 

Alors un moine est venu pour vous assassiner. 

— Mais... ce moine?... 

— C'élall U femme blonde qui l'avait aposté dans celte 
maison. 

Henri frissonna. 

— Ll quand Votre Majesté, aebova Mauvepin, saura 
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Uoe renconire Hans ao Arbre. (P«ge 101, eol. I.) 


le nom de sa belie inconnue^ die ne s'étonnera plus de 
rien. 

— Quelle élail donc celle femme? 

~ On la nomme Anne de Lorraine, duchesse de Mont- 
pensier. 

— AhI s'écria le roi, dont les dénis senIrccboqQèrent 
dépourante. 

— El, dit Grillon à son lotir, c’est celle même femme 
que J'ai Tuo en rêve commandant les Parisiens révoilds. 

• La Heine des Barricades \ miirmurn lleiiri Ut ac* 
câblé. 


TROISIÈMS PARTIS. 


LES BAIIRICADÈS 


1 

Ceci SC passai! le 16 juin I5S4, c'dsl-à-diro six jours 


après ta mort du duc d'Anjou, dont on axaU ramené le 
corps à Parts. 

Le roi Ucnri 111 était au Louvre, dans lo CAbincl du feu 
roi Cbaiies IX, dont la fenêtre donnait sur la Seine. 

On venait de sonner le coiivre*feu par la ville, alors 
divisée en seize quartiers. 

Paris élail tranquille et une nuit calme et liéde succé* 
dail à une brûlante journée, qu'une pluie de quelques 
heures avait été impuissante à rafratcliir. 

Henri s'élail enfermé avec trois personnes: M. de GriU 
Ion, M. le duc d Hpernon, colonel-général des Suisses, 
et S. M. la reloc'inêre, Mme Calbcrini' de Médicis. 

Le roi seul élail issis. 

Dien qu'il l'cû! invitée à l'iiuilor, la roine-mûre, calme 
ol froide, impassible, demeurait debout devant son fils. 

Grillon et M. d’Hpernon, téle nue, se lenaiciit derrière 
le fauteuil du roi. 

— Sire, dNail la reine, vous m'avez mandée auprès de 
vous : j’allends... 

— Sfa mère, répondit le m«inar<]iie, je me suis privé 
beaucoup trop longiemps de vos sages conseils et de vos 

. 7 
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JA REINE DES BARRICADES. 


luiDièrck poliliqiios. J'ai ^oulu tous ch fuiit* im'i» CTcu^eü 
üi-vatil ci*s deux messieurs >|iin je con$idèm (^mme tues 
plus ndcl«s Horvilt'ur'i, 

Crilioii et d'Eportion «'inclinèrent. 

^ Mon til», reprit la rciue'OU't'e, je sui<i prête h aider 
Votre Majesté de mcscouseiia, mais ii'cstdl pas déj<H trop 
lard? 

— Trop tard I fil le roi. 

-- HclasI soupira Calburine, bien des événements fu- 
nestes «esont accumplift durant' ma retraite au diâteau 
d'Amlioise et le régne «le vos mignoos, .Sire. 

— Ils Sont morts, madame. 

— Oui, nuiU ils ont laissé un tri&lc héritage à Votre 
Majesté. 

— Kl cet héritage, quel esMl? 

— l/i tlésaiTedinn du peuple. 

lU-nrt accepta le mol sans suiireillcr. 

— Madame, dit-U, j'ai de quoi ramener le peuple à la 
raison. 

— Vrai! 

— Mais attendez, lo moment n'csl pas loin... Si les 
l*:irisiens ont quelque envie de me désobéir... je leur 
n^erve do belles réjouissances. 

I.a reine-mère regarda son lits avec un élomiemenl 
inquiet. 

— Madame, poursuivit le roi, il est temps que noua 
<> vrions les yeux, vous cl moi, sur les iutriguea de U 
m.-tjoonde Lurrninu. 

— AhI fil Catherine avec une pointe d'ironie, je vous 
l'id conseillé il y a longtemps déjà. Sire. 

— J'ai eu tort de croire à l amitié du duc do («ulse. 

■ - Kt de ne vous point mcüer assez du génie infernal 
de -n Sieur, Mme de Monipensier. . 

^ nii ! cellc-la, lit Henri dont l'œil brilla de colère, 
JO la lieas... 

— Vous dites?... Gt Catherine. 

1.0 roi reprit : 

Voua m'avez demandé plusieurs fois ilepuH quatre 
jours, madame, l'explicatioa de ma con«iuiic duraul la 
pr< iniére nuit que j'at passée à Cbàlcau •Thierry. 

— El je TOUS la demande encore. Sire, car je n'ai ja- 
mais pu m'expliquer i'abseüco uoclurne du Votre Majt^«té. 

Henri III se prit à sourire ; 

~ J etais en bonne fortune, dit-il. 

— 0ht tu la reine d'un air incrédule. 

— Oui. madame... ne vous en déplaise! j'ai passé cette 
nuit-iâ aux genoux d'une fort belle leiume. 

— En vérité! 

— Blonde comme un épi mùr, continua Henri III, et 
ib>ni les yeux bleus m'inondaient de tendres regards. 

— Eh bioul celle femme...? 

<— Elle m'a olTt^rt un bouquet... ce bouquet exhalait un 
parfum cuivrant, cl ce parfum coritensit un narcotique... 

— Ail ! je devine... ht (a reine. 

— Je mosuis endormi. Qtiiind j'ai rouvert les yeux, il 
était grand jour, et voilà pourquoi, madame, je uu suis 
rentré nii cliàteaii qu'à nuut heures du ninlin. 

— Jusque-là, dit Catherine, je ne vois pus grand mai- 
bour. 

— Ab! o'esl que j'ai omis un détail. 

— Voyons? 

— Tandis que je dormais, j'ai failli être assassiné. 

— i*ar qui? 

— • Par on moine. 

— Et qui vors a sauvé? 

— Mnutepin. 

— Sire, dit tranquillement la reine-mère, je savais tout 
cv!n! 

— Vous le saviti/ ? 

— Oui, et je voulais rciitendre do votre bouche. Je sais 
nii'ine que le rooiuitlon n'est pus mort. 

— Mon médcdn'lul donne des soins, dit Henri III. ut 
nous espérons bien le guérir. 

— Vraiment? 

— Car nous au^ins bientôt besoin do lui. 

— Comment cela. Sire ? 

— Madnnie. répondit gravement Heurt III, Votre Ma- 
jos'é m'a aci'USü plusieurs fois de faibl«r'-se, nVsI ce pas ? 

— Ili'l.ii* Sire. 

K'> liipc! e votix être ferme u piu^onl, ei ji's*i • 
scr.t fai. 


— yue vonlei-Tousdire? 

— ta femme quia voulu me faire assassiner. c est 
Miiiu de Monipensier. 

— Je le sais, Sire. 

— Et le Parlement la jugera. 

Crillon et d'Eperiton se regardèrent silencieusement. 

La ruiiic-ntère baussa impcreepliblemeiil les épaules: 

— Sire, dit-eile, le Parlement est bk'ii dévoué à ta tuai- 
sou de Lorraine. 

— Moins qu'à son roi. madame. 

— Je te sotihnile... Mais Voire Majesté songe donc h 
faire arrêter U duchesse 

— Oui, loaduiue. 

— El quand cela? 

— Üt'inam, a mon retour du Saint-Denis, car vous sa- 
v«£ que c'fsl demain que nous condiiinms à Saint-Denis 
les déptiuUlcs mortelles de mon bieQ-niiiiu frère. 

— Sire, dit Catherine avec Irislesso. vous tii nti> 7. man- 
dée auprès de vous pour nous occuper dcsatlaires politi- 
ques; oublions donc mumcnlariénieiit nos douli-urs«Ie 
iamiile. 

— Soit, niadaoie. 

— Le corpii de mou tiU a été embaumé, et on peut re- 
tarder ses funéraillet. 

— A quoi boa? 

— Sire, j'augure mal de ce voyage à Saint-Denis. 

— Et pourquoi cela, madame? 

— Sire, reprit ta reine-mere avec un accent rempli 
d'autorité. Votre Majes|«« n eu tort de qiiillcr le f.uiitH* 
p<iur Sainl-i.loud. et SaU«t-Uoud pourLbàteau-Thicrry. 

— Yraimeol'f 

— Le roi de France doit babiiorle Louvre cin'en point 
sortir. 

— C’est une Iri.ste demouru, m.idame. 

— SoitI mais c'est là que bal luc<eurdeia France. 
(Juànd le maître est al»s«ai, les valets eouspimn'... Tan- 
dis que vous étiez loin de 1 aris, les Cuise y ri-gnaiuul. 

>— Leur régne est fini, madame. On jugera la ducbes>c 
sur les témoignages de Mauirpin et de M. Je Crillon, et 
les aveux du moine dont «llo ««ail armé le bra.s. 

— Et à quoi la condatunera-l-on? 

— A une prison perpu^ueMe. 

La reiue-mêre bau>sa les épaules: 

— Sire, dit-elle, Votio Majc>ié veut-elle oc:;ater im 
con>eil? 

— > P.irlez, madame. 

— Il y a bien parmi les gardes du roi vingt hommes 
dévoués... 

— üh! certes. 

— Donoez-ies à M. do Crtilon. 

— Après? 

— Kl commande/ à M de Oillon de s'on aller rue 
&«inl-AQloioe, où loge Mme de Muutpensier. 

— Boni 

— De se faire ouvrir les portes, uotitmua C.'illierine 
de le.H oufoncer au besuiu. 

— Ensuite? 

— D'appréhender Miue do Montpensier nu corps, et do 
vou> ramener. 

— Voilà justement, dit Crillon, ma tuauière de voir... 

El le chevalier fit im pas vcr> la p«>rle. 

— Non, restex, Cj'üIoii, dit le roi. Vous, madame, conti- 
nuez... I.aducbt‘,>searfèiée, qu'un ferai-je? 

— Il y a iiu Louvre, Sire, une oubliette qui, seule, peut 
passer pour utin prUon perpétudle. 

Le roi frissonn.i. 

— On y dcM'cndfa la duclu’ssc, acheva froidement Ca« 
tlierinc du Médieis, et elloy attendra paliciDmcnlque srs 
cheveux biondïi aient blaudii et que la amidon de Valois 
ait uii héritier. 

— Non, madame, non, dit le roi. Je veux qu'elle soit 
jugée... 

— Alors, trouvez des juges. Sire, et hàlcz-vous... car 
dcm.'iin peut-être il no sera plus temps... 

— Kl punn|mii donu? 

-- K^rec qu elle aura soulevé Paris contre vous. 

Le roi ouvrit la fenêtre de son cabinet cl se pi ni-l^a au 
deburs. 

— Paris est bien calme pourtant, m.vdnme, dit-i|. 

— la mer ovt calme au^si la vuillu o'une tciupûic.. . et 
U g.jrmvoo -‘u Lo .ue est b'n» faible. Sire. 
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Oui, dit le roi avec un i^oiinrc, mais Toici de quoi | 
U rcüfurcer. Venei voir, luaditme... ] 

Ll le roi ÎAviU la reiae-uicfo às’tfpprocbcr de ta croisée. , 

n I 

Tandis que le roi causait au Louvre avec la reinc-mére, 
Mauvepiii luuraii les aventures. 

Mauvepiii uVlait pas beau, il éfaîl ;rrélë; de plus il 
était bossu; enlin il traînait Ic^n emént la jamlje gauubc, 
ce qui ressemblait quelque peu à une boiii rit*. 

Néaumuiiis, tel qu*il était, ülauvopiu anail quelque» 
succès auprès des femmes. 

D'abord il avait beanump d’esprit, ce qui cbarme une 
bonne purliuu del'esptïce féiiilnioe. 

Eustute, il etaittuujourssoÎKnd, ambré, p.vrfumé comme 
une petite luailrcssc, ce qui eucbaiilera toujours les biles 
d'Ève. 

EuOn, il savait son métier d’amoureux à raur,cVsl-a- 
dire qu‘il jurait (idélité à toutes les femmes, les trompait 
impituyablcuiuui et se faisait pardonner avec une rare 
audace. 

A ta cour du roi Uenri de France, il y avait cependant 
plus d’un galant seigneur, plus d'un damoiseau fait au 
tour et qui causait agréablement, mais Mauvepin avait 
bien plu» de succès encore. 

» Il iiW pas beau, disaient les unes; il est même laid. 
njoutaiorU Icsisutres; il traîne un peu la jambe, souf* 
Ûaieui tout ba^ de plus hardies, et il est légèrement voûté. 
— mui> il a un si grand airl... 

Et, de fait, Mauvepin, en dépit de la nature, avait l'air 
d'un üls de roi. 

Or. tandis que le roi était à Sainl-f-loud en compagnie 
de la reine. Mauvepin avait courtisé toutes le» daines 
d'atuur. filles d'bouueur et dem dselle» pour accompa- 
gner. -Vais, nature inconstuiilc. Mauvepin aimait Je» coii- 
irasie», et pas^ail votuniiersdo la cour à la ville et même 
à I bumble quartier Latin. 

Or doue, un malin. Mauvepin s'en était allé à Paris. 

C'était fête au pays l.alin. Les escliuliers et les esclio* 
Hère» dausaiciit sous le» grands arbres des prés Saint* 
Gervais. 

Mauvepin, simple ment vêtu, s’était mêlé à cette lande 
Joueuse, et il avait avisé une fillette aux yeux bleus et 
aiu cbeveux noirs d'ébène qui dansait avec niisouciauce 
et l'impétueuse galté de se» dix-sepi ans. 

Mauvepiu avait Lut sa cour. 

L'eseboliére avait pris Mauvepin pour un simple e^rlio- 
lier, et, la danse finie, elle l'avait suivi au cabaret Muii* 
CAU. sur la place Saint-Gennain-l'Auvcrruis. 

A dix heufes du soir, le cabaret éUil vide. 

Les Lorrains étaient partis, les moines étaient rentrés 
CD leur couvent. 

Mauvepin avait donc pu souper en tétc à-tôle avci; l'es* 
cbalièic; puis, certain vin de Jurançon aidant, U avait 
probingê bi soirée, et comme minuit »oanâit A Saint- 
Gcnuain-rAutemiis, la filIcUc et le ilanioiseau se trou- 
vaiL'ili encore à table, et I beuro des confidences était 
venue. Mauvepin avait confié qu'il était employé à la vé- 
nerie du roi et remplissait le» fonctions de fauemmier. 

L’escholière. qui avait nom Fcriuc, avait fait l’aveu de 
son isolenicni. M/)uvepiii s'oirmil pour lui tenir compa- 
gnie, et l’escholièro prêta une oreille complaisaute aux 
galauU propos de cct luconuu. 

Si bien que la connaissance une fuis faite, Perine cou- 
sentit À raduicttre en son motiu^ie logis, roe de^ Lions- 
Saint-Paul, où elle vivait du travail de scs doigts. 

Mauvepin »‘y rendait en s'èciiappanl du Louvre et 
éc^.diigeait avec la bacbdeMe do doux propos d'amour. 

Depuis lur». Mauvepin était retourné à Saint-Cloud, 
put» il avait suivi le roi à UiAtcau-Thiorry où, un s'en 
souvieul, il lui avait clé de quelque utilité. 

Après quoi il était i^veuu à Pan», la Veille au soir, 
lotit justement. 

Fatigué du voyage, Mauvepin s'était couché et avait 
dormi la grasse mslinée ; mais, le soir venu, il s'éiail sou- 
venu de Périne, et s’en était allé droit cbex l'escbolièru 
qu il avait trouvée en son logis. 

Pvriuc habiUii tout en tiaui d'une pauvre mainon, sous 
lr< Imls Èiu avait une ebaenbreUe. un petit Ut et deux 
^Mbeaux. 


Quand il s'y trouvait deux visitenra, elle s'oMcysit scr 
son lit. 

L'ouverture qui donnait du jour à »a cbambrelte était 
un de CCS chAssis appliqué» ou penobant d'un toit oi que, 
do DOS jour», on appelle un<' tabniUre. 

La lucarne était assez large pour laisser passer le corps 
d’un homme. 

Or. en »o d rigeant du Louvre vers le logis de Périne, 
Mauvepin ne songeait à autre chose qn'à se divertir en In 
compagnie de l’eseboliére. et >1 avait chassé de sa tête 
tous les souci» politiques dont il avait charge depuis quel- 
ques jour». 

Mai» la politique est un peu comme le naturel : cbas- 
scz-la, elle revient au galop. 

Comme Mauvepin traversait la rue Saint-Antoine, il se 
heurta à un bourgeois. 

Un bourgeois de mine honnête et débonnaire, gros, 
gras, couvert d'une ample souquenille cl marchant avec 
la dignité d'un bouiiue qui »c sait considéré dan» son 
quartier. 

— imbécile I dit Mauvepin, qui. en sa qualité de gen- 
tilhomme, n’aimait pas être rudoyé par un bourgeois. 

Le bourgeois s'excusa, referma précipiUuiiiDeiil &asou- 
qurniile qui s'était cntr'uuverle cl s'éloigna. 

Mais si rapide qu'eût éié son gcslc en ramenant sa 
souqticnille sur son aldouien. le bourgeois n'en avait 
pas moins montré à rœll invesiigatcur et perçant de Mau- 
vepin la croise lui&anie d'un pistolet qu'ii avait A sa cein- 
ture. 

— • YoilA un homme prudent! pensa M.'iuvepin. 

El II continua son obéiuin. A cent pos plus loin, le 
fou, qui élail préoccupé, se beun.i A un auto- bourgeois. 

Celui-là était maigre- avaii le» yeux caves et flam- 
boyant». et sou a.spect frappü Mauvepin. 

Au lieu de se plaindre. Mauvepin s'excusa, mais il ap- 
puya son coude sur le venirc du bourgeois, et sentit 
quelque chose de dur qui pouvait bien être pareilU’inenl 
la crosse d*un pistolet. 

— Ah çà! ils sont donc tous armés, »e dit Mauvepin. 

El comme il était curieux, ll »e mit à suivro lo deuxième 

bourgeois. 

Ce derniur marcb.iit d'un pas rapide, elil eut bientôt at- 
teint lo premier. 

Mauvepin les vit échanger un signe et cheminer de 
coiiipaguie. 

A t'angte de la rue des Lions, le» deux bourgeois en 
rencontrèrent deux autre», et tous quatre entrèrent dan» 
cette rue. 

— Tiens! lieosl dit Uniivepin, c'est jostemonl mon 
chemin. 

F.t il continua A les suivre. 

Seulement, il releva le collet de son manteau et en- 
fonça sa loque sur »es ^oux Vers lo milieu do la rue, 
les quatre bourgeois sarrètêreul cl frappèrent A uno 
porte. 

Celte porte était celle d’une Tieiile maison triste et 
silencieuse, et d *nt aucune fenêtre u'éiaii éclairée. 

JusU-meut o'élail la maison voisine de celle qu'habitait 
Féline. 

Mauvepin s'enfonça sous le porche de ecUc dernière, 
elaVAUt de soulever le umrtc.iu, il iai»»a les quatre bour- 
geois entrer. 

Mais nu moincul où la porte de cette maison mysic- 
riau-'C se referuiail sur eux, .Miuvcpin vit deux autres 
bourgeois qui appaniisiKiierit ou bout de la rue. 

Alor», au lieu üo mouler chez Férine, il atleudit blotti 
sous le porche. 

Les deux bourgeois suivirent le chemin des qualic 
autres et la mai»ou my»tôrieu»e s'ouvrit et se rcienua 
sur eux 

Mauvepin attendit encore .. 

Il attendit une heure, et pendant celte heure U vil 
sut:C4‘!»»ivemcDl la porte voiSiUt* s'ouvrir et se refermer 
sur neuf autres pt-rsoiine». 

~ on I oh ! se dil-il, tuui cela m’intrigue, et j'en aurai 
le coeur net. 

Un homme, du peuple passait en ce moment; sou 
costume indiquait un mariuicr. 

Mauvepin I appela et lui dit: 

— > F.s-tu du quartier, compagnon? 

— Oui, meesire, je demeure au bout de U rue. 


(00 


LA RKINË DES BA^UUCAOES. 


tUiiTcpin lai mit un écu duns la mava cl ajouta : 
SNivlQ à qui est celte maison? 

— Oui. certes, dit le marinier. 

— > A qui donc? 

— A raessire de Itocùîbond, bourgeois de l*aris. un 
ûes seUe chefs de la Ligue. 

— Merci bicnl dil M.TUTcpin. 

Li il entra dans la maison où Pdrine batiilail une 
chnuibretle sous les combles. 

L'escholiérc ne complnit plus refoir Mauvepin, fl 
"Orame elle avait depuis son départ ver^é bien des lar- 
mes, elle jeta un cri de joie en le voyant apparaître. 

Puis elle lui passa ses deux bras autour du cou et lui 
tendit SOS joues veloutées. 

Mnuvepin y mil un baiser: après quoi, sans répondre 
aux questions de la jeune tille, il plaça sa table sous 
( ouverture, monta sur cette table, souleva IccbAssisel 
grimpa sur te toit avec la légèreté et la souplesse d'un 
ciiHî. 

— Que faites-vous! s'écria Périne. 

~ Chut! dit-il en posant un doi^t sur ses lèvres, je 
VAIS consulter les étoiles et savoir si le temps n‘est pas A 
!a pluie. 

III. 

Les gens mul bùlis sont adroits : "de là le proverbe, 
ans doute, • adroit comme un singe. » Mauvepin se mit 
t courir sur le (oit avec une sûreté et une agilité »ans 
oarrilles, et arriva iii bord, peu soucieux de rinchnaison 
qui était vérilobicment ctTrayante. 

Ui, il SC coueba à plat ventre, avança la tète et rc- 
i.'arüa. 

Il regarda non point dans la rue, car il avait prisrextre- 
mité upposée du toit, — mais dans une cour qui séparait 
la maison de Porine de celle où él.iient entrés les quiu/c 
bourgeois. 

4'.etle cour était plantée de grands arbres dont les bran- 
ebes arrivaient jusqu'au toit des deux maisons. 

Les seize bourgeois, grt)upés deux par doux ou quatre 
par quatre, so promenaient dans cette cour, causant à 
mî'Voix, écliangeant parfois des signes mystérieux, et 
(laraUsnnl allcndro quelqu'un. 

— Puisqu'ils allendcnl, pensa lUnuvcpin, j'attendrai 
.lussi. 

ivB maison du sîre de Roebibond, bourgeois de Parh, 
■ivail doux corps de logis, un qui donnait »ur ta rue, 
t'autre donnes croisées prenaient jour sur la cour. 

La nuit était venue peu à /ou. 

Mauvepin vit une des cu6iséc.v s’éclairer, et comme les 
fOlels en étaient entr'ouveris, il regarda au travers et son 
n'gard pénétra dans l'intérieur de la maison. 

Ijt croisée éclairée était celle d’une vaste salle boUéo, 
au milieu de laquelle sc trouvait une table recouverte 
d'un lapis. 

Autour de la table il y avait des escabeaux que Mnu- 
vopin compta. 

— St^Ue, dil'il; me voilà fixé : autant d'cscabcaux que 
de bourgeois, autant de bourgeois que de quartiers. C csl 
liDc réunion des chefs de la Ligpie, à Paris, qui va avoir 
lieu. 

Mais devant le haut bout de la table il y avait un dix- 
srpiièmc siège, un grand fauteuil à clous d'or, et comme 
on n'en voyait pas d'ordinaire dans la demeure d'un 
bourgeois. 

— Obi ohl se dit Mauvepin, qui oublia complètement 
Périne i'escbolière. 

1rs bourgeois, toujours dans la cour, commençaient à 
}uuuife.sicr quelque impatience. 

— Décidément, se dit Mauvepin. toujours couché à plat 
ventre sur le toit de lu maison voisine, dccidcmcnl celui 
a qui le fauteuil est destiné se fait atiendre. 

Lutin un bruit sec rclenlll, le bruit du marteau de 
bronze qui reiorobàit sur le chêne ferré de la porte. 

Mauvepin IrcssailJit, et, abamloimanl la croisée du re- 
gard, il fo tourna vers la porto. 

Celle porte .s'oiivrit À (leux ballants. 

— Pej*lc! murmura le fou. 

Us deux battants mivcrls, une lUicrc entra, rideaux 
hermcl quement clos, cl deux valets se tenant aux por- 
tières. ■ 


Quant la porte sc fut refermée, une des portières de la 
litière «ouvrit, et une femme en sortit. 

Elle avait un masque sur le visage. 

Mais ce manque ne donna le change à personne, car 
< les quinze bourgeois qui s'étaient groupés autour de ia 
i litière saluèrent avec empressement. 

En même temps Mauvepin .se disait : 

— Ton masque est de verre pour moi, belle inconnue, 

I et je vais m'arr.vngcr de manière A savoir ce que lu viens 
j faire ici. 

Ln second personnage était sorti de la litière. Celait 
i encore un bourgeois. 

; A la façon dont on le salua, Mauvepin pensa (lue ce pou- 
') vail bien cire le maître de la maison, c'esl-à-dirc messire 
' de tlociiibood, bourgeois de Paris, lequel, par courtoisie, 
était allé au-devant de la femme masquée. 

Quoi qu'il en fût. ce dernier personnage olf-il sa main 
à la femme masqué et la conduisit vers le perron. 

En mémo lumps il lit un signe et lesquiuze bourgeois 
* les siiivirciit. 

Mauvepin les vil entrer dans la maison, disparaiire 
au seuil de celle «aile éclairée, au mil'.eu de înqiielle 
étaient placés la table, les seize escabeaux cl le fauli iiii. 

Mnuvepin vil In femme masquée prendre place sur le 
faulciul, et les seize bourgeois occuper les seize c«a- 
benux. 

En mémo temps la femme ûta son masque, et Mauvepin 
laissa glisser un silencieux sourire sur ses lèvres. 

JI avait reconnu Mme la duchesse de Montpensicr. 

— Maintenant se üit-îl, il faut que jo sache ce qu'ils 
vont dire et projeter. 

Il SC releva, remonta le pan incliné du toit, allcignii 
Touverlurc cl retomba sur scs deux pieds dans la ch.nin- 
I bre de Périne. 

Périne était stupéfaite. 

— Cbull chuU chut! lui dit Mauvepin sur trois tons 
diiïéronts. 

— MaUd'où venez-vous! (U-clIc toute tremblante. 

— Ma petite, lui dit Mauvepin, tu as bien des drnp'.â 
ton lit. 

— Oui. cerlcst lit-elle étonnée de la question. 

— El des ciseaux à la ceinture? 

— Oui... Diais .. la raison...? 

Mauvepin lira ta bourse de ses chausses, et une pistolo 
de sa bourse. 

— Voilà pour les draps, dit-il. 

Et il posa la pislole sur la table. 

— Mais, ût-elle, qu'en voutez-vous faire? 

— Tu vas voir. 

Mauvepin prit un dus draps qui étaient de forte toile, 
cl avec les ciseaux de Pêtinc il se mit à les couper par 
bandes étroites. 

— Mais . que faites-vous donc? lui demanda-t-elle en- 
core. 

Mauvepin attacha bout à bout les lanières du drap.} 

Tu \e vois, dit-il, je fabrique une échelle de corde. 

— Pourquoi faire? 

— Pour descendre dans la cour voisine. 

— Vous voulez donc vous eu aller? 

— àlais non, dit Mauvepin, que celle naïvelc fit sou- 
rire. Si je voulais m'en aller, je Hortirois parla porte. 

— Eb bien, alors? 

J — i’aî laissé tomber une bague dans la cour, et je la 
j veux aller quérir. 

— OU! dit I eseboiiere, vous vous moquez de moi. 

— peut-être. • . mais conicnie-loi de ectle expiicution, 
attendu q o Je ne pui.x t'en donner une autre. 

Et Mnuvepin découpa le second drap comme il avait 
dépecé le premier, et eu moins d'tiu (luart d’heure il sc 
trouva à la tète d'une corde à n<cuds d une centaine de 
pieds de longueur. 

— Tant pis si elle casse, pcnsa-l-il; le service du roi 
d'abord. 

Et il attacha la corde par un bout au pied du lit de 
Périne. 

Après quoi, tenant l'autre bout aux dents, il s'élança 
de nouveau sur le loil, gagna le bord, tira ia corde à lui. 
la lnisf<a pendre dans la cour et s'aperçut avec .satbfac- 
tiou que son nuire extréniilê nrrivuil à terre. 

Dmiiuc lis gens qui poitaicnt In litière et les vulels 
qui l accoinpagnaieut s'en étaient retournés, et que 1rs 
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bourgeois élaienl (ous enlréii ünns ia maison sur les pas 
du sire do Rochibond pl de la duchesse tic Muulpensier, 
la cour <^lait disserte. 

Mauvcpin &aUil la corde i deus mains ot se laissa 
glisser dans la cour, dont il toucha le soi sans encombre. 

Seulement, une fuis là, il hésita quelque peu pour 
entrer dans la maison par la porte, qui était demeurée 
ouTerle : c'était s'exposer à être rencontré par quelque 

TaJet. 

Mauvepin nxisn un des arbres do la co’ir. 

<xl Ribrc te \is-à*Tis do In fuuêlrc éclairée, et 

comme la ehaleur était grande, on avait laissé les Tolets 
ouverts, afin de faire pénétrer un peu d'air. 

Le paru de Mauvepin fut bicolùt pris : il tMiibrassa le 
tronc de l'arbre, grimpa comme un esebolier, atteignit 
le couronnement, et so hissa sur une brauctie inclinée 
dont les derniers rameaux louchaient à la fcnclre. 

It accomplit tout cela sans bruit. >c dissimula le mieux 
possible dans le feuillage louiTu de l'arbre et ouvra ses 
yeux et ses oroiltes. 

I^aducbcsse de Montpensier présidait la réunion des seize 
bourgeois. 

Seulement, il y avait un dix-huitième personnage que 
Mniivepln n’avait point encore vu. 

Celui-ci SC tenait debout derrière le fauteuil de la du- 
chesse. 

Ce n'élait poitU un bourgeois... 

C’élail un gentilhomme. 

Ln gentilhomme cuirassé, botté, éperonué, et dont le 
casque avait la visière levée. 

Mauvppin le reconnut; 

• Uli I obt dit-il, mais o'est monseigneur le duc de 
Cuise en personne. 

— iiisiemcnl! sounia une voix à son oreille. 

Uiuvcpin SC croyait si bien seul sur sa branche, qu'il 

fnilllt se laisser choir, tant fut grande rémolion qu’il 
éprouva. 

Il se retourna à demi et vit sur une branche voiitîno un 
itomme pareillement à califourchon. 

La nuit était assez claire pour lui pcrmcilrc de distin- 
guer sa silhouellc, mais non les traits de son visage. 

Mnuvepin avait une dague au ilanc, il ta lira vivement 
de sa gaine. 

— Cbut! dit la voix, c'est inutile, je no vont ',.,1^ au- 
cun mal. 

— Qui êtes-vous? murmura M,'iuvopin d'une voix 
étranglée par l'émotion. 

— Un ami. 

— De qui? 

— f)e vous, d’abord. 

— El ensuite ? 

— Du roi de Franeo. 

Mauvepin respira, puis il vit luire le regard de son 
voisin de branche. 

Co regard était brillant comme ces lucioles qui s'allu- 
Dicnt, par les nuits sombres, dans la campagne, au bord 
dos fossés. 

IV. 

àlauvepin était railleur et cau>tique, et d'aulanlplus 
impiioyable pour Ie.s vices de rhumnnité, que la nature 
l'avait eomplélemcnt déshérité de scs dons les plus vul- ; 
gaires. Mais Mauvepin élail brave. j 

« La mee ne ment pas I • dit un vieux proverbe, cl le ' 
büussu Mauvepin était homme do race. 

Donc, après avoir ëproiivé une émotion bien légitime . 
en voyant son arbre habité, Mauvepin retrouva son calme 
ordinaire et sa verve railleuse. 

— Pardon! monsieur, dit-il, bien que l’heure soit mal 
choisie et le lieu encore plus mal pour une préseulaiiuii, 
vous plairait-il me dire n qui j'ai rhoniieur de parler ? 

— A un de vos amis, monsieur, répondit l'iiommr, j 

dont le regard brillait dans les lénébres. I 

— Obi permettez, dit le fou, je ne reconnais pas cette j 
voix. 

— C'esI tout simple, monsieur, vous ne l’avez jamais 1 
entendue. 

— Alors vous n'êles pas mon ami. 

— Au contraire, monsieur Mauvepin. 

~ Vous me oonoaiiMx? 

Farbleul 


— Votre nom, en ce cas? 

— Je vous le dirai quelque jour... mais pas... ce soir 

— Pourquoi donc, monsieur? 

— Farce que nous avons autre chose à faire. 

— Ab 1 vous croyex? 

L'inconnu étendit ia main vers la fenêtre CDlr’otiverli' 
et montra les seize bourtreois réunis autour du fauteuil 
de Mme la duchesse de àlonlpensicr. 

— C'esI juste, dit Mauvepin, écoutons. 

— Il n'est que temps, dit tout bas l'inconmi. 

EnefiVi, Mme de Monlpensier venait d'ouvrir la séance. 

— Messieurs de Parts, disnh-elie en s'adressant aux 
seize bourgeois, j’ai cru pendant trv>is jours que le trùne 
était vacant. 

— Peste! murmura l’inconnu sur sa branche. 

— Mais, reprit la duchesse, la justice divine hésite 
quelquefois... 

— Ab ! ah ( ricana Mauvepin à son tour. 

~ Kl il arrive, poursuivit Mme de Monipensii r, que le 
Valois est encore de ce monde et continue à plonger le 
royaume d.vns un océan d’iniquités. 

Un murmure flatteur accueillit celte Jolie phrase, fx 
voisin de branche de Mauvepin applaudit, lui ausji, d’un 
sourire. 

La durhesse continua : 

— Il est temps que la France se lève, que Paris tende 
le» chaînes do ses portes, barricade ses rues et fasse jus- 
lice du Louvre. 

— Ma parolel murmura Mauvepin, je donnerais quel- 

3 lie argent de ma poche pour que Sa Majesté le roi Henri 
c France cntondit ce joli sermon. 

L'un des seize iKiuigcois s«‘ leva. 

C'êlail le sire de Koebibond lui-même, le chef le plus 
infliiout de la Ligue, celui à qui les Parisiens oliéissaient 
avec un aveuglement sans bornes. 

— Xladame, répondit-il, nous sommes prêts. 

— Vrai? lit la duebessé. 

— àlnis il nous manque un chef... 

— Ix voilà! 

El Anne de l.orraine montra son frère le due de Guise, 
jusque-là silencieux et grave. 

Le: duc ne souffla mut et se contenta d'adhérer d’un 
signe de tète. 

•— Enlin, continua le sire de RocliiboiiU , nous avons 
besoin d'un prétexte pour commencer la iuUe. 

— Un prélexlel s’écria la duchesse, il vous faut des 
prétextes ! 

— OUI dit un autre bourgeois, la moindre chose... un 
rien... Pai cxi mpk, un soldUdu roi maUraiiant un bour- 


geois... 

L’inconnu se pencha à l’oreille de Mauvepin et lui 
dit : 

— Pendant que ces gens-Ià cherelit iil des prélexiçs, il 
y aurait uu joli coup à faire. 

— Lequel? fit M.'tuvcpin. 

— Un coup de Alet. 

Comment cclu? 

— Tenez, continua l'inconnu, nous sommes deux ici, 
écoulant chacun pour notre compte. 

— Bk'U. 

— Si un seul de nous écoutait? 

— Alors, dit Mauvepin, l’aulre ne saurait rien. 

— Pardon..; celui qui aurait écouté le mHIrait au cou- 
rant. 

— Soit! mais que ferait te premier pondant cc temps- 
là? 

— Une chose bien simple. 

— Voyons. 

— il s'en irait nu Louvre... et U demanderait à parler 


au roi. 

— Très bien. El il lui dirait 00 qui ms passe ici, n’est- 
ce pas? 

— Justemcol, luoosicur Mauvepin. 

— Et il ramènerait du Louvre M. do Crillun af.v uo^ 
centaine do gardes? continua Mauvfpin. 

— Je vois que vous me devinez... 

— Puis, acheva Mauvepin. uu investirait la m.iîson du 
sire de RochibomI, cl on arrêterait du même omip les seize 
bourgeois, le due de Giusc et Mme de Montpeiivior. 

— Nous êtes un homme d esprit, nionsietir Mauvepin. 

* Vous êtes bien bon, monsteur, 
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— El tnndD que je Dire lionne garde, je to»i 5 I 
enenge & prendre vos jambeft A voir** cou et à gagner le I 
l.oinre. 

— ^ Abî e’es! moi qui dois y aller? i 

— Itnine! je ne suie imint familier da r»l. moi, et il 
me ffltidrail bien du lemp- pour arrirer juMjii'à lui. 

— E«l-ee que vous n étes pas de la cour, par hasard, 
iTif‘n«ieur? 

— Non. ri^pendil rinennnu, je suis de pruTinre. 

_ Ab! fil Meuvrpin. et tandis que j'irai au Loiivro. 
vons reslere* ici? 

— Oui. 

— Kt vous écouteirr fidMemenf?... 

— Parblriil je ne suis venu que pour eela... 

— Monsieur, dit Mauvepin. voln- proposiiion me plaU | 
fort, Dieu m'en est tt^moiti. et je seiais ravj de voir II. de 

t rilloii praliquer le joli coup rfe filet que «out %enei d'i* 
maginor, mais... 

— Que voütei-Toiis dire? fit l’ineonnii. 

^ Je viens de faire une réfletiuu binirre. 

— Birarre. voyons? 

Je me suis dit qu'il pourrait se faire que. tandis que 

je me rendrais au Louvre, les botireeniss'cn allassent. 

LMneonnii laissa bruire entre lU'S UHrea un petit rire 
see et moqueur. 

— Monsieur M.-nivepin. dit-il. vou< me confirmez dans 
mon opinion que vous <^ies homme d'esprit. 

>_ Mille remeren rnetils. inonsieur. 

— Vous ne dites U-a choses <|ira demi, ce qui est d’une 
iirbanilc exquise, mais on les comprend tout enlières. 

^ Abl vraiment? 

— Et la preuve en est que vous venez de vous dire que 
je pourrais bien être un ami île ees gens*lA, que ce n'ivsl 
pus eux, mais vous, que je snrreille, et que vous 4>n%over 
nu Louvre serait un moyen de «ous faire tomber dans 
quelque embuscade, de rniilre oftlê de la rue. 

— Ma foi, monsieur, dit Maincpin. eveii'-er-moi si je 
me suis trompe, mais j'ai toujours été un peu déliant de 
ma naiiire. 

— Eh bien! souffla l'inconnu, quand je vous aurai dit 
mon nom, vous iriiesiiercz plus... 

— Je l’atlends... 

L'inconnu si* ppnrha sur sa branche et effleura de scs 
lèvres l'oreille de Mauvepin. dans laquelle U laissa tom- 
ber un nom. 

Ce nom produisit sur Mnuvppin une sensation telle [ 
qu'UTii* seconde fois il faillit choir du liaui en lias. 

— Kb bien! dit l'iucoonu, irez-vous insinienant? 

— Oh! certes. 

Kt le fou se laissa glisser sans bruit au pied de l'arbre 
traversa la cour. g.tgna sa corde à nœuds, cl retno«ia sur 
Ir loil avec la légèreté d'un confrère de la rrissiuii. 

périne, anxieuse, atlenfi.-iit... 

En voyant repAralIre Mauvepin, elle poussa un cri de 
joie. 

Mais Mauvepin ne songeait plus à l'amour; il bou<u>iila i 
rescholière. ouvrit la porte de Is mausarde et se sauva 
quatre à quatre. 


Or. c'était précisément tandis que Mauvepin courait 
vers le Louvre que le roi Henri 111. attirant la reine sa 
mi re vers la croisée de son ralûnel, lui diiuiit : 

— Noyez, madiime. voyix! 

La reine re pencha au dehors et vil, au clair de lune, 
une niasse noire qui se déroulait le long de la rivière 
comme un serpent gigantosque. 

Cette mas.se sombre avait de fauves éelairs et dégageait 
un murmure confus. 

On eût dit une de ces vaguo« énormes pui roulent ver-> 
ta grève, par les belles nuits d'été, et dont la crête brilb 
parfois aux rayons de la lune. 

Elle s'étendait A l'est, au.ssi loin que le regard et Icv 
nies qui bordaient U Seine te permeilaienl, et elle s’a- 
vançail lentement vers le I^uivre. 

Oiie masse élninge. assez st'niblable à une fourmilière 
moiislrneuso. c'était tout un corps d arnit'e qui protilail | 
des ombres de la nuit pour c-nirer dans Paris siieiicieu- 
seuient. 

Li lune lombntl sur les mnusqueU, les liailebardcs et 
leiv perluisanes. ei en faisait jailhr des étincelles. 

— Qu’est-ce que cela? fit 1a rciiic-iuère. 


— Madame, répondit llpnri, e>sl une troupe de bi.il 
mille Suisses. 

— Ahi vraiment? 

— Qui viennent renforcer ceux que commande déjà 
M. d'Epernon. 

— Ail! très-bien! fit la reine- mère. 

— Ils viennenl prendre garniton an Louvre et tenir 
les Parisiensen respect, ajouta le roi d'un air triompb.**ni. 

— R.iison de plus, dit la reine-mère, pour que Votre 
Vajesié s'assure de la personne des prinr.-s Inrrains. 

— Oli) nous avons te temps, maintenant. 

Comme le roi parlait ainsi, la porte s’ouvrit, et Mauve- 
pin entra. 

— Sire, dit-il naïvement, si Votre Majesté me veut 
donner M. de Crillon et trente de ses gardes, elle D'aura 
pas liesoin de tous ses Suisses 

Crillon eut un sourire de bon augure, 

Mauvepin ajouta : 

— Je tiens Mm© la duchesse de Monlpensier. Mgr le 
dur de Cui<*e et tous les Imurgeois de Pari.s qui ef*nspirent 
en ce moment contre la vie et la couronne de Voire 
Majesté. 

V. 

Quand Mauvepin eut lAehé celte phrase grosse de pro- 
messes, il attendit, un sourire triomphant aux lévre.s, qut- 
le roi le questionnât. 

Mais le roi avait autre chose en tête. 

— Hon! dll-îl en regardant la rcine-mere, je gage que 
Mauvepin me vienl cous**iller la même ebo^e que vous, 
madame. 

— Oui. fit Mauvepin d’un signe de tête en regardant 
Mme fjitherinc. 

— Ainsi, reprit le roi, tu sais où est la duebene? 

— Oui, Sire. 

El le due de Gnl«e? 

— Kt le* srifc factieux qui renient déposer Votre Ma- 
jesté et renfermer dans un monastère. 

Ordinairement, quand on parlait de ces choses nu roi 
Henri III et qii'on lui disait avoir vu les ciseaux d'or que 
Mme de Monlpensier tenait en réserve pour lui aauper les 
cheveux, le monarque entrait en fureur. 

C«tle fois il demeura calme et souriant. 

— Ah! quoi? vraimenl! dit-il, ces bourgeois me 
veulent déposer? 

— Oui. Sire, cl ils se proposent d'attaquer le Louvre. 

— Ah! baht 

— C'est comme j'ai l’Iionoenr de le dire à Votre Ma- 
jesté. 

Ut reine-mère et Crillon se regardaient et semhlateDl 
se dire que le roi était fou pour se montrer atissi calme. 

Quant à M. d'Epernon. il était fort soueieiix cl ne souf- 
flaii mot. 

Cela tenait A ce qu*|l était devenu er»!onel général d«‘S 
Siiissi s, depuis que M. de Crillon commandait les gardj's 
françnisi^. c'est -a- dire, depuis huit jours. 

Or. M. d Epernon songeait que les huit mille Suis«c« 
qui .srrlvaienl allaient lui eonipnser une belle Ironoe. cl 
que. si les Parisiens se révoltnient, ce qui était prob.th)e. 
il lui faudrait aller au premier rang et s'exposer au feu 
des bourgeois. 

Le roi, penché à la croisée, ne se retourna point et dit 
Irnnquilletnenl. 

— Mats viens donc voir les belles troupes. Mauvepin. 

— Oui, oui. oc sont de beaux Suisses, .Sire, mais je 
liens à mon idée... 

— Ainsi, ils parlent de me déposer et de barricader les 
ruca? reprit le roi. 

— Oui, Sire. 

— Et quand dlsaicnt-ilt eela? 

— Il y a une heure. 

— En quel lieu? 

— Dans une maison delà me des Linns-Saint-PauL 

— A qui es! celle maison? 

— Au sire de Roehtbimd, un des seize bourgeois. 

— r.es gens-là sont fous, dit le roî toujours calme, ou 
bien ils n'oril pas vu mes Suisses. 

El Henri III suivait d'.in œil complaisant les Suisses 
qui eiiliaient dans le Louvre et s'eugoulTraient par com- 
p<»pnii*s sous Ici polies 


Digitized by Google 


LA REINK l>t:S BiVRRICADLS. 


m 


— onGii, dil Crillon. que lo calme du roi 
qu'ordoune Votre Majisié? 

— Rien, (lu le roi. 

— Comment I rien? 

— Mon bon Grillon, pcursaMi Henri lil. je n'ai 

le ieiDpfi, cette nuit, de m'occuper des conspirateurs. J'ai 
bien autre chose à faire, Traimenlt 

— Mais, Sire... 

— D'abord, il faut que je fasse easerner mes Suisses. 

— M. d'fcpernon s’en chargera. Sire. 

— Oui, Ut d'Epernon avec joie, car U craignait di^jk 

a non ne lui donnât pour besogne d'aller arr<>tcr le duc > 
e Guise. 

— Ensuite. poursnÎTil Henri, il ne faut pas que j’ou> 
blie que c’est demain qu'ont lieu les funérailles de mon 
frère. 

— Cela n’empêcherait rien, Sire, dit la reine-mère. 

— Hd! mon Dieu I madame, lit llenri iif impaiienld, 
qui TOUS dit que ces bourgeois nu résisiernnl pas... qu’ils 
n'ameuteront pas le quartier et que ia bataille ne com- 
mencera }ias cette nuit? 

— Eh bieiil Sire, on «e battra! 

— Alors on n'enterrera n.Ts mon frère demain. . 

— Sire, dit la reine, il Lut d'abord veiller au salut de 
Tolre couronne... 

— J'ai mes Suisses, madame. 

— pourquoi hesiier, en ce cas? 

— Si uD t'ORimencc à su t»aUre celte nuit, ponrsiiivit le 
roi, qui était tuuaco en ses idées, les fuudraifles n'auront 
pn« lieu demain. 

~ Eh bien! on les relardera... 

— Impossible, mailame, j'ai commandé la cérémonie 
pour neuf heures à Sainl>Germain«rAuverrois. l)om Ba> 
site et moi nous aTons tout règle aujourd'hui... I.es piuii- 
trnis sont prêts, les moines aiis.si... Donc, laissons les 
bourgeois conspirer tranquillement et reniültons à après» 
de'iiain les aiïaires p()liliqiies. 

Grillon et Mauvepiii se regardèrent aTcc un douloureux 
éioiirieiDent. 

louant à la reine-mère, elle se dirigea lejiteTuenl vers 
1a |M>rte et sortit sans que le roi songeât â la roicnir. 

te roi regardait toujours ses Suisses, qui no Unissaient 
pas d’entrer ,iu Louvre. 

$eulenioiil, en sortant, la reino-rndre avait fait un si- 
gne à t'rülon. 

Et Grillon dit au rois 

— Alors Votre Majo.sié n'a rien à me commander cette 
nuit? 

— Rien, mon bon Crilloo. 

— Tant mieux. Sire. ^ . 

— Pourquoi tant mieux ? ’ | 

— PariH- que je suis las. i 

-Ah! j 

— Et que je vais m'aller coucher... I 

•- Bonne nuit. Grillon, mon ami I 
El Grillon sortit, saluant le roi et M. U'Epernon. 
Mauvepin s'approcha à son tour : 

— Bonsoir, Sirc, dit-il. • 

— Est -ce que tu veux aller te coucher, loi aussi? de- 
manda Henri III. 

— Oui cl non. Sire. 

« Curomenl cela? 

— J'ai un rendez-vous d'amour. Sire. 

— Eb bien 1 il f.iut j aller... M.uh prends bien gardo ! 
dit le roi en soupirant... Tu sais ce qui m'est advenu â 
Château-Thierry... 

— Je ne suis pas rot, moi, dit Mauvepin. Bonsoir, Sire. 
— Bonsoir, mon mignon. 

Et Mauvepin sortit pareillement. 

Quand le roi fut sont avec il'KpiTiion. il lui dit: 

— Ab çàt crois-lu qu'ils y liriincnl a.ssex Ioiik, et Cnl 
Ion, et ma mère, et ce petit Mauvepin, à arrêter leuue 
de Guise? 

— Mais, Sire, observi d'Eperoon, ils ont peut-être rai- 

WD. 

— Ils ont tort, dit le roi. 

— Pourquoi? 

— Ecitnle-moi bien, d'Epernon. mon ami. Avec hiiü 
mille Suites un n a pas bcsoio d'euiprisoiiner le duc de 
Guise. 

— Je ne comprends pas, Sire. 


— On le met a l,i porltMle l'aiis. vuità tout, et, liens, 
tout bien reOeehi, je ne ferai pa><: de procès à la ducLessc. 

— Ah I vraiment! 

— Je la prierai de s’en aller à Nancy. 

— Et «i elle refuse?... 

~ J'ai mes .<tuisses, dit le roi. 

El fermant la fenêtre: 

— Allons les voir dans la cour du Louvre, dit-IL 


Tandis que le roi rép-^ndait A toute* les objections de 
d'Epernon par ces trois mots: M y’ni Tuci ta reine- , 

iiièri* avait cnlraltié ( rilton dans l'oiiibru&ure d'une croi- 
sée de la salie voisine du e.-ibinel royal. 

Mauvepin avait suivi ('.rilton. 

— Monsieur le chevalier, dil la reine-mère,le roi mon 
Qls est dans une de ces heures de faiblesse et d'aberra- 
tion d'esprit où il faut savoir braver sa colère. 

— Je vous écoute. rnAd.vine. 

— ^ous allons jouer gro« jeu. vous et moi. 

— i'airoe assez jouer gros jeu, dit Grillon. 

— Moi je cours le ri»|ue de retourner ù Ambolsc. 

— Hum I 

— Vousd ètre exilé et de perdre vos charges. 

— Aprè-s'fdil froidement Grillon. 

— Cependant il faut que vous in obéissiez. 

— J'écoule, madame. 

— Ge que le roi ne veut |»as, je vous ordonne de le 
faire. 

— Votre Majesté veut?... 

— Jo veux que vous «iiivier. M dTzés, que voilà. 

El In reine montrait Mauvepin. 

— FJ que j'aille arrêter les princes lorrains et les seize 
bourgeois. 

— Oui. 

— Eh bien! dit simplement Grillon, la chose est facile. 

J'y vais. 

El se tournant vers Mauvepin : 

— .Me montrerez vous le chemin? 

Pnrhieu ! dil le fou. Je suis venu tout exprès pour 
cela. . . 

Dix minutes après, et tandis que Heurt III, ébahi di> 
la belle prestance dc.s Suisses, était loin de penser i|ti On 
lui désoliéissail. M. de Grillon . .Miiuvepiii et trente gar- 
des du roi prenaient le chemin de ta rue des Uuus- 
! Saint'Paiil. 

: A quoi diable ça peut-il donc servir. murmiir.-iU 

i Mauvepin, d'être roi do Erance, puisqu'on ii est pas obéi? 

VI 

Mauvepin servait de guide à Grillon et à sa troupe, et 
il nmrrhail nu pas de course, tant il craignait d'arriver 
trop tard. 

^pi’ndanl. A rentrée de la rue des Lions, il s'arrêta. 

— K'i-co ici? demanda Grillon. 

— Oui. 

— Dans quelle maison? quelle porte faut-il enfoitrrr? 

— Chut ! monsieur le chevalier. Il ne faut rien enfon- 
oer du tout. 

— Poiirpjoi donc? 

— Mais, dit Mauvepin, la maison où ils sont est eellr' 
que vous voyez là-bas, à droite, presque au bout de U rue. 

— Bon! 

— Or. suivez mon raisonnement, et vous allez voir... 

— J'écou’e. du Grillon, qui avaii quelque contiauco 
en Mauvepin depuis l'atTaire de ClidUMiu-Tbierry. 

— Gelto mai'Oii est entre cour et jardin; in porte de la 
cour est solide, elle est même ferree. 

— Oh ! dit Grillon, e'est égal, A coups de crosM^ d'ar- 
quebuse, On on viendra à Imiil. 

— Soit, mats les bourgeois, tandis qu'on enfunct^ra la 
porte de I» ♦•otir, sesaiiveroni par le jardin. 

— Ab I c'est juste. Dans quelle rue dnn.i* le jardin ? 

— Dan* une ruelle qui est JA derrière. 

— Eb bien! si nous entrions p;ir la?... 

— H y n egnlcmoni une bonne porte A enfoncé?, et les 
bourgeois se sauveront par la cour. 

— Oh I dit Grillon, wiie idée! 

— Voyons! Ht Alauvepin. 

— Je vais mettre quinze homrxMà la porte du jardin. 

— J'aliaia vous le proposer 
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— El pui« nous enfoncerons la porle de In cour. 

MflUTepin ne répondit pas. 

Grillon bntlit enrelraite, gapni la nielle, et, guidé par 
les pignons de In maison de» conspirateurs, il disposa la 
moiiié de sa iroiipe, en cordon, sous le* tnurs du jardin, 
puis il rejoignit, avec le reste, Mauvepin. qui élall de- 
menrë en senlinello au coin de la rue des I.ions. 

— Maintenant, dit-il, aHonsenfoiiccr la porto de In cour. 

— ^on pas, dit Mauvepin. 

Heinz fit Grillon stupéfait.' 

— Cela ne se peut, continua le fou, et pour deux raisons. 

— Ah! 

— \ji première, c'esl qu il est inulilc d'enfoncer une 
porle que l'on peut ouvrir. 

— Nraimcntf vous pouvei...? 

— Je le peux. 

— Mais coiuinenl cela? 

— |)amc! monsieur le chevalier, dit Mauvepin. U est 
probable que je suis déjà entré dans la maison, puisque 
J ai vu la duchesse, son frère et 1rs seize Imurgeois réunis. 

— G’csl juste. ] 

— Donc, uiarebanl doucement, je pénétrerai de nou- 
veau dans la maison et je vous viendrai ouvrir la porle. 
>oilà m.v première raison. 

— ohl dtl Grillon, elle est bonne, et je n’al pas besoin 
de la seconde. 

— Mais moi, j’ai besoin de vous la dire. 

^ A quoi bon? 

— Vous aile/ voir que la chose est utile. 

— Alors, je vous écoule. 

Grillon et Mauvepin se mirent on route, suivis par le» 
quinze autres gardes, et Mauvepin continua : 

— J'ai un ami dan» la maison du sire de ilocbibond. 

— > AhI c’e.sl diirérenl. 

— Si nous enfoncions la porte, les boorgeoi». qui ne 

doutent pas de sa pré'^ence, accniirniicnt dans la cour, 
le trouveraient et lui feraient un mauvais parti. 

— Je comprends votre deuxième raison, monsieur Mau- 
vepin. 

— VoQs la comprendriez bien mieux encore, monsieur 
le chcvalicT. si vous saviez quel est cet ainî. 

— Serait-il de ma connaissance? 

— Je le crois. 

— Son nom, alors? 

— Oli I attendez...* cl ccoulez-moi... Kigurez-vousque, 
m'étant introduit dans la cour du sire de Rochibond, je 
suis monté sur un arbre qui se dresse juste devant la fe- 
nêtre de la salle où les conspirateurs délibèrent. Or, sur 
une branche de cet aibre, il y avait déjà... 

— Votre ami ? 

— Pas précisément, dit Mauvepin, car je ne le connais- 
s.ni$ pa» encore... c'est là que noua avon» fait connais- 
sance... notre amitié est une amitié sur Us brunehe. 

— Alors, dit Grillon, celte considération qui vous ar- 
rête et TOUS empêche d'enfoncer la porte est de peu d'im- 
portance. 

— Nenni! fil Mauvepin, puisque ce gentilhomme... est 
mon ami... depuis que Je sais qu'il est celui du roi... 

— Célail donc pour le compte du roi qu'il était là ? 

— Ou pour te sien. 

— Comment I pour le sien? 

— Damel fil Mauvepin, quand je vous aurai dit son 
nom, vous verrez qu'il a peut-être quelque intérêt à sa- 
voir ce que fait Mme de Muntpensier. 

— Ch bien! voyons? dites-moi ce nom... 

^ Ohl pas si haut que cela, lit Mauvepin... A l'oreille, 
monsieur le chevalier... à Torcille. 

Et, comme Grillon était plus grand que lui, Mauvepin 
SC dressa sur la pointe du pied et approcha ses lèvres de 
l'cfeille du chevalier. 

Soudain Grillon tressaillit, élouiïa une exclamation de 
joie cl dit; 

— Alors, îa partie est gagnée... et le coup do filet sera 
bon... A lui seul, il une armée!... 

Grillon, en parlant ainsi, s’arrêta devant la porle de la 
maison du sire de Rochibond. 

Ailcndez-moi, dit Mauvepin. 

Et il disparut sous le porche de la ma'vson de Périne. 

Gelte maison-là, habitée par du menu peuple du rez- 
de-chaussée aux oombtes, n'éiait dose nv jour ni nuit. On 
y entrait comme dans ont bêtellcrie, «i Mauvepin arrive, 


à onze heures du soir, aussi facilcmcnl chez rpschulière 
que deux heures auparavant. 

Périne. a.ssisc sur son lit, versai! de grosses larme» de- 
puis te départ de Mauvepin, et n’avnii point songé à re- 
lermer sa porte. 

Etie poussa un nouveau cri de joie en voyant reparaî- 
tre Mauvepin. 

— Ahl voiis voila! dil-citc; celle fois, vous ne vous en 
irez plus... 

— C'est ce qui le trompe! dit Mauvepin, qui s'élnnra 
pour la seconde foi» sur le toit et g'igna son échelle de 
eorde, qui pendait toujours dans la cour du sire de Ro- 
ebibond. 

Cepeudant, avant de redescendre, Mauvepin se pencha 
pruiiciuinent au bord du toit pour voir ce qu'il y avait de 
nouveau. La cour était déserte, la fenêtre do la satluéclai- 
réc, et Mauvepin vit In table entourée (taries seize bour- 
geois. 

Mme de Monipensier le» présidait toujours. 

Seulement le duc de Guise n'était (dus là. 

— Diable! murmura le fou, est-ce qu'il serait parti? Je 
me suis dit pourl.nni, tout le long du chemin, qu'il serait 
mervi illeuscroenl logé dans le donjon de \inccnnes. 

El Mauvepin se laissa glisser dans la cour, et loisqu’il 
en eut louché le »o), il vint jusques au pied de l'arbro 
sur lequel il avait laissé celui qu’il appelait l'amt du roi. 

Mais la branche était veuve de son hôte. 

Mauvepin eut beau sa rrever les veux à regarder en 
l'air, le» feuilles de l'arbre étaient clair.semdes, et il lui 
fui facile de sc convaincre que ramf du roi avml quitté 
son poste d'ubservntion. 

Ou éiait'il? 

àlauvepin songea un moment à le chercher et à pené- 
In-r même dans la mais^on. mai» il entendit la voix de la 
duchesse qui di-«.:ul: 

— Me«>>cigneur», puisque tout est prêt, séparon-^.-nous, 
et demain soir que ciumim soit À son poste. 

— C'est ce que nous verrons bien! murmura Mauvepin. 

El il courut à la porte de la cour, laquelle, se trouvant 
à deux vantaux, était tiiainlenue au dedans par une 
barre de fer. 

I.a barre de fer soulevée, la porle s'ouvrait toute seule. 

Mauvepin exécuta celte mameuvre cl cria: 

“ A moi! 

A ce cri, M. de Grillon et ses gens pénétrèrent dan» U 
cour. 

En même temps, il se (U un grand remue-ménage 
dans la sallo où ic^ conspirateurs étaient réunis, et l'un 
d’eux courut i la fonêtreen disant: 

— Qui donc est là? 

C'était le sire de Koclnhoiid qui posait celte question. 

Grillon répondit simplement : 

— Les gens du roi! 

Et ayant ordonné de refermer la porle, U fit tirer les 
épées du fourreau. 


Qu'était donc devenu celui que Mauvepin nommait 
l'amt du rot? Pour le savoir, pénétrons dans la salle du 
conseil que tenait ta duchesse. 

Tandis nue Mauvepin courait nu Louvre, cl que l’ami 
du roi ne bougeait de sa branche, on discutait dans la 
salle un assez joli plan do révolte. 

Chacun des seize bourgeois prenait la parole à son 
tour et exposait (es ressource» de son quartier. 

On pouvait compter sur telle rue, il fallait se défier de 
telle autre. 

G.clui qui représentait le quartier de» halles au cuir» 
avoua humblement que les tanneurs, gens indifTèieaU 
en matières religieuses, étaient dévoués au roi. 

Un autre, pins heureux, affirma que la rue aux Ours 
était pour la Ligue. 

Eufin, le sire de Hoebibond prit la parole et dit : 

— Vous le voyez, madame, nous sommes prêts et nous 
n’attendons qu'un chef. 

— Ce cbcl, dit la duchesse, je vous l'ai déjà montré. 

El, de nouveau, elle pré.senla son frère. 

— Vivo monseigneur le duc de Guise! crièrent les 
bourgeois. 

•• Mevieigncurs, dit le due, pour que jo aoi» vuira 
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chef, il faut que voiH vouH ^oiiltfvie/. o'nbord, que 
conslruisiez vos premières barricades... que vous me de- 
mandiez à cor el À cris... el alors je ne ponrmi refuser. 
el oo ne m'accusera point d'avoir voulu renverser le roi. 

— C’est juste, dircni plusieurs bourgeois. 

— Mais, dit encore le sire de Hiebebond, pour coni'* 
mencer les barricades il nous faut un pri^texte. 

— Lequel? 

— Par exemple, un bourgeois mallreilô par les gens 
du roi. 

— Eh bien! la chose est farile... envoyez quelque 
p.'tuvrc bère dans un cabaret plein de gardes ou de 
Suisses... et, s’il en son vivant, c’est qu'il aura du 
bonheur... Adieu, messeigneursl 

El le duc de Cuise se dirigea vers la porte. 

— Vous nous quiliez. mon frère ’f demanda la duebesse. 

^ Oui, madame. J’ai, moi aussi, quelques disposilions 

ù prendre... Nous tous reverrons chez vous... demain 
matin. 

Et le duc sortit. 

Il descendit d’abord dans la eotir; mais au lieu de sc 
diriger vers la porte qui donnait sur la rue des Lions, il 
prit un étroit passage qui réunissait la cour au jardin, 
songeant sans doute à ^o^lir de chez le sire de Houliibund 
p,vr1a porte qui donnait sur la ruelle. 

Le jardin était planté de vieux arbres, comme la cour. 

Le duc y tit une Irenlaino de pas, puis s'arrêta brus- 
quement. 

Il avait entendu marcher derrière lui. 

En effet, un cavalier, lo nez dans son manteau el avu 
chapeau sur les yeux, venait A lui d'un pas rapide. 


Le duc porta lu main à la garde de son épée. 

L’bomino qui venait à lui en âl aillant. 

— Qui êtes vous’f fil lo duc. 

Pour toute réponse, l'inconnu dégaina. 

Alors le duc s’apei^ul qu’il avait un masque sur le 
visage. —.A moi! cria-t-il 

L'inconnu lui dit d'une voix railleuse: 

— Auriez-vous donc peur, monseigneur? Vous voyez 
bien que je suis seul. 

— Qui élc.s-voiis'^ reprit le duc. 

— Si vous me jurez ne ne point appeler ù votre aide, 
je vous le dirai. 

— Me Jurez-vous que vous ôtes «eul'f 

— Oui. 

— Eh bien! je jure de ne point appeler. 

— Alors, dit l'iioiiimc masqué, rassemblez vos soiive- 
uirs. mons(‘igneur. Line nuit, il y a dix ans, au temps du 
roi Charles l!i, nous nous sommes balius, comme nous 
allons nous battre encore... et vous me laUsAles pour 
inurtuu seuil du cabaret de Mnlicnn le Bearuais. 

— Ahlc’csi vous! s'écria le duc qui se souvint. 

— C'est moi. 

— Eli bien! en garde, alors, en garde! 

El U' duc se rua luricux sur son adversaire. 

— Mon cher duc. disait le cuvcdicr masqué, jai fuit 
des progrès en escrime, comme vous voyez, cl je viens 
justement de parer la botte qui m’étendit par terre, il y 
a dix ans. 

— Eh bien! pare/ celle. là! dit le duc avec coièrt 

— <’.’esl fait, comme vous voyez,., 

Lo duc poussa un cri do rage. 

l 
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-> Jo >ous au mviiHKe uuc Aiiln . m> i. reprit le <Mvn« 
lier masqué, mais je ne veux vous la porter que lorfqiie 
nous Rurona causé quelque peu. 

— AhI ah I fil le duc. 

— Tenez, poursuivit le cavalier, convonw d'une 
chose..* 

— Parlez i 

Et le*duc se fendit h nouveau, et à nouveau son épée 
lilii dans le vide. 

— Le roi Cliarles IX est mort, le duc d’Anjou C 8 l ou.rt. 
le roi Henri III n'a pas ü’curaiils, et Ica Parisiens son^> lit 
à le déposer. 

— Après? 

— Si le roi de Navarre, qui est plus prés du IrAne que 
vous, et qui. eoronie le roi IL'iiri III. n’av.iil pas d'oi)' 
fanis. venait à mourir, vous seriez roi demain. 

— r.'esl vrai I 

~ Eli Lien I cnnvenez'Cn. mon cousin, dit le roi de 
Nosarre. car. on Pa deviné, c’élall lui qui venfill de rro 'cr 
le fer avec le duc de Guisc. vous me pouviez 04*0110 <‘n 
ce moment, vous n'aurîez plus besoin do tous ce.s Lxiiir* 
peois avec qui vous conspirez... 

— Vous avez raison, mon cousin. 

El le duc SC rendit une iroisiômc fols inutilement. 

Alors commença entre ces deux hommes un combat 
acharné. 

I.e due était furieux. Henri était railleur. 

I/* ducallaquail avec furie. Henri parailavee précision. 

Puis il vint un moment où les rAles changèrent, où ce 
fut Ht nri qui attaqua, tandis que le duc avec peine à se 
défetulre. 

Kl le duc rompit. 

Trois foisIVpiM’ <le Henri do Navarrn se leiKnil du sanff 
de Henri de Guise, trots fuis Je duc rcriiln. 

Et à force de rompre, il se trouva acculé contre le mur 
du jardin, le dos appuvv contre h petite pi>rle de la 
ruelle... 

— Timsl dit Henri, Je vais vous eloiierlA. mon enu- j 
fin... comme un oiseau de proie sur In porte d'une gramme. 

El le roi de Navarre se fi’iidit à son tour. 

Le dut* se vil perdu. L'épée de lli nri lui arrivait en 
letne poitrine et il était trop fard pour parer le eoup. 
bis ITostimd de consi-rvaiion qui existe chez tous les 
hoinmi’*i lui fil faire un violent etTorl et le snuvn. 

Il Si* jeta en arrii*re. rmnme s’il n 4 *Cil pns déj.i Ht nilnssé 
A U porte de la ruelle, et In seeous»e qu il Jui imprima 
fil» si forte que rotin porte eéd <... 

Le duc l'aillil loniWr h l.n renverse, mais à pein' fut-il 
eflleuré par l'épée de *.on adterwiire... et il se Irmn.t u ms 
la ruelle, tandis que Henri était cni'ore dans N* jarditi. 

r.e qui se p.issa alors cul la durénd’uu é«*lairc{ est im- 
possible à raconter. 

Pour la première fois de sa vie, le due eut peur... 

Il eut peur de mourir, peut-être bien parce qu'il était 
plus pré*, de répner... 

ht, s’exaJIant dans ce senliment étrange et tout nou- 
veau pour lui, il poussa la porte sur le nez de Henri siu- 
péfail et prit la fuite... 

Il s« sauva comme un truand qui a les arebers à ses 
Irous-ses. 

Kl, chose assez hi/nrreî la porte du Jardin, poussée 
avec violence, se referma, et le pêne de la serrure inor- 
dil dans la gâche. 

De telle façon que Henri »e trouv.v séparé du due el se- 
coua en vain celte porte. 

oiuiiid au duc, il ntieignil l’extrémité de la ruelle et no 
s'airéla que d-'<ns la rue Saint-Antoine. 

I;i seulement il se prit A rcfléchir, et lé résultat do ses 
rénexioiis se tniduiRil ainsi: 

— i'ai fui Comme un lâche devant le roi de Navarre, 
alors que j aurais dû le liierî li tant doue quTI meure, 
ou je suis un homme à tout jamai.s déshonoré. Or. pour 
que le roi de Navarre meure, que faiil-il? Il faut que les 
bourgeois réunis chez Rorhibnnd se trouvent ea<-hés en 
quehiue coin. Son épée i*sl vaillante, mais la balle d un 
pWoiet porte plus sûrement la mort. 

Comme il se parlait ain«i, le duc entendit le pas régit- 
lirr d'une troupe de gens armés, et il se jeta sous le por- 
che d uue maisim et s\v dissimula dans l ombre. 

Etait-ce une nmdc bourgeoise? 

EUiU-co le cbevalicr du guet et ses sergents? ! 


Le doc, immobile, les v(l passer et re4*4inuul le< gen< 
du roi. 

CétaitCrillon et sa irmipe. 

Le duc vit les gens du rm prendre la rue des Lions, car 
le porche où il s'élail n*fugié était vIs-A-vis; puis une 
portion d'entre eux revenir daus la rue Saint-Antoine et 
invctdir la ruelle. 

Alors il ne douta plus et comprit que la maison du sire 
de Koebibond allait être attaquée. 

^ le courage revint nu duc de Cuise* \] quitta son 
. porche et se dirigea en cmiranl vers In porte ^lini-An- 
I loine. LA se trouvait un po«.le de milice bourgeoise, gen- 
I dévoués à la Ligue, catholiques ardents, enuemis juré- 
; du roi. 

I Les uns dormaient tout vêtus, le* autres jouaient aux 
dés ou buvaient. 

Tous étaient armés. 

Ix duc tomba au milieu d'eux comme la foudre et leur 
dit : 

— Les gens du roi veulent arrêter Roehibond et les 
' chefs des bourgeois... Venez! venez! â moi! à moll 
j Et le duc se mit k leur tète et les conduisit au secours 
j de 1.1 maison dont Crillon venait d'entreprendre le siège. 

VIII. 

Depuis longtemps Mme la duehesso de Montpen«ier seu 
lait bouillonner en elle des ardeurs inassouvies, um* lu 
vre batailleuse qui élail inherente A son vieux sang lor- 
rain, cl plus d'une fois accusant ses frères d'inertie, 
elle sVtait écriée qu'« lie voudrait être bointiie pour avoir 
une épee au cûlé et un éperon tap' geiir au talon. 

Certes, l'occasion qui sc préseutail en ce moment élail 
belle... 

b' due de Guise était parti, — sa sœur élail seule au 
milieu de bour^is plus fanfarons ouc braves, ci la mai- 
son dans laquelle elle se trouvait était oernée par les gens 
du roi. 

L.1 duchesse se leva donc A la voix de Crillon. l'œil en 
feu. la lêle fièrement rejetée en arrière, et elle mil la 
main sur hi crosse de deux pistolets mignons qu elle avait 
pa‘isi!s A sa ceinture. 

Criibm disait : 

— Ouvrez! ouvrez anx gens du roi! 

la «toi'iu'sse répondit : 

— Ei rinez les portes! résistons! 

Et comme il y avait eu un premier mouvrnient d'indè- 
rision et presque de terreur parmi les bourgeois, elle s'é- 
crii : 

— Vous vonller une occasion, c’est-A-dire un prétexte 
pour faire des barricades : eh bien, le moment est venu f. 

|.a VOIX de Mme de Monipensier électrisa les Ligueurs, 
et les seize bourgeois se levèrent comme un m*uI butiime 

On ferma les portes, on entass.i derrière les sièges et 
les bibles. 

Puis, ouvrant une fenêtre, le sire de Roehibond, qui 
élatt le plus bardi de tous, s'y montra, et dit aux gen.s du 
roi : 

— Que voulez-vous? 

~ Nous voulons, répondit Crillon, qa« vous mettiez 
bas les armes. . d abord. 

Rœdiibund rèporidil : 

— Nous sommes imurgeois de Paris, armés pour la 
défense de la sainte Ligue, et nous ne déposerons par les 
armes. 

— Même si le roi l'ordomio? 

— .Même contre la volonté du roi. répondit le sire «L 
Rorhiimnd. y 

Crillon conlimia : 

— N«)US souious ensuite que vous nous livriez le dur 
de Guise. 

— Il n'est point ici. 

Kl la duchesse Anne de Lorraine, sa senur. 

— Nous refusons! 

— Alors, dit Oilton. atlnquez les portes, mes enfants* 
On pasM-ra tout ce mom 1 t*-lM au fil de i'epée. 

Kl Crillon prit une arquebuse des in.iiiis «l'un de< gr«r- 
de*, et se mil à ctilamer la imric à coups de crosse. 

Le sire de Rochiboml disparut de In fenêtre, mais nu 
autre liourgenis l'y n’iiiplaça. 

Soudnin un éelair brilla, une détoiiAlion ébranla !'< • 
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pn<^ et line IkiIIo vint ricocher «ur U 4-tiira>M* tir Oillun 
e( «Un lurr un «rarde k «ra c(>t6%. 

— r^nlirul tminiiiirn Mtitvepin. l’aflaire *rr« rhaude. 

F.t. prcnani un pi<4iolet a m reinturr. ü ajusta le Ixuir- 

irrtiia demeurd (riotnphani à la fenèlre et i'HliaiUl comme 
un |ii>rf>on. 

Cra deux coui« de feu, ces deux cadaTre» furent le *}- 
frn.-il de la bataille. 

I. ea lardes du roi dnna la cour. lea bourKOois par les 
fcncires. échangèrent dea arqiipbir»ade*. 

Crillon s'arma d une hache eu sous une prêle de balles, 
il enfonça iranquilleinrnt la porte de la maison. 

J. rs panle« y pénétrèrent et troutêreni les bnurpeois 
dans rcst-alier. Une niOlée sanplante commença; nn se 
balhl corps à corps, à coups de dague, à coups d'épée, à 
coups de crosse de fusil. 

Kii enlendant les arqiiebusades. les gens que Crillon 
avait apostés dans la ruelle accoururent, escaladant le 
mur du jaidiu. 

üu homme s'éUiil mit à leur tôle el les conduisait. 

Uet homme avait un niaM^iie sur le visage. 

— Ahf vive Dieu! s'écria Mauvepin en le voyant pa> 
rallre. voici une fameuse épée qui nous vient! 

Mau^opin avait déjà reçu un grand coup de crosse sur 
U tête, el il avait le crâne ensauglaitté; mais, bien que 
le sang l'aveuglii, il se battait comme un lion. 

(Grillon, en tête de scs gardes, venait de conquérir l'es* 
calicr. 

Mais les bourgeois avaient l'avaiitage de la position. 

Ils s'abritaient derrière lea poiles, tandis que les gens 
du roi étaient pcrpéliicllemcnt à découvert, el ceux-ei 
pi nlaienl trois bomines contre un. 

Crillon avait dédaigné de tirer son épée. 

— Une cros.se d'arquebuse est as.sez bonne pour tuer 
des bourgtmisl rriaii>il. 

El. eu ellet, chaque fois que la terrible crosse reiicon' 
Ira le crâne d'un ligueur, le ligueur tomtia pour ne plus 
.se relever. 

Mais la duchesse, insoucieuse de sa propre conserva* 
lion, s était mise au premier rang, et. tout à coup, elle 
ajusta Crillon avec un pistolet et lui cria : 

— ‘ lié! niuiuivur le chevalier, le roi va faire une grande 
perle en vous perdant I 

Et elle ht feu.... 

Le liras de Crillon. qui faisait le moulinet avec une 
arquebuse, retomba inerte, et l'arquebuse roula sur lo sol. 

La balle de Mme de Montpensier avoii cassé le bras du 
grand Crillon. 

U’ chevalier eut un cri de fureur, puis avec sa main 
gauche il lira son épée : 

— AhI madame, cria-t'il. vous vises mal. C'était nu 
ccmir qu'il fallait trapper... el l«> roi n'a perdu que mon 
bras droit! Or. je suis gaucher quand il le faull 

Le cavalier masqué arrivait en ce moment avec les 
quinze gardes laisses dans la ruelle. 

L escalier fut emporté, tes ligueurs plièrent et se réfu- 
gièrent dans les salles voisines. 

— SuvI siisl criait le colonei des gardes françaises, le 
simple el loyal Crillon. Hàlons-nous de dépêcher toute 
cette canaille, me.s bon.s amis! 

On lit le siège de chaque salle. 

Grillon disait ; 

— Surtout ne liiez pas ta belle duebesse. Le sang des 
femmes porte malbeuri 

— Exceplé au bourreau, dit le cavalier masqué. 

— Ab! s'écria Mme de MonlpenKicr. qui, pour In se- 
conde foi.s, fljuslRÎt Grillon, jc reconnais cctie voix. 

El elle lit feu .sur rhoinme au masque. 

Mais eeltii-ei baissa la Icie et la balle se perdit. 

Kd même temps il lit un Von prodigieux, passa comme 
un ouragan sur les défenseurs de la duchesse, la prit A 
bras le cor|*s. la serra A i'étûufîer et lut dit : 

— Abl ma belle cousine, nous ne somme» plus au 
cliAtoau d'Angoî'sl 

— Lui! toujours lui! vociféra la duchesse, qui avait 
réciime à la bouche. 

De trente qu'ils étaient au commenctment de la ba- 
taille. les gardes du roi n'élAient plus que quinze, mais 
les bourgeois resuicnl sept ou huit. 

I.a duebesse aux mains du cavalier masqué, Tallaire 
fut bientôt buic. 


I Cinq bourgeois <o rendirent; trois autres qui résistc- 
i rent furent assommés. 

■ — Nous sommes les mallresl s'écria Crillon, qui ne 

I pensait plus A son bras cassé. 

.Mais Maitvepin . 'ééria : 

I — Pas encore I écoulez plulAtf ... 

El, en eflpt, une rumeur Immense, lorrible. pareille 
au bruit des flots en courroux retentissait A reiiionrdc 
la maison. 

C'était le duo do Guise qui avait évoHIé lo poa'e do la 
porte Saiiil-Antome. et le quartier tout entier qui se le- 
vait en ariiios aux cris de : 

— Mort aux gens du roi! 

t'rilion se mil (oiir A tour aux croisées qui donnaient 
sur la cour et à erllos qui prenaient jour sur le jardin. 

Par les croisvcs de 'a cour, ii vil que le peuple enfon- 
çait les portes. 

Pai les autres, il aperçut une centaine de bourgeois 
armés qui escaladaient b>s murs du jardin. 

Et Grillon coiinla roux qui étaieul autour de lui. et dil 
. Iroidomenl à Mauvepin : 

— C'est nous qui allons soutenir le siège maintenant. 
I.fs cadavres nous serviront à barricader le< perles. 

— Combien soninies-noiis'f demanria l'homme masqué. 

— Sire, du Crillon, vous et moi nous valons vingt 
hommes, et quinze qui nous restent, cida fait treute-oinq. 

— Eh bien! s’écria le roi de Navarre qui jeta so»* 
masque. voilA de quoi résister dimze heures! 

— A notre tour, luiiriradons les portes et chargeons 
les mousquets I dit Crillon. 

— El niuî, dil Mauvepin, je vais chercher les Suisses. 

— Quels Suisses? 

— Ceux du roi! 

M&uvepiu xauia par une croisée, passa sur les iHx pre- 
miers bourgeois qui venaient de pénélrrr dans la cour, 
attrapa récheile de corde et remonta sur te toit de la 
lunison voisine ai leslemcni que nul ne songea à I y 
suivre. 

Perine s'était évanouie au bruit des arquebusadfs. 

Mauvepin passa sur son corps. Ala son pourpoint «!•’ 
gciilillioiiime, se mil en manches de chemise, et, siinpK - 
menl armé d'une dague, il h élança dans la me. 

— PUt'cI place! cria-t-il eu se jetant tête baissée dans 
la foule, place aux bons catholiques que ce mécréant de 
rui Henri fait égorger! 

Comme il avait la lêle en sang, on le prit pour un bour- 
l^eois. el ou le tais.sa passer. 

El Mauvepin prit ses jambes à son cou et s*en alla 
tout courant vers le Louvre, où le bruit de la lutte n'é 
lait point parvenu I 

IX 

Tandis que Crillon se battait, le roi installait sesSuisses. 

H avait pris la moitié du Louvre pour les loger provi- 
soirement. 

Ce qui n'avait pu trouver place au dedans couchait ai: 
dehors dans les cours. 

Ab! les belles iroupstsl le.s belles troupes! disait-il 
avec satisfaction en »e promenant, une main sur répaiile 
de d’Epernon. par les corridors et les salles de son palais. 

Toute la population du Louvre élaît sur pied. 

Le Louvre était éclairé comme en plein jour, et il 
grouillait des Suis-scs paitout. Gardes, |iagcs, valets sVifa- 
Çaient dev.inl les Suisses. 

A l'exception des appariements de la reine et de. celui 
qu'occupait la reine-mére, les Suisses avaient prs pos- 
session de tout le palais, môme de la chambre du roi. — 
carie roi voulait des Suisses désnrmaispourcoucher dans 
son appartement. 

Des Suisses en place de pages. 

t.orMjiie Mauvepin, tout snnglant, arriva au guichet du 
l4)iivre, il y irouva dos Sui^'Cs. 

Les Suisses avaieni reçu b» consigne de ne laisser enircr 
personne. 

— Hordioux! s'écria Mauvrqiî' qui renversa le pre- 
mier qui voulut lui bairer le cbciuiii, il faut que je voie 
le roi. 

Mais d'autres Suisses arrivèrent, el comme ils ne con- 
naissaioni pas Alaiivcpiu, ils le prirenlau collet et voulu- 
I rent rarrôter. 
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Lk RKINI;: DES BARHIC\DF>. 


MiiuTcpin dUlribua des iiorions à droite et à gaacbe, 
pbnia sa dague dans l'épauIc d'un fils de l'IielnHie et 
eria ti haut oi si fort qu'il fut entendu du roi . 

Le roi était encore dans U cour,s‘cxtai»iaBl sur la beauté 
de «es Suisses. 

Il vint vers le guichet et s’informa. 

— Abt c'est toi! dit'il en reconnaissant Mauvepin. 

Les Suis^e« lAcbèrcnl lo fou, cl seulement alors 
Henri III s'anercut qu'il était eouterl de &ang. 

— Sire, du hfautepin, e'oat au moins singulier qu'il 
faille vous tuer un Suisse pour arriver ju^u'A vous. 

» Tu m'as tué un Suisse! s'écria le roi. 

~ On vous en tuera bien d’autres tout a l'heure. 

— Tu dis...? 

— Je dis que lo peuple fait des barricades! 

Allons donc! tu rêves... dit le roi. 

— Qui sait? fil Mau vppia avec irunie^jc rêve peut-être 
aussi que j'ai la tête ouverte d'un coup decrosse d'arque- 
buse. 

— Des barrirades! on fait des barricades! murmure le 
roi stupéfait. 

— Du moins on assiège une maison... 

— Où cela? 

— Rue des Lions. 

— A qui est-elle? 

— Au sire de Ruebibond. 

^ Kh bien! dit le roi, qu'esl-ce que cela me fait? Sa 
maison n'cM pas le Louvre : qu’il sc défende^ c’est son 
atTiiire. 

— Mois. Sire, dit Mauvepin, ce n'csl pas lut qu'un 
attaque. 

— Qui donc alors? 

— C'est M. de Crillon. 

— Crilion! 

— El les gardes du roi. 

— Que sont-ils donc allés faire li-bas? 

M:(U\enin raconta en vingt mots ce qui s'élail passé. 

Le roi f’eeoula gravement. 

Quand Müuvepin eut fini, il lui dit; 

— Tant pis pour Crillon! pourquoi m’a-l*it désul*éi? 

— MaU.Sirc.si je neme baie de luiainener du secours. 
M. de Crillon est perdu. 

— Bah 1 dit le roi, c'esl j;>o jolie épée, val 

— Les bourgeois sont (roiscenls au moins... 

— Pi’uhl fit Henri avec dédain. 

— Sire. Sire, s'écria Mauvepin, laisscrez-vous égorger 
M. de trillon ci les gaidcs du roi? 

— Eh bien! dit Henri, cherche mes gardes... il doit y 
en avoir au îvouvre... et cmmOne-les avec toi. 

— Mais, Sire, donnez-moi de» Suisses! La cour du 
Louvre en est pleine. 

— De» Suisses! exclama le roi. 

— Sans doute... 

— Tu es fou, mon mignon. 

— Pou! dit Mauvepin, qui recula frappé de stupeur. 

— Kb ! san« doute, acheva le roi. Voici de braver «ol- 
dafs qui viennent d'arriver à marches forcées, qui ont le 
plus grand besoin de repos, et lu veux que je les fasse 
cTharper par le» bourgeois de la rue Saint-Anloinel 

Et le roi tourna le dos à Mauvepin. 

— Sire, lui cria le fou, gardez vos Suisses, je vais mou- 
rir à côté de M. de Crillon I 

Et il bouscula les Suisse» du guicbelet s'élança hors du 
Louvre. 

Cependant Crillon se battait en désespéré. 

l.e$ quinze hommes étaient réduits à dix. 

Mais les dix semblaient en valoir trente. 

Quant au roi de Navarre, il avait amoncelé des cadavres 
de bourgeois autour de lui. 

Il fallut prés de trois quarts d'bcure à Mauvepin pour 
aller au Louvre et en revenir. 

Pendant ces trois quarts d’heure Crillon et le roi do 
Navarre firent des prodiges, mais ils perdirent successi- 
vement chacune de leurs positions. 

Le flot populaire inui.tait toujours, et les cris: Mort aux 
gens du roi! se répercutaient dans le quartier comme un 
glas funèbre. 

Mais CrilluQ et le roi de Navarre av.iîent conservé leurs 
pri^uuniers, cl parmi eux la duchesse de Münlucnsiur. 

Henri avait mi» un garde auprès d'ctie et lut avait dit t 


I — Si elle essaye de s'éoliapper, luez-la. 

I II fiiilul abandonner le premier étage de la maison et 
I se réfugier au second. 

En ce moment, Mauvepin arriva. Les bourgeois crurent 
qu'il était avec eux et le laissèrent entrer dans la cour. 

De la cour, il gagna l'escalier, se fit jour à coups d'épéo 
et rejoignit Grillon. 

— Le roi garde ses Suisses, dil-ü, le roi craint de les 
gâter! 

— El vous êtes seul? fil Crillon. 

— Seuil murmura Mauvepin avec accablemeitl. 

— Eh bieni il faut mourir ou vaincre, dit Henri qui, 
une fois encore, venait de porter bas un bourgeois. 

— Non, Sire, dit Crillon, il faut vous sauver! le trêoe 
de France finirait par être vacant. 

El Crillon, prenant une résolution subite, ajouta, l'œil 
brillant d'éclairs: 

— Nous allons faire retraite jusqu’au Louvre.... Venez, 
suivez-moil 

Alors lo bon ehevalier, avec le bras qui lui restait, jetant 
son cpée, s’empara do Mme de Monipensier, l'colcva de 
terre et, la passant à Henri: 

— Sire, lui dit-il, voilà une cuirasse à l'épreuve du fer 
et du plomb. 

Henri comprit et saisit la duchesse dans ses bras. 

[.a duchesse jela un cri. 

Les bourgeois cessèrent le feu, de crainte de blesser l.v 
prisonnière. 

Mauvepin appuya la poinle de son épée sur In gorge de 
Mme de Monlpensicr à demi évanouie do terreur et cria : 
— Si vous ne nous faiies pas place, je In lue! 

El le feu cessa, les épées s'abaissèrent, le peuple de 
j Paris ircnibla pour son idole, et la foule s'écarta. 

I Alors commença à s’opérer une retraite héroïque. 

I Semblables aux Dix Mille chantés par Xénophon, ees 

I dix hommes s'ouvrirent à coups d'épée une route à ira- 
; vers un fiot de peuple irrité et grouillant comme une lé 
gioiidcrats. , 

lU mirent une heure à sortir do la rue de» lions. 

Dans ia rue Sainl-Antoiue, un coup d'arquebuse |tarlil 
d'une fenêtre et vint tuer un des gardes. 

Criilun appuya à son tour son épée sur la poitrine de 
la duchesse et la duchesse jela un cri d’ofl’roi. 

— Ne lirez pasi ne lirez pas! cria la foule. 

El ils furent sauvés... 

Ils sorlireul de la rue Sainl-Anloine et gagnèrent le 
bord de l'eau. 

Là, les factieux étaient moins nombreux; mois, comme 
ils ne savaient plus de quoi U était question, Us obéirent 
au cri de Mort aux 9 ms iu roiî cl le combat recommença. 

Trois gardes lombèreni encore. Cl Crillon et Mauvepin 
étaient criblés de coups d opée. 

Seul, le roi de Navarre était sain et sauf, bien qu’il se 
fût battu comme un lion. 

Enfin le guiebet du Louvre s'ouvrit, et le populaire 
cessa de poursuivre Crillon et ses hommes. 

— Madame, dit alors Henri en posant la duchesse A 
terre, me voici en lieu sûr, je vous remercie de la con- 
duite. 

El il franchit d'un bond le seuil du lu>uvre. 

Quant à Crillon, il venait de s'alfaisser tout sanglant 
dans les bras de Mauvepin, moins sérieusement blessé, 
en lui disant; 

ic crois, celte fois, que j'aï mon compte I 
Mauvepin ieta un cri, un cri que répéta le roi de Na- 
varre, lequel accourut et soutint pareillement le vieux 
capitaine dans ses bras. 

Crillon prononça quelqut^ mots encore et s'évanouit 
I — Dites au roi, lit-il d'une voix éteinte, qu'il a bien 
fait de ménager ses Sui^s. 

El, comme le grand capitaine fermait les yeux, une 
rumeur immeuse s’éleva, qui, rapide et sourde comme 
l’ouragan, parcourut le Louvre en un clin d'œil: 

— Ciilluii est luorlî disait-elle. 


X 

Quand le jour parut, Pari» était calme, et l'un eût v.tI- 
, ncrueul clierclid du Louvre à la uue Snint-Antuiuir la 
i moiadro trace do la lutte nocturne. 
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teft buurgeoi<i ataient ouv<^rl leurs boutiques, les ou- 
vriers étaient retournés i leur lieso^nc quotiiiionnc. 

I^'S cadavres qui jonchaient la maison du sire de Ro- i 
fîliibond avaient été enlevés; on avait lavé le san^ I 
eoiilait dans les rues... I 

Bref, un honnête provincial qui serait entré dans Paris, I 
à i'aubc, par la porte Saint* Antoine, ne sefAt point douté 
que quelques heures auparavant on s'était bitlii avec un 
ncbarnemeni inouï. 

Comment s'étaii opérée celle transformation presque 
subite? 

t'n orage du ciel avait calmé l'orage humain. Il avait 
plu à verse à deux heures du malin, et le Parisien, qui 
fco rit du fer et du feu, n’a jamais tenu contre la plute. 

Cependant le roi n avait pas dormi. 

Henri III avait üni par se repentir de n'avoir pas en- 
voyé quelques Suisses au smmrs de Grillon, car, pendant 
les premières heures qui avaient suivi le retour de ce der- ■ 
nier au l.ouvrc, on l’avait cru m^rt. 

Aprèsavoir perdu beaucoup de sang, le grand capitaine , 
était demeuré évanoui plusieurs heures. 

Pourtant les médec'ns du roi. .iprès avoir sondé les 
litessurv's, avaient déclaré que Grillon ne motirmil pas. 

Le roi avait fait prendre d'heure en heure des nouvel- 
les de Grillon, ruais il n'elaU point sorti de son app.vrtc- 
mcnl et n’élail pas allé le voir. 

Donc, au jour, Paris était tranquille. 

Iæ roi se. mil à la fcniUre cl asjiira une boufTéc de grand 
rîr. Puis il appela un page et lui dit : 

» Ya-lVn me quérir Mauvepin. 

Mnuvcpin arriva cinq iiiinule<, après. 

Le fou avait des bandelettes autour du front, un bras 
en écharpe, et marchait en boitant. 

î.e roi prit un air sévére en le voyant entrer. 

•— Eh hieni monsieur, lui dit-il, voilà où condnil la 
désobéissance aux volunlés do son roi. 

Mauvepin se tut, mais il prit un air indilTéreiU, alla 
H'.*iceouderà l'eDtablcmenl de la croisée et regarda couler 
la Seine. 

Le roi se rauoucit quelque peu et continua : 

— Je vous avais pourtant bien dit, à Grillon el à toi, de 
laisser en paix tous ces boui^cois. 

Mauvepin ne répondit pas. 

^ Ahcà! lU le roi, comment va-l-il, M. de Grillon? 

— . Mnf ! dit Mauvepin d'un Ion bourru. 

» Grois-lu donc qu'il puisse en mourir? demanda le 
roi avec inqniélude. 

— Je ne suis pas médecin. Sire. 

— Àlais que disent les médecins? 

— Ils disent que Votre Majesté ayant désormais des 
Suisses pour la défrndre... 

— Maître Mauvepin, dit le roi, je crois que vous me 
manquez de respect! 

_ Je ne sais pas, répliqua Mauvepin; mes blessures 
me font souffrir. Il est oien possible que j'o n'aie pas la 
parole mesurée : mais, puisque Votre Majesté m’a fait ve- 
nir, c'est qu’elle a sans doute des ordres k me donner? 

— Non, dit le roi. 

— Alors que Votre Majesté daigne m’excuser. 

Et Mauvepin fît un pns vers la porte. 

— Où vas- lu ? 

— Je vnis me eonchcr... j'ai passé la nuit au chevet de 
M. de Grillon. 

— Souffres-tu bcaueoiip? 

• Oli! dame! fit Mauvepin d'un tou dtfdaigncux, je 
n'ai pas lu peau dure comme les Suisses, mais je ne suis 
pas un héro.<... 

— Mauvepin !... 

— F.l je soulTrc de mes blessures aîwe/ pour prier Voiro 
Majesté, auprès de qui je suis déjà en di^rAce. do m’exi- 
ler d.vns le rhàleau de mon père, en languedoc. 

— Comment I lu veux me quitter? 

— Je me soignerai. Sire. 

— Mais tu te soigneras tout aussi bien ,-uj Louvre. 

— Non, l'air n’j’ est pas sain pour les blessés. 

— Mauvepin. lu railles!.. . 

— El puis, acheva le fou, il n’y a plus de place au Lou- 
vre. !cs .Siii>ses ont tout pris. J’en ai trouvé un couché 
dans nia chanibrc. 

— Mais, dit Henri III, tout cela ii'csl que provisoire... 
ün les casernera dans Paris. 


— Votre Majesté aurait tort de leur faire quiller le 
Louvre. 

— Et pourquoi? 

— Car enfin, poursuivit dédaigneusement Mauvepin, 
si le sang de ces nobles montagnards est trop préeieuv 
pour qu'on le verse dans les rues, peut-ôtra Votre Ma- 
jesté consonlira-t-elle à le voir couler derrière les murs 
d’une pince assiégée. 

— Maître Mauvepin, dit le roi, je suis bon prince au- 
jourd'hui. Je vous pusse vos impertlnenocs... 

Mauvepin salua. 

— Mais à la condition, poursuivit Henri 111, que vous 
parierez i-lairemetit. 

— Ah! (U Mauvepin. 

— De quelle place assiégée parles-tu? 

— Mais... du Luiivrc... 

Henri haussa les Lqiaiiies. 

— Ce n'est pas trop de huit mille Suisses, poiirsnivil 
Mauvepin. 

~ Mais pour quoi faire? 

— Pour défendre le Louvre assiégé, car on en fera le 
siège. 

— El qui donc? 

— Le peuple de Paris, Sire. 

— Tu es fou. mon pauvre Mauvepin! 

— Par exemple, demain, h celle heure-ci. il pourrait 
se faire que i'nllnque eommciieAt. 

— Pasques Dieu! comme disait le roi Dmis XI, s'écria 
Henri 111, nous verrons bien! 

— Alors, vous comprenez, Sire : les blessés, les gens 
imililes, comme .M. de Grillon cl moi. onibarrassent fort 
dans une place assiégée. 

— Mauvepin, dit le roi, Irétede plaisanteries! 

— Je ne plaisante plus. Sire, n'étant plus le fou du roi. 

— Comment! tu n*es plus mon fou? 

— J'ai cédé mes grelots à un Suisse. 

Ccito fois, au lieu de se fAcber, le mi se mit à rire. 

“ Voyons, dit-il, tu n'cs pas si blessé que tu le dis, el 
lu pourras bien monter à cheval? 

— i*ourquoi cola. Sire? 

— Mais pour ni'acconipagucr. 

~ Où doue? 

— A Saint-Denis. As-tu donc oublié que c'est le jour 
des funérailles de mon frère d'Anjou? 

— Non, mais... 

— Tu comprends que je conduirai le deuil. 

— Naturellement, dit Mniiv ‘pin; seulement, je crois que 
Voire Majesté fera bien de déjeuner avant de partir. 

— Pourquoi donc? 

— H y a loin de Saint- Denis k Saint-Cloud. 

— Mais je n’irai pas û Saint-Cloud. 

— Votre Majesté n'espère pourtant pas revenir coucher 
eu Louvre. 

— El pourquoi pas? 

— Mais, dit froidement Mauvepin, parce que, lorsque 
le roi reviendra, le I/mvre som pris. 

— Tu es fou! archifou I répéta Henri 111. 

En ce moment il se fit im grand bruit au dehors, et le 
roi, se remettant à ta fenêtre, vit une trentaine d’hom- 
mes à cheval qui s’avançaient vers te Louvre 

Au milieu deux élait un cavalicrqui portait une plume 
blanche à son casque. 

Le roi et Mauvepin le reconnurent snr-le-champ. 

C’était monseigneur le duc de Guise. 

Le duc cl ses cavaliers s'arrêtèrent au guichet du Lou- 
vre el parlcmeutèrcnt avec les suisses qui gardaient les 
portes. 

— Obi oh l fit le roi, mon cousin de Guise me vient 
visiter un peut matin. Que me vcul-il? 

— Voilà dit Mauvepin, qui prit un air naïf, ce qu’il 
me serait impo.ssicle de dire à votre Majesté. 

La voix du duc, qui parlait haut et fort, monta jus- 
qu'aux oreilles de Henri et de Mauvepin. 

— Je veux parler au ruil disaii-il. 

Un oflluicr suisse répondit : 

— Le roi dort, 

— Eh bien! bi le duc d'un ton dédaigneux, on l'éveil- 
lcra. 

I — Peste! dit Mauvepin, jeii^ge que, lorsque Indue sera 
I roi, U ne voudra pas être éveillé à six heures du m.itiM 
1 — Tu crois donc qu’il sera roi? lU Henri III avec ironie. 
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LA BEINE UES BAUKIOAURS. 


— Parblou ? 

— El d** qufll pays i 

— Roi de FraDco, donc. El il liabilera le Louvr" 

Le roi eut un ^(‘sie ue colère. 

— Mais, Acht-TS Maiitcpin, puisque Voire Majeslé rè- 
j;nr encore... et qu’elle ne d«»rl pas... 

le mi $« p^'Dulia au dcliors o( eriu : 

Mootoz doue., muu>ieur mou cousin, je suis prêt à 
vous recevoir. 

A la VOIT du roU les portes s’ouvrirenl et le due et son 
e<w>rie »-ntrèrciit dans le l.outre, 1 épee au poing el Je 
heautne en 

~ Sire, dit Mauvepin, Votre Majetlé va me peroiellre 
d'entrer lu. 

El il désignait la porte d'un cabinet. 

— Pourquoi donc? 

» Je veut faire une expèrienoe. 

— l.aquello? 

— Je veux savoir si Votre Majesté a réelieineal envie 
do régner, ou bien si elle songe soiirnoisemcDl à abdi' 
<]uer on laveur do son beau cousin lo dnc de Guise! 

Et Mautepin se glissa dans le cabinet et s'y enferma, 
tandis que le roi donnait l'ordre d'inlmdiure le duc. 

.\l. 

Au moment où la porte du cïtbinct se refermait sur 
Mmivepin, le duc de Guise entre. 

Il élait armé de toutes pièces, il avait l’épée au côté et 
In dogue au flanc, et la croix blaucbo de Lorraiue étoilail 
sa coiraNse. 

le roi, lui, était en pourpoint du malin, ouvert cl les 
nianches larges. 

Il avait U léte nue, il élait chaussé de pantoufles. 

il avait même oublié en »e levant de oeindre son épée. 

Pion qu'il ii’eùl on4Hire que trente et unan*i. Ib-nri 1I| 
était prc'que cbauve, el suo visage amaigri témoignait 
d'une existence que les chagrins «t les plaisirs avaient 
lourmcntée tour à tour. 

Il y avait longtemps que le duo de Guise el le roi ne 
s'éiaient vus. 

1.0 duc fui frappé de ta maigreur du roi ot do sa pA- 
leur presque livide. 

le roi trouva que le duo avait une belle mine et suait 
In >aiilé. 

Puis il lui pi-issa i^omnie un frisson dans les veines, à 
lin sutivenir Confus. 

Ijh souvenir de co rêve bizarre qu'il avait fait et dan» 
Irquoi il s’élail vue moine, tandis qu'un cavalier parcou* 
fait lus mus do paris et élait acclame du lilrc de roi. 

I) sembla au roi que l'armure du duc était en tout pa- 
ri'ille à celle qu'il avait vu en songe, enveloppant des 
pioüH a la lôtu ce moiiarquo inconnu. 

Mais le vieux sang des Valois, si dégénéré qu'il pûtélre, 
avait des retours de florté, des aecé^ de grantlcur irréiis- 
iilite. 

Henri 111 comprit <|u’Ü ne pouvait et ne devait pas 
trembler devant un prinec son vassal. 

~ Sire, dit lo duc, qui prit une attitude arrogante cl 
l'Iova singuiiëremeut la voix, je viens me plaindre à 
Voire Majesté. 

~ Ail f ût le roi avec calme. 

Et il s'assit dans un grand fauteuil üunl le dossier por« 
lait les armes de France. 

— Sire, coutinua le duc, les gens de Votre Majesté ont 
cominis des criiiins celle nuit. 

— AhI pardon! interrompit le nd. je vous demanderai, 
monsieur mon cousin, un simple éeUdruissement. 

Le duc fruii'.o It sourcil. 

— i attendît, dit-il, que Votre Majesté m'interroge. 
Est-ce une audience que vous me demandez? 

— Oui, Sire. 

— A moi. lo roi? 

— A vous, Henri troisième du nom, roi de Fraucc. 

— > Et cette audience, au nom de quoi souverain me la 
demandez-vous? 

En mon nuin, Siro. 

— C’est singiilior. dit le roi d'nn ton glavé, je vous ai 
cru amlMssadeur de l'empereur d Allemagne. 

— Sire... 

-O Ou du roi d'Espagne... 

— Sire, trêve ilc rnilJeries! 

— Far. poiirsimii Henri Ül avec dédain, si c’est le duc 


Henri de Lorraiue qui me dmuaiMio audience, il a sûre- 
ment perdu la iiicinoire... 

— Pourquoi cela? 

— Et U oublie qu'oii ne parle au roi de France que 
télé nue. 

Ces lauU tirent roeuler le duc, mais lo regard du roi le 
doiuina et il balbutia quelques iiioU d'txeuses. 

Puis il déla^ la inenlunuiêre de son c«M|ue el le posa 
sur un dressoir qu'il avait à la portée de mi main. 

— En outre, continua le roi, vous oubliez encore qu on 
ne se prcscnle devant moi, le roi, que sans cuirosae el 
sans épée. 

FaM'ioo par ce ton d'aulorile royale, le due dégrafa 
son ceinturon el posa son é(iée au|irès de son easi^ue. 

— Maintenant, dit le roi, parlez, monsieur mon cou- 
sin. lu* quoi vous plaigucz-vuus? 

— De vus gens. Sire. 

— Précisez, monsieur : est-ce do roc* valeu, de mes 
ecu)'-rs. de mes p.ige« ou bien de mes gardea? 

— De vos gardes. Sire. 

— Vous auraient ils manque de respect? 

— Ms ont fait mieux que cela... lU eut mis une mai- 
son à feu el à sang. 

— El où ecla?... d Nancy? 

— Non, Sire, à Paris. 

— Et celle maison vous appartenait? 

— Non, Sire, elle était à m«fssire de Rocbibond. bour- 
geois do Paris. 

— Ail! oui, fil le roi d'un air naif, je crois qu'on m'a 
parlé de cola. 

— (ine viuglaine de boorgeois oui été tuée. 

— Peste! el combioii do gardes? 

— Je ne sais. Sire. 

— Tant pis pour eux. dans tous les rasl J'vn toucherti 
un mol a Crillon, ut il clidlicre ceux qui sont revenus aaiu* 
cl saufs do la bagarre. 

— Mais, Sire, M. de Crillon élail à leur této I 

— bail! 

<— El c'est lui qui a fnil tout le mal... 

— Ah I oennetlez, dit le mi. je demande qui'Iquea dé- 
tails, car il m'est inipoasible de croire uuo CrÜlan. qui 
est un lionimo de sens, s'aille tncUre uAiÜlcmcnt unc- 
inauvaiso afTaire sur les bras. 

— OU est, cependant. 

— Voyons, attendez... Je vais voua quoslionner, vous 
me répondrez. 

— Soit! dit le duc. qui dissimulait mal sou impatience. 
Le sire de Uocliîbond avait réuni quelques amis. 

Jp sai« rela. 

— AU l tu le duc. 

— El (•armi eux se IrouvailUmc lu diicbesse de Mont- 
peusier, votre szTiir. 

Le duc s'attendait sans donte à cette observation, car U 
ne sourcilla pas. 

■— Oui, Sire I dit-il. 

— Les bourgeois el votre sœur conspiraient. 

— C'csl faux, Siro 

— Du moins, c'e.sl Grillon qui le diU 

— M. de Crillon a menti ! s'écria Ir duo avec emporte- 
ment. 

Le roi répoudil, toujours calme et flegmatique ; 

— Si Gnliun nélaii dao« sou lit et s'il ptfuvait tenir 
um* épée, je vous conseillorais, mon cousin, d'aller lui 
porter ce démenti à lui-iuéiue! 

— Mais. Sire... 

— M.'ilbcurcuseiocnt, Crillon, daugerousement blessé, 
garde le lit. 

— Et Voire Majesté le croit?... 

— Uli! moi, je ne crois rien : seulement, je me de- 
roaiidu coque Mme de Monlpender faisait avec ce» buor- 
geoi-s. 

— Kile discutait avoo eux les iuléràts de la Saiute- 
Ligue. 

— C'est diflcTenl. 

— Je viens donc demander à Votre Majesté le cliAU- 
iDcnt de ses gardes, Siro. 

— Mais, ül le roi, mes gardes ont attaque des bourgeois 
de Paris. 

— Eli bien? 

— Si Im cIiom; sc fût passée ù Nancy, je comprendrais 
v<dro réclamation .. .Mats Ici cela est mou allaire. 
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— Sira. dit le duc. réd(^efai$sez! je dciaanclc justice au 
sum de la Sainte-Ligue. 

— Voila précisément ou vous avez tort, monsieur mon 
cousin. 

— }’ai lurti exclama le duc* 

— Sans doute. 

— Et poim]uoj donc» Sire? 

~ Mais {»arcc i|ue Tou> n'avez pavqualild pour cela» ai- 
le ndu que o’esl moi nui suis le chef suprême de Ja Ligue. 

Le duc pAJil de colère. 

— Sire, üit-i), je n'ai pas tout appris è Votre Majesté. 

— Ati! que me voulez-vous dire encore? 

Un homme s'ol battu è côté de M. do Crillon toute 
la nuit. 

— Je gage que e'êtait mon fou, tU le roi avec bonho- 
mie. Ce diable do llauvcpin est batâiUeur comme un 
ba.< N.)rmand. 

— C était mieux que cela, Sire. 

— Lt qui donc? 

— On bomme qui est l'ennemi acharné de la Ligue, 
un homme que le pape a etcumoiunié. 

— Son nom, monsieur? 

— Le roi de Navarre. Sire. 

— Allons donc! dit le roi d'un air incrédule, cela ne 
peut être. Le roi de Navarre sème ses pois, à cette heure, 
dao-s üon petit ro>aume, à moins qu'il ne cercle ses ton- 
neaux pour la prcM-bniiic veii<l.i»gc. 

— Sire, répéta le due, j'aflinne a Votre Majesté que le 
n>4 de Navarre est à l'aris. 

— >oua ro étonnez singulièrement. 

— Et qu'il s’est battu tété è céte de S. de CHIloû. Il a 
ué plus de dix bourgeois. 

Au fait, dit le rui, Crillon et le roi de Navarre sont 
bon* amis. Uenriot aura voulu secourir Crillon. 

~ Eh bien! acheva le duc, icsgcnsdu roi de France 
égorgeant le> bourgeois de Paris en compagnie decelhu- 
gtiemd placent votre Majesté dans une allernalivc cruelle. 

— LaqucMe, mon cousin? 

— (hi il faut que Votre Majesté livre. scs gardes à la co- 
lère delà L'gue 

— Y >ongeZ'Vous, nson cousin? 

— Ainsi que lu roi du Navarre.,. 

Mais sais-je où Ü c&l? 

— II est au Louvre, Sire. 

Et vous voulez que je le livre aux bourgeois de Paris? 

— Agir autrement, Sire, c’est pactiser avec les calvi- 
nistes! 

Le roi passa 1a main sur son front et se gratta le bout 
de l'oreille. 

— Après? fit-il. 

— Si le roi refuse justice aux gens de Paris, pour.tuivil 
Henri du Cuise, s’il ne leur livre le roi de Navarre, le 
peuple )»c soulcvèra. 

— Allons doue! 

^ Paris sera ce soir hérisse de barricades! 

— Eh bien! dit tranquillement le roi, je lécherai mes 
Suisses à travers Paris, et ils renverseront les barricades. 

— SIrc, prenez garde ! 

— Monsieur uiun cousin, dit Henri Ht. qui se leva de 
son fauuuil cl. njclaut la tèlc un arrière, cul un élan 
de fierté suprême, c'est vous qnu j’engage a prendre garde! 

— Moi. Sire? 

— El à me parler avec plus de respect... 

Le duo réprima à grniiü’puine un geste de colère. 

— A m«>n tour, poursuivit le roi, je vous vais donner 
un conseil. 

— J'écoute, Sire. 

— Vous allez partir pour N'ancj sur-le-champ! 

— El si je refusais... 

— Monsieur, dit Henri III, on ne refuse pas de m'obéir 
quand OQ est mon vai^sal! 

El lu roi frappa sur un timbre et appela: Mauvepin! 

Lu fou sortit de sa caclH'Ue. 

— Va donc me quérir M. d Epernon. ordonna le rot. 

H. d'Epernon était dans 1 antichambru, et il entendU 

prononcer son nom ; il unlta. 

>» Monsi<‘iir lu duc, dit lu roi, Je vous ai fait colonel 
général dus Suisses. M> du Crillon étant euipéciié, vous 
devenez le premier uflicier de ma maison. 

— Oui. Sire, balbidi.i d'L'prrnun. qui pdlil A la vue du 

dui: U.' l.utv . 


— A ce titre, acheva le roî, je vous ordonne d’arrélCi' 

M. le duc que voici. 

llfiiri du Guisc juta un cri ot èlundit la main vers l’é- 
pue qu'il avait posée sur le dressoir. 

Mais Mauvepin. agilu comme un chat, fit un bond et 
s’empara de i'epee.. 

En inéuio leiaps, le roi eria ; 

— A moi, mes Sujs.scj{, mes gardes! 

El au sou de m voix, les pttnes s’oovrirent et le duc 
se vit entouré de vingt homuius arme». 

— A moi, mes LorrainsI s’rcria-l-il à sua tour. 

Mai- le roi haussa le» épaulei» et lui dit : 

— Muii •^oii.sin, TOUS allez cninmetire une grande fautt-. 

Je vous bus arrêter par simple mesure de prudence, al- 
li-ndu que je ne veut pa» que les l’arjsrens .nu servuni >le 
vous cXMume d'un étendard de révolte. Mais, si vous es- 
sayez de résister à mus voloulus. si un seul de vos hom- 
mes Ijro i'épée du fourreau, vou.s vous serez rcudu cou- 
pable du crime de bauiu trahison... Alors... 

— Alurs...? iU le duc, qui avait l'écutiieà la honche. 

— Alors, séance tenante, j'assemble uneeimr de jus- 
tice dans cette salie, et dans une heure ^ vous fais dér.t- 
piler à Li porte de mou p.ilit» du Louvre, oii vous avez 
eu l'audace, tout à i'heuro, d’entrer eomino dans une 
ville coitquise. 

L'aocem du roi était brv^f. son œil éiincelail; U seui- 
blitit avoir grandi d'un pied, et Mauvepin et d'Epcrnuii 
SP regardèrent stupéfaits. 

Ce n'était plu*» le roi du France usé. vieilli, fatigué |>ar 
lus plaisir’» H las de régner; ce n'était même plus lu roi 
de ruiitgne insoucieux déjà de son autorité : e’êtait ei* 
jeune et brillant duc d’Anjou qui avait écrasé les ealvi- 
nistes à Jartiac et a .Moucontour. et en qui un moment 
on avait cru voir revivre l'Ame cbevaieresiiue et batail- 
leuse de son aïeul Fran(;ois I*'. 

Le due de Guise baissa les yeux sous le regard élÎDce- 
tant du roi. 

Kl peut-être, en eo moment, eut-il comme «n vague 
pressentiment de l'heure dernière et smislrc que lui gar- 
dait la destinée. 

Cependant, il voulut payer d'andace jusqu'au bout. 

— Sire, dit-il que Votre Afujesté prenne garde! Le> 

Parisiens, dont je suis l'idole, assiégeront le Louvre et 
uiu délivreronU 

— Vous vous trompez, mon cousin, car votre télé loin* 
hcra juste à la minute oh tombera la première porte du 
Louvre. 

CellcTois, le due sentit un frbson lui pas-cr par tout le 
corps. 

— Allons, monsieur d'Epernon. acheva io roi, je v ous 
coiiûe AI. le duc, et sachez que vous m'en répom’o/ sur 
votre tète! 

— Sire, balbutia d’Epernon. qui Ireinblail sous le 
poids de la terrible faveur qui lui était fiiite d'arrêter un 
prince du sang, oh dois-je conduire Son Altesse? 

~ Daus une salle du Louvre, et vous i’y ferez garder 
à vue... Afleiî 

El le roi tourna le dos au due. 

— Via foi! dit naïvement Mauvepin, cela est bien.flire, 
et Je viens de perdre le pari que je m'éiais tenu A n.oi- 
mêuie. 

— Et quel part avais-iu fait ? demanda te roi. tandis 
que le duc prisonnier sortait eiUouré de Suisses et de 
gardes. 

— Je in'clais parié que Votre Majesté rcmercicmtt Io 
duc de Giiiso de sa visite, d'abord. 

— Et ensuite ? . • i 

— En-uilc. qu'elle lui livrerail le roi de Navarre. ' ; 

— Aiaisoù «'sl-il donceo roi de Navarre ‘f fil Henri III. 

^ U‘ voila. Sire, dit une voix au seuil du cabinet n>val. 

El ileiiri tie Bourbon, roi de Navarre, entra, d'Otunnl 

la main à la reiuc-uière. madame Catherine de Médicis. 

XH. 

Henri III ne put »e défendre d’un geste d'élonnenienl, 
en voyant fntrer le roi de Navarre on compagnie de la 
reine -mère. 

Si le duc d Anjou, roi de Pologne, élail aliscnt de 
1 Pan» au temp« d» «on f^r/* le mt (^h.irl • 1 \. du i.i'Uiis ^ '• 

! il uviut vuieoiiu rae-aitcr, depuis son avcnc.nL-ut uu troue, **> 
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les priQcipttux étenomcnu rjui «vaieul prccwdd le iiin- 
riage dn roi de ^nT.^rre a»cc In princenso Marguerile de 
France. ... . 

Or, pnrmi ces éttnemenl^, In haine de Mme Calucriiu’ , 
pour In maison de Bourbon el In morl de In reine Jeanne 
d Albrel n cinieni IMS 1rs moindres. 

Doue, Henri III savait que Mme Calhcrmc avait proion- 
dénient délesté ce petit prince en Loties fortes cl en 
poupoiut de bure qui s'en élail venu, un malin, n |n 
cour de France, pour y molesler Uené le l lorcntin cl la 
narguer, elle, Catherine de Médicis, la vraie souvertimc 
du royaume. 

Qii’élail devenu René? 

I.C monde entier le croiait motl. . . , , . 

Mais ce qui ne ponvail avoir péri, c était la haine de 
Mme Catherine pour Henri de Rmirhou. 

Or donc l'étonncinent de Ib uri III fui grand en les 
vojont pénétrer di*ns son cabinet ensemble el se Icnanl 
par la main. . . , , 

Comme si la reinc-tnère cûl deviné cel elonneraeni, 
elle SC hâta de le fiiie cesser. 

— Sire, dil-cllc, le roi de ^n^arrcct moi nous sommes 
auiis. 

— Amis? cvclanin le roi. 

Kl il regarda Mme Gillierinc d'une façon étrange el 
qui semblait dire: yiii donc de vous deux trompe cl 
(rahil l’autre ? 

— Nous sommes .‘imis, répéta la reinc-more, et je vais 
vous expliquer pourquoi. , 

— Ab? voilà, dit le roi, ce que je serais « uneux d ap- 
prendre. . , , • 

— Sire, reprit Catherine, il cUil une fois un navire qui 
revenait de la Tcrrc-Saiute. 


— Que me contez-vous donc là, raadamo? demanda 

roi ébahi. 

— Une hi‘.ioire, Sire. 

— Mais n iel rapport... ? 

— Attendez. 

I l la rciio' eouliniia : . 

— Sur ce navire, il y avait d'-iix chevaliers. lU élaicnl 
rnneinis mortels îi cause d’une fcnimo sarraiinc que 
tous deux avaient aimée. Seulement ils avalent fait un 
vieu, • clui de ne se rencontrer eu combat singulier que 
mir la terre d’Kurope, étant persuadés que le CwrisL ppnr 
h- tombeau de qui ils ven.iieul de tirer l'épée, wnsidcf^ 
rail comme une olTensc el un sacrilège up combat sur la 
Terre-Sainte. 

— Après, imuiamo? (il le roi. Abrégeons ac vous pnc. 

_ Une tempête assaillit le navire; il sombra. Les deux 

clicv.diers ve sauvèrent à la nage, cl ils allcipireni, 
c;iuim's de fatigue, mu* Ile sauvage peuplée de bêles lau- 
v' s. Alors. Sire, vous dcviqcï ce qui sc passa. 

_ Les deux chevaliers so liguèrent contre les bêtes 
fauves, n est-ce pas ? 

— iiii4eiueiil, cl ils devinrent amis, 

— Madame, dit le roi. m’cxpliquorcz-vous contre qui 

mon cousin do Navarre et vous ave» besoin de vous h- 

. e- 

— Contre la maison «le Lorraine, biro. 

— Oh! fil le roi négligemnieiil, elle n’csl plus très a 
craindre mamtcnaiit. . 

— KrrtMir I Sire ; elle est plus puissante que jamais. - 

— Soit ! mais son chef est prisonnier. ^ 

— Gardes-le bien alors, Sire; car s'il vient \ sortir du 
Louvre... 

— Ltihicn? 
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^ Il pourra bien j rentrer quelques heures apr^s à la 
iôlc d’une arrnde. 

~ Bah! fil le roi qui reprit une allilude mélancolique 
et pleine de bonhomie, j'ai mes Suisses. 

Catherine secoua la télé : 

— Sire, dit-elle, Votre Majesté a trop attendu pour 
faire acte d’énergie. 

~ Madame, il est toujours temps de redevenir le 
maître. 

~ ^on, Sire. Le peuple de Paria no croit plus à votre 
autorité. 

— Les Suisses lui donneront In toi, 

— Si Votre Majesté les veut renforcer de quelques 
centaines de Gascons. 

— DosGasconsI fil le roi; et pour quoi faire? 

— Pour vous défendre, Sire. 

— Soit! mais qui me les donnera? 

— Moi, dit le roi de Navarre, silencieux jusque-là. 

— Vou.s, mon cousin? 

— Oui, Sire. 

Henri III parut rédéchir. 

<— Voyons, dit-il enfin, supposons une chose. 

— J’écoute Votre Majesté. 

— Supposons que le priiple de Paris sc révolte, et que, 
comme a osé me le prédire mon cousin de Guise, H fasse 
de.s l>arricadcs... Supposons encore que vous veniez à 
mon secours, vous, mon rou.sin... 

— Je suis prêt. Sirti. 

— Et que vous luitliez tous CCS bourgeois révoltés. Sa- 
ver-vous ce qu’on dira ? 

llcnri de Navarre attendit. 


— On dira, poursuivit le roi, que J’ai fait alliance avec 
les huguenots. 

— Eh bieni dilCaiberiDC, vous laisserez dire. Sire. 

— Et le pape m’excommuniera; 

— Babl dit te roi de Navarre, je suis excommunié, 
moi aussi, et je n’en ai encore perdu ni le boire, ni le 
manger, ni le sommeil. C'est une habitude à prendre, et 
elle est Inentdt prise. 

— Mais moi, dit Henri III, je liens à fitre bien avec 
l’Église. 

— Sire, dit Catherine, à celte heure, le roi de Navarre 
■eu! peut défendre le Irène de Franco contre les enva- 
bUsemonIs successifs delà maison de Lorraine et les fu- 
reurs d'un peuple exalté par des moines fanatiques. 

— El mes Suisses donc ? dit le roi. 

— Eh hicnl s'écria la rcine-mére, alors transformez 
sans retard le Louvre en citadelle, ^irc. 

— J’y songe. 

— Faites fermer les portes, percez des meurtrières e! 
metlez-y des mousquets... à clwiquc fenêtre établissez un 
canon et attendez l'orage. 11 gronde sourdement; il ne 
lardera point ù éclater. 

— Oh ! mol, dit le roi avec calme, je suis comme les 
gens qui SC mettent en roule: peu leur importe qu’il 
pleuve et qu’il tonne le soir, qii.^nd ils sont .arrivés, 
pourvu qu’ils n’aienl ni pluie ni éclairs pendant la jour- 
née. 

àlmc Catherine regarda le roi cl dicrclia à deviner où 
il voulait en venir. Le roi ajouta : 

— Je permets aux Parisiens d« faire des barricades ce 
soir... 
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— Ils useront cortAinement de la pcrmjs»iuD. 

— pn$ ce nialio, <iil le rui. 

^ Abl lU Mme Caliicrine avec iiiquiifitido. 

Car ce matin. vo^e/-vou^. peursuivil Henri 111, 

\rax ailerà Saiitl-hcDis conduire le corps de mon frère... 

~ Sire, dit la reinc-mêrc, il y a une citapelle au Lou* 
vre. Le corp« de mon biemniuiÔ fils j a été déposé... 
pruTisoircment du moins, laissezde là. 

— (Jii encoM^ le rui, le temps est superbe cc ma- 
lin, le vüjage mefer.ndu bien. 

— Sire, ne quitlez pas le Louvre. 

-> pourquoi donc? 

— Pourquoi? mats parce que tous pourriez n'y point 
rentrer. 

— Mes Suisses m'en ODTriront la porte. 

— Kl qui donc 1rs commandera eu voire absence, Sire? 

— Monsieur d’Epernon. madame. 

Catherine haussa tes épaules. 

— \otre Majesté sait pourtant bien, dit-elle, que 
M. d'Epernon n est pas doué d’un praud ccuiret^e. 

~ Kh bien I si béguin est, Cnllou sortira de son lit. 

— Sire, dit Mniivepin jus<|ue |à sllencieuv, et qui s’é- ; 
tait tenu rcspeclueuiH^menl à l’écart, oserais-je émettre 
un avis ? 

— parle. Mauvepin, parle... 

— Si, tandis que Votre Majesté s'en fa à Saint-Denis 
avec une partie de soa Suisses... 

— JVn emmènerai deux mille. Interrompit le roi- 

— Elle laissait les autres au Loutre et en conliait le 
commandement au rui de Navarre. 

— Oui, dit vivement Calbertne. 

Mais te roi secoua la télé. 

— Non. dit-il, la Ligue me le reprocherait. 

— J’écraserai la Ligue, dit lo'roi de Navarre. 

— El le pape m'exeommunicniii, soupira Henri III. 

— Mordioiixl murmura Henri de Navarre à l’oreille 
de Mauvepin, il est telles gens qui n’ont jamais peur de- 
vant une épée et qui tremblent en face d’un goupillon. 

Puis tout haut et s'adressant au roi *. 

— Sire. dU-îl, je vois quo VoIit Majesté est décidée à 
&e passer de mes services. 

— Mills non de votre amitié, mon cousin. 

Et Henri III prit la main du roi de Navarre. 

— O.'mmcDl va M.-irgid? lui deniauda-t-U. 

— Marguerite s'ennuie à Nérac. Sire. 

— Et elle voudrait revenir au Louvre? 

— Je le crois. * 

Lo roi fronça In sourcil. 

— Obi non pas. dit lo roi. Le Saint-Père pourrait se 
ficher. 

Tandis que le roi témoignait de sa terreur naTve pour 
lu colère du pape, on ciilcndil sous les fenêlres des 
chnnls d’église H des voix nitsillardcs. 

— Voici les pénilcttU et les moines, dit le roi qui s'ap- 
proch.v vivement de l'anc des cruisces. Allons conduire 
mon frère d’Anjou à Saint-Denis. 

— Sire, murmura Catherine avec tristesse, que Votre 
Majeslé y prenne garde! elle trouvera des barrioidcs à 
sou retour. 

— J'ai mes Suisses, dit le roi, qui avait fait de ces 
trois mots une réponse à toute elmse. 


\m. 

Tandis que le rui Henri ill refusait lépéc du rui de 
Navarre et no voulait *|u>inl écuii er les sages eon.seils de 
la reine-inerc. qui rengageait à ajourner le> ftinémillcs 
du duc d'Aujouet h demeurer au Uiuvre, le duc do Guise 
était prisonnier. M. d Lperuun, qui, ainsi i(ue nous Pa- 
vons vu dans une ^cè{lc précédente, avait reçu du roi l'or- 
dre de l’ArrOier, chiilfori embarrassé de son rôle. 

Désobéir au roi était chose tmpus.siblc, mais déplaire 
au duc était chose gravel 

D'Hpernon connaissait Henri III. Il te connaivail de 
longue date, ce roummiuo dont il était le favori, et U sa- 
vait que, « le roi et le duc se réconciliaient jamais, le 
roi inisscrail le duc s'eu prendre à lui, d’Kpcrnou, de sa 
disgrâce momentanée. 

\ussi avait-il la mine piteuse en sortaul du cabinet 
du rui. 


Si pileuse, que le duc de Gui^ en fut touché et lui 
dit : 

— Mon cher monsieur d'Epernon, je vous lais mille 
excuses. 

— De quoi, monseigneur? 

— ' Du mauvais pas où' je vous place, car enfin c’est 
vous qui m'arrêtez. 

— MoDseignt^ur. je suis au roi... 

— D'aceord. Mais le roi vousjoue un vilain tour, mon 
cher monsieur d Kp<'rnon. 

D Epernon ami|um. 

— Cnr. poursuivit le duc, supposons une chose... 

— J'écoute, monseigneur. 

— Supposons que les Parisiens, apprenant iiae je suis 
prisonnier, fassent le siège du Louvre, et qulis le pren- 
nent dà-s-saut-.. 

— Olil lit d'Epernon. 

— . La chose est possible, dit le duc avec calme. 

— Suit, monseigneur. 

» |.a première p<‘rsonne sur qui lonibcni la colère des 
Parisiens, ce ne sera pas le roi. 

— Ohl je le (tais... 

— Cc sera vous, monsieur d'Epernon ; on vous pendra... 

D'Ept rnon frissonna. 

— Et votre cadavre sera traîné dans ious les ruisseaux 
de Paris. 

D'Epernon sentit ses genoux Oéchir, et son épée lui 
balUI dans les mollets. 

— Ah çà! reprit le duc, où me conduisez-vous? 

— Dans rappnrteDieul qui vous e>l destine, monsei- 
gneur. 

— Ab t ce n'est point un cachot T 

— Non monseigneur. 

Lt* duc fut en clfel conduit au second étage du Louvre, 
dans une chaiiibre -pacieuse qui n'avail qu'une porte. 

('.elle chambre ét.-iil du elioix de Mauvepin, qui en avait 
touche deux mots a l'urrilic dè d Epernon, tandis que ce- 
lui'Ci ciiimeuad le duc. 

En ruvaiicbe. la chambre avait doux croisées, deux 
croi>écs inuiiios do barreaux de fer qui firent faire la gri- 
mace «U duc. 

— Monseigneur, lui dit d'Epernon, vous êtes Ici chez 
vous. 

-- Jusiiu'à nouvel ordre, du moins, ricana Henri de 
Guise. 

D'Epernon plaça dix gardes à la porte, dans le corri- 
dor, et laissa 1e<iuc seul. 

C.clui-ei 6ta sa cuirasse, délaça ses brassards et ses 
cuissards, et s'assit fort Iranqiiiilement dans un fauteuil 
dont le dossier était Muué de tlours de lis. 

Puis il se prit à réHérhir. 

Or, à quoi peut ri.néchir un prisonnier, si ce u'estaux 
moyens de recouvrer sa liberté? 

Ce fut donc à cela que suiigea le duc. et U fut forcé d>* 
s’avouer une chose : c'ost que la fuite était diillcile, sinon 
itii{)os!>ibIe. 

MU ne passe point à travers des fenêtres qui ont des 
luircoiix de fer de l'épaisseur du bras. 

(lu ne pa>$e pas sur le «;orps d’un peloton de Suisses, 
surtout quand on n'a ni épée ni dague. 

lU ]<‘ duc n'avait plus rien de tout cela ! 

Un le Iais.sa seul une heure environ, puis la porto de 
sa ebambro s'ouvril, et Mauvepin entra. 

— Diuijour. luouM igucur, dil-il ; le roi m'envoie pren- 
dre de >o< nouvelles, 

— Tu lui diras que je me porte mieux que lui, rt^pon- 
dit sèchement le duc. 

— ouï cela est vrai, monseigneur. 

— Je suis gras, et il est maigre... J'ai loua mes che- 
veux. et II «si chauve... 

— Ctilo itc prouve pas, dit M.iuvepin, que Votre Altesse 
suit dc>liuée à vivre plus iotigtemps .. 

— Plull-it i tu le «luu en lres.Mil[anl. 

— Car, poursuivit Mnnvepiu, je ne vous dissimulerai pas 
d.iViUil ige, uioQseigneiir, i|u«i voiru lêle, »i belle qu’elle 
hoil. Il a jamais été inoiiis solide sur vus épaules. 

— l'cuhl lit lo duc a\«c ironie, tu crois, mattie fou? 

— J'en suis sûr, monseigneur. 

— îtiihf 

— Tenez, je vais vous dire les vuioulés du roi o; le 
programme de la oiirnée. 



LA ULINL DEü UAHHICADES. 
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— Voyont. 

— Le roi a'en ta à SninUDenis conduire ia dépouille 
morti IJc de mon«ri^eur le duc d'Anjou. 

— Ail ! U (|uiue le Loufre? 

— Oui. 

— El il emmène ses Suisses ? 

— La moitié, monseigneur. 

L''i*ii du duc de Guise s'illumina. 

— AltirSy dit-il, je ne cliéroerai pas lon^emps Ici. 

— Votre Altcs^o le croil ? 

— Les Parisiéti** me delifreront. 

— ' Elélas! dil Mauvcpin. iis y songent, «i le roi y a 
süuge aussi... ce <|ui est uu double malbeur pour vous, 
monseigneur... 

— Pourquoi dune? 

— Le roi quille le Louvre, mais il m>n nomme vice- 
gouVrrneur. 

^ Et quel est le gouverneur dont tu es le lieutenant ? 

— CVst M. de Crillon. 

II est à demi roorl... dit-on. 

— Il est au lit. rn.'iis il a toiit«^ sa tête. e> ce qn'il ordon- 
nera, je le ferai. D'abord, il fiul vous dire que M. de 
CriJloD, qui a besoin d'air, a fait irausporler son lit dans 
le corridor... là... âcetto porte. 

Le duc fit la grimace. 

— Or donc, continua Mauvepin. je suis vice-gouver- 
neur du l/>uvre, et M. de Grillon gouverneur. f.e roi a 
l<-iis«c des instniclionsi, M. de Criëuii donno des ordres, 
et je les fais exécuter... 

— Et... CCS ordres... T 

— Ils sont simples, mon'^elgnrur. A la première ru- 
meur qui s’élèso dans pari», j'envoie cheaher maître 
embûche. 

Le duc frissonna. 

— i'aboclta arrive avec son billot et sa bacbe, et il 
s’insi.vlle ici... 

^ Id. fil le duc. chez moi. 

— Oui. dit Iranquillemeul Mauvopin, U chose se fera 
ù huis-clos. 

— Quelle chose ? drm.inda Henri de Guise pèlissanl. 

•—A Ia première barricade, votre télé tombera, mon> 

seigneur. 

Le duc regarda Mauvepin. 

Il examina ce vi-age calme et sardonique ; if sentit te 
fi-uid éclat de ce regard et comprit que ce qu'on lui an- 
nonçait serai* fait. 

Henri de Cuise eût compté sur les hésitations et les 
terreurs du roi; mais le roi quittait le Louvre. 

Et M. de Crillon triié-Nitait pas. 

Or, apprenant que le due était prisonnier, le peuple do 
Paris allait se soulever et marcher vers In palais. 

Et quand le peuple aurait brisé les portes, envahi les 
corridors, son pied glisserait dans le sang... 

Son sang à lui, le duc de Guise I 

Celle fois, tout hrave qu'ii élait, le duo eut peur. 
cl, (>av>aQt une m^in fiévreuse sur son fmnt inonde de 
sufur, il s'approcha distraiiciiieot de Piinc des croi<>ées. 

Celte croisée donnait sur une dos cours intérieures du 
Louvre, et A travers les barreaux contre lesquels il appiiva 
son front, lo duc put voir les nombreuses confrérie» do 
moines et de pùiiitcnis assemblées pour accompagner le 
duc d'Anjou à sa dernière dHiticure. 

Alors obcil-il h une do ees in^pirat'ons qui sauvent 
parfois les Itommes cl les monarchies, ou bien se sou- 
mit-ii simplement à ce sentiment humain qui fait son- 
ger à Dii'U en présence do ht mort ? Ou ne sait; mais, se 
relournanl vers Mauvepin, lu duc lui dit: 

— Fais-moi monter un de ces moines. 

— Pourquoi cela, monseigneur? 

— Je veux me eonfu^ser... nutrmura le duc; car je sens 
bien uue ma dernière heure est proefte. 

— la précaution ë«t toujours bonne, dit M.'iuvcpia. 

Et il sortit et ferma soigneusement la purto. 

Dix minutes après, ii revint. 

Lu moine de nauie taille raccompegnait, et. i la vue 
de cc moine, bien qu'il eût le vsage couvert do hou ca- 
pueboD, le duc Henri de Guise tressaillit profondément. 

XiV. 

M'iuvepin était descendu dans la cour pour y chercher 
le confesseur que deuundait le duo Henri do Guise. 


La cour était pleine do moines qui entouraient la li- 
tière du roi. 

Le roi s'appréisit à aller à Saint f^nis comme si de 
rien n'était et que Paris jouit d'une IranquitUté parfaite. 

Mauvepin s'eiail adressé au premier moine qn'Ü avait 
rencontré, lui disant: 

Mon père, on a besoin de vous. 

— Qui donc? demanda le moine. 

— Il n'importe, venez avec moi 

— Mais... ût lo moine avec hésitation, ob mccondntsex- 
vous? 

~ Auprès d'un homme qol vent se réconcilier avec 
Dieu avant de mourir. , 

— Il est donc bien malade? 

— Non, il se porto A merveille, répondit Mauvopm*, 
mais il se peut faire qnc d'ioi une heure ou deux il en 
soit autrement. 

— Conmient cela? 

— El que iA réle divorce d'avec ses épaules... 

— C'est bien, dit le muiae, je vous suis, mon genül- 
bomme. 

Le moine avait oublié de relever sa cagoule, et Mauvo- 
pin, qui n'élait pas Irès devut et se souciait fort peu do 
voir les gens d uglise A visage découvert, n'y prit gante. 

Les murs du Louvre étaient épais; les barn'aux des fe- 
nélresde la chambre où l'on avait renfermé le due avaient 
ta grosseur du bras. 

En outre, M. d’Epernon et Mauvepin avaient entassé 
dans le corridor trente Suisses et vingt gardes. 

Tous avaient le mousquet chargé sur l’épaule, et Cril- 
lon, qu'un avait apporlé dans son lit, s'était fait mettre 
auprès de la porte, avec deux pistolols sous fa main. 

H. d'Epernoo et lui avaient eu mémo un court colloque. 

D'Epi^rnon tremblait bien fort, et se voyait déjà mis en 
pièces p.trla popul^'Ce de Paris. 

Mills Grillon lavait réconforté en lui disant: 

— Soivez-bien raun raisonnement, mansieur d’Eper- 
non. Lu duc de Guise est ceruinement l'idole des Pari- 
siens. 

Oh! certes... soupira d'Epernoo, cl ils nous feront 
un mauvais parti. 

— Attendez... mais savez-vous pourquoi? 

— Parce qu’il est bravo, bon, généreux, et qu'il se mon- 
tre hardi. 

— C'est surtout à cause de celle dernière qualité, soyci- 
eii sûr, poursuivit Crilluo. Eb bien... si le roi so montre 
hardi comme tout à l'hruro, cl si nous jetons la tète du 
duc par les fcoéires du Louvre, le peuple do Paris chan- 
gera d'idole. 

— Vous croyez? 

— J'en suis sûr : U raffolera dn roi. 

~ Mais, moQHieur, lit observer d Epernon, la tète du 
duc tient encore sur ses épaules. 

— Peuht lit Grillon... si peu !... 

•— Le roi reviendra sur sus décisions... 

— Mon cher monsieur d'Epernon, fil Critlon, reudez- 
moi un service. 

— Lequel, monsieur? 

- Allez vous plante r U, à cette fenêtre, au bout du cor- 
ridor. et n'en bougez qne lor$q*ie le roi sera parti. 

U Epernon, qui ne demandait pas mieux, alla s'accou- 
der 4 la fenêtre. 

Crillon s'était mis sur son séant et caressait le irom- 
! meau de ses pisMets 

Les gardes se promenaient de long en large, le mous- 
quet sur l'épaule et la dague au poing. 

Ce fut alors que Mauv« pin reparut, suivi du moine. 

— Qu>st-ee qnc ce frocart'f demanda Crillon d’mi Ion 
dédaigneux. 

— Mm foi ! répondit Mauvepin, le due se veut confesser. 

— Je le lui allais proposer, dît Criiton. 

— Pourquoi cela, monsieur le chevalier? 

— HélasI dit Criiton, c'est qu'il n'a plus qu'un moyen 
de sauver sa tête, et il ne l'emploiera pas. 

— Vraiment? 

— Oh ! mon Dieu! non, dit GrillOD. Mais laissez entrer 
ce moine. 

El comme Mauvepin ouvrait la porte, Grillon lui dit : 

— Allez! mon père-., ne perdez de temps... car 
monseigneur le duc de Guise doit eu avoir long à cou- 
i lasser. 
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— . FftuUil rester auprès d eux? domaada Mauvepin. 

— ^0D, c'cst inutile : il ne peut pas sauter par la fcnè- 
tre« cl je vous jure que, s'il c&sajait de sortir par la porle, 
je lui casserais la lëte avec ces pistolets. 

Celte promesse de Grillon fil que MauTcpin ressortit, 
laissant le moino en lèto à tète avec M. de Cuise. 

Mauvepin s'assit sans fa^on sur le lit de Grillon. 

.Quel est donc cet unique moyen qu'a le duc de sau' 
ter sa tète? demanda't-il. 

. Attendez... 

Et Grillon ne 4&iltail pas d'Epernon des yeux, tandis 
que celui-ci regardait toujours par la fenêtre. 

Enfin d'Epernon se relira de ce poslc d'observation. 

. Abl lui cria M. de CriRon, le roi est-il donc parti ? 

— Oui, il sort du Louvre... 

— Quelle esl la personne qui est avec lui dans la lilière Y 
. C’est la reine-mère. 

CriiloQ respira bruyamment. 

— Eh bien! fil Mauvepin, me direz-vous mainlcnant, 
monsieur le cbetalicr, quel esl ce moyen? 

— r/cstque le duc écrive un billet à Mme de Monl- 
pensier et l'avertisse que si les Parisiens bougent, U sera 
décapité: 

D Kp<mon s'était rapproché du lit de Grillon. 

— Kl si le due écrit ce billet? 

— Ma foil dit Grillon, on no le portera pas, attendu que 
voici les instructions du roi • Ne laisser, sous aucun pré- 
texte, le duc communiquer avec sa sœur ou les gens de 
la Ligue- • 

— Et vous croyez que les Parisiens attaqueront le 
Louvre? 

— Avant que le roi soit à Saint-Denis. Or, acheva 
Grillon, si le roi revenait, je répondrais de la vie de M. de 
Guise, car le roi n'esl pas brave cl hardi quatre heures de 
suite. Mais io roi ne sera pas au Louvre... 

— 11 peut se repentir en route et vous envoyer cet ordre. 

Cesl pour cela, dit Grillon, qu'il faut nous hAter. 

Au premier coup d'arquebuse tiré contre le Louvre, je fais 
occire M. de Cuise. Après, le roi se fâchera s'il veut... 

— Mais, fit d'Epernon, nous seront tous disgraciés. 

— Bah! le roi sera charmé, le coup une ^is fait, et 
vous serez tnarécbal de France, monsieur d'Epernon, car 
vous allez défendre le Louvre. 

D'Epernon ne répondit pas; seulement il s’approcha 
d'une fenêtre qui était ouverte à l'autre extrémité du 
corridor. 

Celle-là donnait sur la rivière. 

D'Epernon se pencha en dehors cl regarda. 

Le roi venait de tourner la berge avec tout son cortège 
funèbre, à l'angle de la place Saial-Germain-rAoxcrrois. 

Entouré de ses Suisses, précédé et suivi de ses confré- 
ries de pénitents, lesquels sc groupaient autour du char 
funèbre, Io roi cheminait lentement au travers d'un flot 
populaire. 

Quand le dernier moine et le dernier Suisse curent dis- 
paru à l'angle de la place, d'Epernon vil une foule de 
peuple qui s’avançait vers le Louvre... 

— Voici le flot qui monte! dit-il. 

— Ab I ah I fit Grillon. Eh bien 1 monsieur le colonel des 
Suisses, à votre poste. Faites fermer les portes et pointer 
les canons. 


— J'y vais, murmura d'Epernon. 

— Il a une fière colique! dit tout bas Mauvepin. 

-- Mon fils, répliqua Grillon, je suis bien faible encore, 
mais, quand le moment sera venu, je me lèverai. 

— Le pourrez-vous, au rooin.s? 

— El si M. d'Epernon a peur, je me montrerai. Or, vous 
le savez, ajoula simplement le chevalier, il n’y a pas 
d exemple jusqu’à ce jour, que des soldais suisses, fran- 
çais ou espagnols, aient reculé m'ayant à leur télé. 

D Epernon rcrardait toujours. 

Tout à coup II se rejeta vivement en arrière cl revint 
auprès de Grillon. 

— Qu'y a-l-jl? demanda le cbovallor. 

, “ P,®î*Pl® rassemble sous les murs du Louvre... 
JP VOIS briller des arquebuses... j’entends des murmures. 

— Bon! boni dit Crillon, ça commence à cbaulTer. 
Gomme I parlait ainsi, on frappa A la porte du duc. 

— C est le moine, dit Crillon, ouvrez-lui. 

.... cl vil le duc qui lui tournait le dos cl 

aiail collé son front aux barreaux d'une des fenêtres. 


Le moine était au seuil, et il appuyait un mouchoir sur 
ses yeux. 

— Pauvre prêtre! murmura Mauvepin, il a pitié de 
ceux qui vont mourir I 

Le moine passa, et un sanglot sortit de sa cagoule. 

— Bonsoir, mon père, lui dit Grillon, tandis que Mau- 
vepin refermait la porte. 

Le duc ne s'était point retourné. Seulement Mauvepin 
avait constaté d’un coup d'mil qu'il avait remis sa cui- 
rasse et ses brassards. 

— Pauvre due! avait murmuré le fou. Il croit qu'on 
le va venir délivrer, et il s’apprête à combattre. 

Le moine salua à droite et à gauche les Suisses et les 
gardes et s'éloigna lentement. 

— Mon père, lui cria Mauvepin, si vous tenez à sauver 
le duc, lAcnez donc que tous ces gens qui sont rassem- 
blés sous les murs du Louvre s'en retournent paisiblement 
chez eux. 

Le moine fit un signe de tête affirmatif et pressa le pas. 
devançant le Suisse à qui Mauvepin avait donné l'ordre 
de le conduire hors du Louvre. 

~ Voyons, monsieur d'Epernon, dit Crillon lorsque le 
moine eut disparu dans le grand escalier qui se trouvait 
au bout du corridor, mettez-vous donc auprès de la fe- 
nêtre, et voyez où en sont ces bravos gens... 

Un murmure sourd, ce murmure qui précède les tem- 
pêtes populaires, commençait à s'élever et venait mourir 
^ l'nrcille de Grillon. • 

— Diles-donc, Mauvepin, continua Crillon. j'ai bien 
peur que nous n'ayons pas le temps d'aller chercher Ca- 
boche. 

— Ah! 

— Kl H me vient une belle idée. 

— Voyons? fil Mauvepin. 

— Au premier coup d'arquebuse tiré an dehors, vous 
prendrez un de ces pistolets. 

— "Très bien! 

— Vous entrerez dans la chambre du due. 

— Après? dit froidement Mauvepin. 

— Et vous lui casserez la tête. 

— Mc l'ordonnez-vous, le cas échéant, au nom du roi? 

— Au nom du roi, je vous l’ordonne! dit Crillon. 

— Alors, CO sera fait, dit Mauvepin. Une seule chose 
m'embarrasse... Comment jetlerons-auus la tête du duc 
par les fenêtres, si cite n’esl détachée du tronc? 

— Nous jetterons le corps avec, dit Crillon, voilà toute 
la dilTérence. 

Soudain une détonation relenlil au dehors, et d'Epernon 
se reji-la vivement en arrière. 

Une balle siflia, brisa une vitre et vint ricocher sur les 
dalles, blessant un Suisse à la jambe. 

— Allezl dit Grillon. 

Mauvepin s’empara dos pistolets et s’élança dans la 
salle oti était le duc. 

Alors Grillon dit d'une voix grave : 

— Messieurs, chapeau bas et prions pour monseigneur 
le duc de Guise, qui va mourir. 


XV. 

Pourquoi le duc avait-il eu l'idée d'envoyer chercher 
un moine pour so confesser, ol pourquoi, voyant entrer 
ce moine, avait-il tressailli? 

Voilà ce que nous allons expliquer en peu de mots. 

Deux jours auparavant, comme la nuit tombait, le duc 
cheminait seul à pied, son manteau sur les yeux, dans 
une ruelle déserte du quartier Saint-Antoine. 

Il s'arrêta devant la porte d'une auberge d'où parlaient 
des exclamations de colère, des jurements et des cris. 

Le duc aperçut une table renversée, et sous cette table 
un soldat qui cuvait son vin, tandis qu'un autre soldat 
luttait corps à corps avec un moine. 

1.0 moine était de haute taille et robuste, mais il o'a- 
vail pas d'armes, et le soldat cherchait à le frapper avec 
sa dague. Heureusement le duc entra l’opéc à la roam cl 
sauva le moine. 

I/' moine s'était jeté à ses genoux cl l'avait remercié 
en lui baisant les mains et rappelant io premier défen- 
seur de i'Kglise. 

Cette épilbèle avait fait sourire le duc, qui lui avait dit. 
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— Vous croyez donc, oiod père, que li je mouraJe, l'E- 
glise celbolique ferait une grande f^rle? 

— Une perte irréparable, répondit le moine, aussi vrai 

S ue je me nomme dom Alphonse et que je suis de l'or- 
re des Dominicains. 

— Mais, dit le duc, pourquoi vous battiez-vous avec ce 
soldat du roi ? 

— Parce qu’il vgulail me forcer à payer l’écol, alors 
qu’il m’avait invité à souper avec lui. 

• - Eh bien I pa)ez-le, dit le duc. 

El il donna sa bourse au moine. 

Puis il s’en alla, ayant dans la mémoire le nom de dom 
Alphonse et la tournure herculéenne du moine. 

Or, tandis que le surlendemain, la télé appuyée aux 
barreaux de sa prison, le duc écoutait mélancoliquement 
les sinislrcs predidions de Mauvepin, et qu'il regardait 
tes confréries de moines groupées autour de la litière du 
roi, le due remarqua, au piod du mur et so promenant à 
i*écarl, un religieux de haute taille, dont la robe et la 
tournure loi étaient connues, et il eut uu frisson de joie 
qui se traduisait par celte espérance : 

— Si ce moine était dom Alphonse «t qu'il pût parvenir 
jusqu’à moi... ? 

Le duc, parlant de celle hypothèse, ne s'etpliquajt pas 
bien clairement encore quelle ressource U pourrait tirer 
de dom Alphonse, mais enfin il pensa que ce serait peut- 
être un moyen pour lui de faire passer un mol à Mme de 
Montpensier. 

Et 11 demanda un confesseur. 

Le hasard ou plulOt sa bonne étoile voulut que .Uau- 
vepio, étant descendu dans la cour pour chercher un 
moine, s'adrens^U précisément à celui dont le duc avait 
remarqué la haute taille. 

Or, quand le religieux eut été inlroduit dans la cham- 
bre du duc et que Mauvepiii en fut sorti, Henri de Guise, 
qui ne pouvait voir son visage au travers de sa cagoule, 
lui dit : 

— Ne seriez-vous pas dom Alphonse? 

— En cITcl, répondît le moine. 

El il relova son capuchon. 

Henri de Guise s’agenouilla devant lui et lui dit . 

— Mon père, il y a deux jours, je vous ai aidé à vivre, 
vous m'allez inniulenanl aider à bien mourir. 

— Mourir! dit le moine avec éiuouoii, oh ! cela est im- 
possible, monseigneur 

— Hélas ! cela sera cependanl... 

— Mats le roi n'osera pas! 

— Le roi a tout osé aujourd'hui, il a donné des ordres, 
et ces ordres seront exécutés... 

— Cela ne se peut, dit le moine... Vous ôtes le bras 
droit de l'Eglise, monseigneur. 

^ Il est certain, dit irUiement le duc, que, moi mort, 
la France deviendra huguenote. 

— Ab! monseigneur!... 

— Le roi de Navarre est au Louvre, men père, poursui- 
vît le duc. El quand ma léle sera tombée... 

— Monseigneur, exclama le moine, ic vais sortir d'ici, 
m'élancer hors du Louvre, parcourir les rocs de Paris, 
ameuter le peuple et le conduire à votre délivrance ! 

~ Gardez-vous-en bien! dit le duo, quand le peuple 
arrivera, je serai mort... 

— Ob! Ql le moiue... Dieu ne le voudrait pas! 

— Mais le roi le veut... et M. de Crülon me fera tuer 
avant qu'on n'ait enfoncé une seule des portes du Ivouvre. 

Le moine se prit la léle à deux mains et s'écria dans 
un accès d'exaltation religieuse : 

— Non, le bras droit de l'Eglise ne peut périr! Dieu le 
sauverai... 

— Alors, dit le due, priez-le de faire un miracle en ma 
faveur. 

A son tour, lo moine se jeta à genoux, pria quelques 
minutes, puis se redressa, l'œil brilfanl de fanatisme : 

— Dieu va ùire le miracle, dit-il... cette porto va s’ou- 
vrir devant vous... vos ennemis s'écarteront sur voire 
passage... 

Le duc secoua la tête. 

— Monsieur de Grillon, dit-il, ne croit guère aux mi- 
ncies : il me cassera la tète, si j’essaie de sortir. 

.Mais le moine s'était placé auprès du duc et lui disait : 
— Vous êtes aussi grand que moi, monseigneur. 

- Eb bien? 


Le moine 6la sa robe et la lui Jeta sur les épaules. 

— Que faites-vous? s'écria le duc. 

— Je vous fais moine, répondit dom Alphonse... C'est 
vous qui sortirez à ma place... 

El il lui ramena la cagoule sur la tète. 

— Mais, malheureux, dit le duc, si vous reélez ici, les 
gens du roi vous tueront... 

— Depuis longtemps j'attends le martyre. L’Eglise a 
plus besoin de vous que do moi, monseigneur. 

Henri de Guise ne se piquait pas d’abnégation. U ac- 
cepta le sacrifice du moine. 

Celui-ci lui 6ta ses chaussures éperonnées et les mil, 
lui donnant ses sandales de moine. 

Puis il endossa les cuissards, les brassards et 1a cui- 
rasse du duc et s’alla placer à U fenêtre, touroanl le dos 
à la porte. 

— Maintenant, monseigneur, dit-il au duc, placez votre 
mouchoir sur votre bouche, feignez une grande douleur 
cl sortez hardiment. 

— Mon père, dit le duc, pout-élro les gens du roi vous 
I rcspecteront-ils; mais, si vous succombez et que j'air le 
I bonheur de sortir du Louvre, que puis-je faire pour les 
vôtres ? 

I — Monseigneur, répondit le moine, j'ai un frère qui 
I est moine comme moi, et mon couvent est bien pauvre... 

I — Je les enrichirai, répondit le duc. 

\ Alors le faux moine s’agenouilla devant dom Alphonse 
et reçut sa bénédiciidn. 

Puis dom Alphonse se remit à tourner le dos à 1a porte, 
et le due frappa. 

La p<irte s’ouvrit, et le faux moine passa... 

Ni Muuvepin, qui avait cru voir le duc appuyé aux bar- 
reaux de la fenêtre, ni M. de Grillon qui fe vit passer, ni 
les gardes et les Suisses qui encombraient le corridor, ne 
soupçonnèrent que c'était le duc qui s’échappait sous 
une robe de moine. 

Ce ne fut que lorsque Mauvepin entra, ses pistolets à 
la main, dans la chambre, pour exécuter les ordres de 
H. de Grillon, quo dom .Opiionse se retournant, lo foa 
jeta un cri. 

— Tiirx-moi I dit le moine Le duc est sauvé I 

Mais Mauvepin dédaigna de casser la tète à dom AN 
phonso et s'élança au dehors en criant : 

— I.e moine I où est le moine? A moi ! i moi I 
I El il SC prit à courir sur les pas du duc, dédaignant de 
répondre ù M. de Grillon stupéfait 

Mais le duc de Guise avait une avance raisonnable. 

Bien qu'il fût gêné par sa robe, il avait pressé le pas 
de plus en plus, à mesure qu'il s'éloignait de M. de Gril- 
lon. 

I Gr&cc au Suisse qui le conduisait, i) voyait la fuule des 
gens du roi s'écarter sur .son passage, et il arriva ainsi au 
I Ks du grand escalier, puis il traversa la cour. 

I Là, il vil un garde qui se trouvait à la principale po- 

I Ce garde était un ancien écuyer du duc, passé au scr- 

I vice du roi à la suite d’une injure personnelle que le duc 
lui avait faite. 

A sa vue, le duc eut peur... 

il eut peur d'être reconnu, et il se prit à sangloter de 
plus belle. . 

Le garde du roi le regarda et tressaillü. 

Voilà un moine, dii-il, qui a la démarche bien ca- 
' valiôre pour un homme d’églisc. 

— Ouvrez ! dit le Suisse. Ordre de H. de Grillon ! 

~ M. de Grillon l'a-l-il vu? 

— Oui. 

Le garde hésita et le duc sentit ses jambes fléchir. 

Mais le Suisse répéta : 

> Ouvrez- H. de Grillon le veut! 

Le garde fit jouer tes clefs cl les verrous cl la poterne 
s'ouvrit. 

En ce moment Mauvepin, hors de lui, tête nue, set 
pistolets à la main, apparut au seuil du perron, en s'é- 
criant : 

— Arrêtez! arrêtez le moine I 

Mais le duc, relevant sa robe par une mouvement ra- 
pide, se rua sur le garde, le renversa et franchit le uuH 
de la poterne. 

Puis 11 jeta sa robe et s'élança vers U foute en criant i 
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— A moit If^Porisim»! à moi t Ii‘ liue do (iuisd j 

On hourrah dVnthoU'iasmo lui riipoiidit. I 

1.0 duc était MiuTô. Mnuvopin arrivait ir<>p lard! 

Il n>nl que le letnn« di* faire reformer preoipilainmorit | 
In poterne, sur laquellü finrout a'upiBtir au utôme iiulani . 
une deini'dnuzaine de liallen. 

— Garde à noii«! n'érria alor« Maiivepjn. le peuple a 
retrouvé aon pênéral, et il \n fnlliiir eu découdre! 

rut^il s'élança vers iinedesmeurtrièrHi de la cour dans 
laquelle on avait piMiiié un canuu. 

Et. arrarhant une inècbe de* mains d'un Suisse, il la 
posa sur la lumière et le coup partit. 

10 canon venait de craclier une prèle de mitraille «uir 
le peuple de Paris, qui romniençAil à entasser des pavés 
et construisait la première barricade. 

XVI. 

Tandis que le peuple de P«rîs s’en allait attaquer le 
Louvre et retrouvait le duc d< Giii«e qui se mellAil aussi- 
tôt à sa tète. S. M. le roi llmri 111 se dirigeait tranquil- 
lement vers Saint-henU. 

Le monarque était pa<sc m.nîfrc en matière de cérémo- 
nies funèbres. 

11 avait ordonné merveilleusement les funérailles de 
monsi'igneur le duc d Anjou, et tout avait été prévu, or- 
donne cl savamment eséeulé. 

I.eeortépe funèbre était inapnirique. I 

Un peloton de gardes du roi ouvrait la marche, ache- 
vai et l'épée au poing. 

Après iesgardesTcnaicnt deslimballiera, des tambours 
cl aes tromprltes qui jouaient des airs ^inèbres. Puis 
dciiv nies de pénitents, des bleus et des noirs, tous por- 
tant de.s cierges et récitant des patenôtres. 

Après les penilenis, le char inMrlu.iire du prince. 

Celait un vaste carro«;sr posé sur quatre roues, tendu 
de drap noiret blanc, sur lequel le» fleuisde lis de France 
étaient semées à profusion. 

I/» cercueil élnlt recouvert d’une housse de velours 
noir souiachée d'or et supportait Pépée du défutil, sa 
gmnd’croix de l'ordre du Miinl-Espril et le collier des 
ordres. 

Le char était traîné par huit ehevaui que des valels 
vêtus de deuil conduisaient A la longe. 

Après le char, le roi. 

Le ro! et la reine-mère, dans une litière de deuil portée 
par des mules h'eouverles do caparaçons noirs. 

Aux doux côtés de la litière clievaiirlinienl des sei- 
gneurs, des ofiieiers, des pages cl de» écuyers; tout cela 
vrlu do noir des pieds à In télé. 

Puis deux pelotons de gardes et enfin les Suisses. 

Les Suisses, au nombre do quatre mille. 

1.CS Siii.s^es, orgueil bien légilimo du roi, qui voyait en 
eux les defeiiseiirs de la couronne, les prolecleurs de fa 
religion, la terreur des bourgeois de Paris. 

Sri Majesté était sortie de Paris comme un triompha- 
teur. 

Partout, sur sa route, elle avait vu lo peuple silencieux 
et morne. 

— Mes Suisses produisent leur effet, avuii-elfo dit à 
Mme Catherine. 

Mais Mme Catherine avait hoché la lêto tristement et 
répondu au roi : 

— Sire, n’avez vous pas remarqué qne, lorsque les lom- 
pi'les sont proche, U nature fait «ilence? 

— Peuh ! fit le roi ^e no crains plus les Parisiens, main- 
tenant que M. de Guise est en nos mains. 

Le cortège sortit de Paris par la porte des Fossés-Mont- 
raarirc. 

Celte porte était gardée par les gens du guet. 

— Sire, dit Oaiherluf, Votre Majesté forait bien de 
remplacer ces gens-là par des Suisses. 

— A quoi lion? dit le roi. 

— Si le pi upte se soulève en notre absence, lei gens 
du guet tuurni-ronl. 

— Vous croyez? 

— Et, au lieu de garder la porte pour nous l'ouvrir, 
ils nous la fermeront au nez. 

— Vou^ avi “2 raison, dit le roi. 

Et il laissa «oixaiito Suisses à la porte Montmartre. 

A neuf heures, le roi était sorti du l.ouvro; il était 


plus de midi quand le eoriégo entra sousles voAtes de la 
vieille basilique de Saint-Oenis. 

I.e roi chanta les vêpres des morts, versa quelques lar- 
mes et s’agriuiuilla même un moment surin marche de 
1 escalier funèbre où, suivant le vieil usage, on déposa le 
cereueii. 

Puis il aspergen le cercueil d'eau bénite et se retira. 

H sortit de léglise la tète haute,. le front chargé de 
nuages, et on rentendit murmurer: 

— Je ne reolreral ici que mort, mais j’y rentrerai, car 
je mourrai roi.^. 

Puis, quand tl fut d'diors. il dit h la reine-mère : 

— Venez avec moi. madame, allons-nous-en chez l'abbé 
milré, qui m a fait préparer à dîner. Je meurs de faim! 

— Sire, dit la reiue en souriant, si Voire Majesté lais- 
sait tous ses moines et ses pénitents... 

— Eh bien ? 

— Et qu'elle fit prendre le galop aux cavalicrsqul l'ac- 
eompagneni, nous rentrerions à Paris en inoias d'une 
heure. 

— J’ai faim, madame. 

— Cependant... Sire... il serait prudent de rentrer au 
Louvre. 

Le roi était entêté, et puis, comme il le disait. U .ivail 
faim. 

Force fut à Mme Catherine d'en nacacr par «a volonté 
et de le suivre a l'abbaye. LA Henri III se mit à table, dé- 
vora un perdreau à la gelee. une tranche de pâté 
d alouette, un pot de confitures d'abricot et but unebou 
teille de vieux vin de Guyenne que l'abbé avait dans sa 
cave depuis plus de trente années. 

Quelques seigneurs fiireotadmis à la table du roi. 

— Messieurs, leur dit-il. nous avons eu aujourd'hui 
une pénible tiicheà remplir. Alais Dieu nous a aidés, et 
l'amvre est accomplie. Or. comme jo veux vivre, moi, cl 
le plus longtemps possible, je desire qu on ne me parle 
plus de mon frère d'Anjou. 

— Sire, répéta la reine-mère. Votre Majesté songe 
t-elle à rentrer au Louvre ’f 

— Oui. dit le roi. mais pas encore., l'ai bien dfné... 
Je vais faire un peu de sieste. 

Et il se renversa dans son fauteuil et ferma les yeux. 

La reine, inquiète, allait et venait par U grande salle 
de l'abbaye. 

Tout à coup on enlcndit le galop précipité d'un cheval 
d«n« la rue... 

Puis, au même instant, un bruit sourd et lointain, assex 
semblable au roulement du tonnerre. 

I e roi s'éveitia en surs.iut. 

— Qu'est-ce que cela? fit-il. 

— Sire, répondit bv renie, ce sont dea nouvelles de Pa- 
ris qui arrivent à Voire Hsjestu. 

\a' mise leva vivemenu 

lin homme entra dans la salle, que le roi reconnut 
pour un de scsg:»rdés. 

Ses habits étaient en lambeaux, il était oouverl de 
•^ang. 

— Sire, dit-il, noQs sommes partis quatre du Louvre, 
trois sont morts. 

— Venlrc-de-bichfll evclsma le rof. 

Le garde, qui était d'une pAleiir mortelle et dont le 
sang s'échappait par trois blessures à la fois, s’appuya au 
mur et dit d'une voix mooranle: 

— Pans est hérissé de barricades I... 

— A moi mes Suisses! dit le roi, 

— Le l.ouvre cri attaqué... M. de Grillon demande du 
secours... le due deGuise... 

Mais le garde n'acheva point sa phrase; il s'affaissa sur 
lui-mémc, fit un geste d adieu et expira. 

Le roi jeta un cri de rage. 

~A cncvalt messieurs, dll-ll aux gens qui l'enlou- 
rnient. Je brûlerai Paris, s’il le faut, mais Je rentrerai au 
l.ou«re. 

Ce né fut point en litière, celle fois, que Henri III fit 
le trajet. 

II se fit amener un cheval, se mil en selle et traversa 
les rues de .Saint-Denis au galop, à la tête de acs gardes 
cl de ses Suisses. 

Moins d'une heure après IVscorle royale était sous les 
murs do l*aris, 

Aé.vnmoins, celle heure avait eu pour le roi la durée 
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d‘un ^iôclo, car pendant celte heure !e canon et lesar* 
queimnadcs n'avaicnl cc^kc de retentir. ' 

Cependant )e roi se n;itlNit encore de voir ce tnoiive» 
meni populaire réprimé facilement. 

Comme il traversait Münlmarlrc et voyait Paris à ses 
pieds, il dit à ses pens: 

— Je crois que nous arriverons trot lard; Grillon aura 
mis tout ce roonde>làA la rai<mn et n'aura plus besuin 
de nous. 

I.e roi se Irompail. 

Il avait laissé la porte Montmartre gardée par des ' 
Suisses. 

Il aperçut dos bourgeois sur le rempart et des Suisses 
dans le fovsc. 

Seulement les bourgeois élaienl en armes et les Suisses 
étaient morts. 

roi donna l’ordre d'ouvrir les portes. 

I.CS bourgeois refusèrent. 

.\lors le roi fît avancer un peloton de Suisses qui fit 
feu et tua une douzaine de bourgeois sur le rempart. 

Mais d'autres bourgeois les remplacèrent et ripostèrent 
RU feu des troupes royales. 

Une balle vint frapper le cheval du roi au poitrail. 

Kl le cheval s'abailil sous son cavalier. 

— Oh! oli! dit Henri III, en se rrlevant sain et .s.vnf et 
nionlani aussitôt un autre cheval, voiri <|ui est d'unsinistre 
présage... 

XVII. 

Ou’élait devenu le roi de Navarre? 

Il nous faut, pour le savoir, nous reporter au moment 
où le roi Henri III avait refusé à Mme Calbrrinc de don- 
ner le commandenicnt du Louvre à son beau cousin 
licnriot. 

— CuiMju'il en est ainsi, monsieur mon cousin, avait 
dit le roide Navarre à Henri III, je prie Votre Majesté de 
me permcllrc de me retirer. 

— Comment I avait dit le roi. vous parler. 

— Oui. Sire. 

— Mais pourquoi ne demeurez-vous point au Louvre, 
mou cnusii,'? 

— Sire, dii en souriant Henri de Navarre. s| je demeu- 
rais NU l/Hivre, les bourgeois de Paris qui sont callioli- 
qiics, tandis que je suis buguenoi, auraient uii prutexle 
pour en faire le siège. 

— Kh bien' rc^iondil le roi. venez avec moi. 

— Où cein. Sire? 

— > A Saint-Denis. 

— Votre Majesté oublie qu'un hugucDotiie saurait en- 
trer dans une église catholique? 

— C'est juste. Mais enfin où allez-vous? 

Henri eut ce fin sourire qui disait tant de choses et ré- 
pondu: 

— Sire, j'étais venu h Paris avec l'espérance que Votre 
Majesté aurait besoin de moi; mais du moment qu'il en 
eai autrement, je retourne à Pau. 

— - Vrai? fit le roi. 

— jo trais cercicr mes tonneaux pour la vendange cl 
ramer Anes petits poi.s, comme disait tout à l'heure Votre 
Majesté. 

Henri III lui tendit ta main. 

Le rui de Navarre prit cette main et la baisa respec- i 
tueusement. 

Puis il so'tit, après avoir échangé un rapide coup d’euil 
avec Mme i'^Uherine. 

Mais il ne sortit point du Ivouvre parla grande porte. 

Au bout du corridor qui cund> isail au cabinet du roi, 

U trouva ce pelii C'Clicr par lei|iiel. jadis, le «ire de Goi- 
rasM' s’iotruduisait le soir chez Mme Marguerite <»u dans 
In cliarobre de Nancy, et il gagna la polerne du boni de 
t'CRO. 

La poterne était fermée et un srddnt la gardait. 

Henri lui frappa sur l'épaule et lui fit un signe mysté- 
rieux. 

Le soldat salua et mil, sans mot dire, la clef dan« la 
serrure. 

Mais, comme le roi de Navarre allaîf franchir le seuil 
de In poterne, le soldat lui dit : 

— Prenez bien garde. Sire. 

— A quoi, mon bon Pihrac?... demanda Henri. 


soldat, à qui Henri doiuinit le nom de Pihrac, était 
le neveu de relui oue nous avons connu capitaine des 
gardes du roi Charles IX. 

^ J'ai vu rôder l'homme masqué sur la berge, dit le 
jeune homme. 

— Obi dit Henri souriant, ne crains rien de lui pour 
moi... 

— Sire. H est votre ennemi. 

— Non, plus rnainlenanl. 

Le soldat hocha la ti-le d'un air de doute. 

— Nous avons fait la paix, acheva Henri. Adieu, Pi- 
br«c î 

— Au revoir. Sire! 

— r.'iM ce que je veux dire, fil Henri. 

El il quitta le l.ouvre. 

('.omme. à celle époque, dames et seigneurs menaient 
un masque toutes les fois qu'ils s'en allaient en hoimc 
fortune. Henri lira le sien de sa poche et passa incognito 
au milieu de la foule de moiues et de péniteiits qui se 
pro-^sait aux abords du palais. 

11 gagna rapidement la place Saint-Gcrmain-rAuxer- 
rois et entra dans le cabirei de Malicau, lequel, on s'en 
souvient, étail devenu traiiehement ligueur. 

Il y avait longtemps que le roi de Navarre n'éiait venu 
à Paris. Son menton, irnherhe Jadis, s’était couvert d'une 
belle barbe noire qui s’échappait de son mas<|ue. , cl. si 
Mulican avait dô le reconnaître, il n'eôt pu le faire qn'en 
surprenant ce regard noir et profond qui) avait tant frappe 
jadis. 

Henri n'ôla point .son masque. 

Mais il alla s'asseoir devant une table où buvaient des 
süblats lorrains, et. les saluant, il ôta son manteau. 

Sous cc manteau . il avait une cuirasse, et cette cui- 
rasse était eloilée d'une croix blanche. 

Aussi les soldats lorrains le prirent-ils pour un de leurs 
chefs et s'éearlènîul-ils avec dcférence. 

Henri se lit apporter h boire et lendit son verre h Ma- 
lican. 

Maliran l'emplit sans déhance; mais Henri, le portant 
à ses lèvres, souleva un moment son masque, et Ualican 
faillit laisser tomber son pot de vin. 

Le prince mît un doigt sur sa bouche. 

Malican se lut. 

Mais, à partir de ce momeiii, il alla par le cabaret d'un 
pas riévreiiv, et son visage devint inquiet. 

Henri buvait tranquillement, ô petites gorgées, comme 
un homme qui a tout son temps à lui. 

Seulement il s'élail placé de lelle façon qu'il voyait 
tout cc qui SC passait an dehors, c’esl-à-dire les rassem- 
blements du populaire cl des boijrg''ols. les moines et le» 
pénil<*n1s, Pt A la porte du Louvre les Suisse» ranges en 
ligne de iMlaille. 

H assista au dép.'irl de Henri lll pour Saint-Denis cl 
vit construire ensuite la première Irarricade. 

l’uis il entendit sifllcr la première balle cl tonner le 

f iiv'iuicr ctiiip de canon qui, du liant des murailles du 
xmvre. foudroya le peuple. 

Kt il irontinuii h boire iranqiiillciuent. 

Malican. eu bnuliqincr prudent, avait fermé le» voleLs 
de son cabaret, d’où les buveurs él.iscnl p.vr1is un A un 
pour aller se réunir aux liourgeois qui faisaient le siège 
du Louvre. 

L*î ppiiple criait ; — Mort au roi î mort aux huguenots! 
mort au roi de Navarre I 
Henri «ourlait et eonlinuaità boire. 

Eiiltri il se trouva seul arec .M.'ilienn. Go dernier .alors 
s’approcha vivement de lui et lui dit * 

— Ali! jùre, romiueii' o-cz vous être Ici? 

— Ghuil dit Henri, j'y suis pour mou agrément. Cela 
m'amuse lN*nucoup... 

~ Mai-, St vous étiez reconnu... 

— J'ai un masque. 

— ig>» bourgeois ne le respederont pas. On vous for- 
cera à i’ôler. 

— B.vh! 

El Ih'nri monlra sa cuirasse A croix blanche. 

Mais Malican n'étai! nullement rassuré. 

— A votre place, dît-il, je m'éloignerais du Louvre. 

— Bon! après? 

— Et je gagnerais quelque quartier encore Iranquil.c, 
oïl je trouverais un bon cheval... 
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Henri haussa les épaules. 

— Mon pauvre Malican, sais-lu que lu es de* 
venu un joli poltron depuis que nous ne nous smuines 
vus? 

— AhI soupira Malican, c'est possible... je me fais 
vieux. 

— Mais ne ferme donc pas ta porte I 

— Merci I tes balles qui pteuvent... 

Une balle vini, en efret, ricocher sur les dalles du ca- 
baret. 

— Ça me cnnnaît, dit Henri, ne crains rien... Au siège 
de Cahors elles étaient serrées et drues comme des 
gréions. 

Le calme du roi de Navarre proüuisil un bon effet sur 
Malican. 

Son vieux sang gascon parla tout h coup et étoulTa la 
voix prudente du bourgeois. Il décnicha une arquebuse 
cl passa deux pistolets à sa ceinture. 

— Ob vas-tu donc? dit Henri. 

— Je vais me battre. 

— Contre qui? 

Cette question abasourdit Malican, qui s'arrêta in- 
décis. 

— Est*ce que lu veux faire le su go du Louvre, loi 
aussi? 

» Obi non... 

Alors lu veux le défendre? 

— Oui. 

^ Malheureusement, pour cela, il ^ biudrait pénéirer, 
et tu auras de la peine A le faire; mais, acheva Henri, si 
tu veux absolument de la besogne, viens avec moi. 

— Où me condusiez-vous? 

— Mais partout où il pleuvra moins de balles... Tiens, 
Justement» j'avais un rendez-vous galant ce iiiatioi 


— Et vous pensez...? 

— Je pensT qu'il est charmant de baiser tendrement la 
main d'une femme aimée, tandis qu'on se bat dans la 
roc. 

-* Toujours le mémo, murmura Malican. 

— Allons, viens! dit Henri, qui vida son dernier verro 
de vin. 

— Mais. Sire... 

— Les alTaires do mon cousin le roi de France ne sont 
pas mes affaires... Si j'étais le maître du Louvre, je le 
défendrais autrement. 

— Alors, dit tout bas Maliran, pourquoi, Sire, parais- 
siez-vous prendre tant d'inlrrét à ce qui se passe? 

-* Vois lu, répondit ilcuri, on ne sait pas ce qui peut 
arriver. 

— Comment cela? 

— Je puis être au Louvre quelque jour... pour mon 
propre compte. 

— Eh bien? flt Malican, qui iressaiilit. 

— Et maintenant que je sais comment les Parisiens 

font les barricades, cela pourra in'ôlre utile Allons, 

viens I 

— Où allons-nous ? 

— Rue des Prêtres... chez le bonhomme Jodelle, tu 
sais, cet iionnôie épicier chez lequel on me transporta 
jadis, quand mon cousin de Cuise nroùi troué la peau. 

El Henri entraîna Malican hors du cabarcL 

XVIll. 

La maison et la boutique du bonhomme Jodelle étaient 
toujours ruo des Prélros* Saint - Germain • l'Auxcrrois, 
comme ou s'en souvient. 

Il y avait qii:iianh'*lrois Niiiiées que le frère du poélo 
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^taii épicier, et il s‘en irouvail bien, car ü était riebo, 
bien portant et heureux. 

En outre, il ne s'occupait point de politique et avait en 
frrnnde pitié, dans son espnl, ces boui^eois fanatiques 
enthousiastes de catholicisme, ces ligueurs effrénés qui 
voulaient eiterminer quiconque ne crierait pas à tue tétc: 
Vive la meuel 

Jodelle était veuf, circonstance qui n’est pas quelque- 
fois d'une mince importance dans laquiétudede l'homme. 

Son personnel commercial se réduisait à trois honnêtes 
commis d'origine bas normande qui se souciaient peu 
de la religion et estimaient qu'un baril de vinaigre ou 
un tonneau de mélasse valait mieiiv qu'une messe 
chantée. 

Sa famille était rédulie à une fille unique. 

Kde avait dix-buit ans, la petite; elle était jolie à cro> 
qiirr, se nommait Odelette et dirigeait son père par le 
bout du nez. 

Epicier prudent, maître Jodelle entendait ne se mêler 
en rien des querelles quotidiennes qui avaient eu lieu 
cotre les huguenots et les catholiques. 


Il avait bautemeut déclaré que sa boutique, ouverte A 
six heures du iiialiu cl fermée à sept heures du soir, se- 
rait toujours un terrain neutre, accessible A quiconque 
aurait besoin de ses services, mais que sa maison, au 
contraire, serait fermée à quiconque se dirait huguenot 
ou du parti du la Ligue. Or, un soir, bien lon^emps 
après le coiivrc-feu, maître Jodelle entendit frapper A sa 
porte. 11 entre-bailla une fenêtre et se pencha au dehors. 

11 y avait un cavalier dans ta me. 

— Que désirez* TOUS Y lui cria-t-Ü. 

— Acheter un cierge lui répondit le cavalier. 

— Kxcusex-moi, mon gentilhomme, répondit Jodelle. 
mais le chevalier du guet o'enteod pas que nous vendions 
après le couvre*feu 

Et il referma la fenêtre et retourna se mettre au lit. 

Ce qui fut fort égal au cavalier, car, tandis que Jodelle 
fermait la croisée, Odelette ouvrait la porte. 

Entrez donc, monseigneur, dU-eilc. J'ai entendu 
votre voix. 

Or, on le devine, le gentilhomme, c'éUut Uenrt de Nn- 
varre. 
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Henri et Odelelle êiaienl de tleillcs connais««nee»- 

|ji pelife ovsii dÎT .*>n« » |VfM«jnc où Henri avait été 
transporté chez .«on père ri > atrili reçu Iw soins de Sa- 
rah rArgenliêre et d»- Mme Mar^erile. 

Depuis lors, Henri était revenu maintes fois, et Ode- 
lette, devenue grande tille, s’était souvenue de. la dou- 
leur éprouvée par ees deu* belles damtvs au chenet du 
prince blessé et presque mouniif. 

Or, la petite, qui était destinée pour femme au iiremicr 
commis de son père préférait de beaucoup quelque ai- 
mable seigneur 4 ré}orou bruyant et à la moustacho 
conquérante. 

Quand elle regardait Ikriiahé, c’était le nom de son 
futur, avec sa béate figure jaune et longue cuîtTée d'un 
bonnet de coton, elle déioiiriiail la tête, fermait les yeuz 
cl rêvait d’un galant .seigneur. 

Or, le plus galant seig'ieur qu elle eût jamais vu, c'é- 
tait Henri de Navarre. 

Ri Odelette avait soupiré plus d'une fois, en songeant 
que Mme Marguerite se portait bien et quuu roi de Na- 
varre. fuL-li célibataire, ne pouvait épouM'r la fille d'un 
épicier. 

Donc. Odelette avait reconnu la voix du prince et Iqi 
avait ouvert. 

lii-nri s’élail glissé dans la maison en lui disant : 

— Je viens voifs demander l'iiospitalité. J'nrrive h Paris 
et ne sais où descendre. 

Au uiépri>.du rouvrc-feii.Odeleltea'ait rallumé les flam- 
lileauv, installé le prince dans la plus belle eiiaiiilire de la 
maison, dressé une table et préparé tk souper au roi dé 
Navarre, qui mourait de faim. 

Entendant loutre vacarme, le bonhomme Jûdelle s'était 
levé et était descendu. 11 avait trouvé llunri sou]uiut et 
Odelette causant. 

D'jibord le prudent épielor avait froncé le sourcil: 

— Ah ] Sire, avait il dit. r/est un bien grand honneur 
que vous nie faites de choisir iim maison pour héleÜcrie, 
mais.... 

Un regard d'Oilelelle avait noué la langiio du l>on- 
liomme. cl Ib nri n’avait point [Miru eouiprendre que sa 
situation de pnnre huguenot pouvait devenir fort eoni- 
promciianle pour son hôte. 

l>onc. il avait soiipé tranquillement, puis II s’étnil mis 
au lit et avait dormi d’un profond sommeil, tandis que 
Jodrile ne durmnil pas cl espérait qu'U s'en irait le len- 
d( iiuiin. 

Mais le lendemain Henri demeura. 

ti prit par-ci par-là’nn baiser sur la main blanche d'O- 
dek'tte. fit une partie d'osscIcU avec Jodelle. déjeuna et 
soupa d’excellent appétit, et. la nuit venue. U s’enve- 
loppa dans son manteau et annonça qu'il reiilrerail lard. 

En efTel. vers minuit, il vint frapper à la porte. 

Odelette lui ouvrit ci saperçut qu'il n’élait pas seul. 

Un gentilhomme raceoiiip.'iguail. 

— C'est un do mes amis, dit Henri. Excuscz-niol, ma 
belU' enfant. 

L'ami du roi de Navarre n’élait autre que .\oé. 

leudenuiin. le boiihumiite Jodelle eut un convive de 
plus, et son inquiétude augmenta. 

Mais ce lut bien pis le jour suivant. Henri et Nné re- 
vinrent avec trois autres cavalier*, et comme thleleUe 
trouvait la compagnie rharmante. Ji^dclle no soufilu mot. 

Or donc, il y avait trois jours que Henri et ses compa- 
gnons étaient installés ruez le bonhomme Jodelle cl y 
demeuraient cachés jusqu'au soir, loriu]u'avait eu lieu la 
bagarre de la rue Saint-Antoine. 

U'iie uiiit-là, ileori, sorti tout »‘ul, n'élailpoini rentré. 

— Il était allé au Louvre, comme on s'en souvient, cl 
de là au cabaret de Maiican. 

Viens, avait-il dit au c.‘ibarctierqui, après avoir frrmé 
son ealtarel, le suivit ductlciiienl 

Et Henri s'eu alla tout droit à la rue. des Prêtres, qui 
était voisine, du reste. 

Le bonhomme Jodelle av.vit fermé sa houllqiie. Il esti- 
mait qu'une balle qui serait eliirée chez lui tandis qu'il 
servait un chaland aurait pu lui ôter son henéfice en lui 
cassant un pot par-ci par-là, si toulefuis elle ne lui cas- 
sait pas la télé. 

Henri frappa. OdeleHe vint ouvrir 

— Ah! monsi’lgneiir. lui dit-idle, nous .sommes hiou 
tourmeutés depuis hier soir, vos amis cl moi. 


— Chère petite, dit Henri en lui fr.vppant sur la joue 
d’un air amical, sais-tu où est Noé? 

— Il court la ville pour vous chercher. 

— El Ic-s autres? 

— Les autre* aussi. 

— Alors, U n'y a personne ici? 

— Personne. 

Henri se retourna vers Maliean. 

— Ton beau neveu est incorrigible, dit-il. Je lui avais 
enjoint de m'attendre cependant. 

Malic.vn ne sonflla mot. Henri (‘onlinua : 

— Ma petite fhlelelte, peut-on mouler sur le toit de la 
maison? 

~ Mats... monseigneur... 

— Képonds. 

— Oui, certes... par le grenier, au moyeu d'une 
échelle. 

— Alors conduis-moi. 

— Vous -voulez monter sur le toit? 

— Sans doute. 

Odelette n’avait peur ni des bourgeois ni des hugnr- 
nols. ni de personne au monde, du moment où elle ei^ii 
avec le roi d<* Navarre. 

Henri et Malicau la suivirent. Elle les conduisit dan^ 
les combles de la maison et leur montra l'échelle qui 
peimctldil d’arriver sur lo toit. 

Les aniuebusades se succédaient, le c.-inon tonnait tou- 
jours. 

Henri monta le premier, se cramponna à un tuyau de 
cheminée cl regard.i. 

I.n place Saliil-Germain-rAuxerrois était presque sous 
ses pieds et nu delà le Louvre, 

Le combat était acharné. 

Le ]»eople s' était procuré du canon, deux petites oou- 
leuvniies de campagne* qu'il avait braquées sur une des 
portes. 

Le* défenseurs du Louvre résistaient avec énergie. 

— llsiieudront bien aujourd'hui, murmura Henri. 

— Et le roi va revenir, dit Maliean. 

— Oui soit? fit Henri. 

— Hél moDseigneur, cria Odelette, qui était n^stée en 
bas de l'ccbolln, voici M. de .Noë. 

•— Ah! enfin! dit Henri. 

Noô monta. 

— Je vgtis ai cru mort, dil-ll au roi de Navarre. 

_ C'est assez ton habitude, toutes le* fois que lu mo 
perd* de vue... réjiomlil le prince en riant. Mamionani. 
puisque tu viens do courir la ville, que sais-tu 'f 

— Je sais, répondit Noè. que le duc de Guise est bor« 
du Louvre 1 

Henri éloulTn un cri. 

El que le roi de Rrancc, si nous ne nous en me- 
lon*. ne couchera pas en sou palais. 

— Dis donc, Noë, fit Henri de îiavarre avec «n sour ■ 
moqueur, penses-tu que, si j émis assiégé par mon pm- 
plc dans mon château de Pau. le roi de Fnmce me vicn- 
drail en aide? 

— Je ne croi* pas. dit Noé, 

— Alors... aUendous... j'ai besoin de réfléchir... 

Et Henri continua à regarder la bataille. 

XIX. 

Noè, Maliean ol la jolie Udelelte s’étaient rangé* *nr 
lu toit à i’enlour de Henri de Navarre, cramponné au 
tuyau do cbcinioéc. 

Henri disait : 

— Ces P.iri>ient sont tous nés soldat*. Voilà des tan- 
neur* ed de* tailleurs d'Iiniûl* qui se battent eomme di» 
lauk>|iienet*l Ub! 1» jolie barnciide! comme elle e*i bien 
tournée, comme elle est savamment dispo»ée en fat^v de 
la grande porte du Louvrel 

— Sire, dit Noé, voyez-vous col bomme à cheval, là* 
ba* 7 

— Oui. qui commande le feu de* deux couieuvrinrs? 

— Précisément. 

— Tu le connais? fit Henri avec un souri.e. 

- Aussi bien que Votre Majesté, je le vui* : e.vr elle 
a reconnu te due de Gui-ip. 

— (’o cher cousin, dit le roi de Navarre, il a bien en- 
vie de eouoher au Louvre ce M>ir! 
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— Mais nous a)ion« nous moUrc de la pariie, n>st-ce 
pas? 

— U«‘H I heu f (U lipnri. qu'cM-^e que cinq ou six cenis 
Gascons dpArpillc<« dans Hans? 

— Iis salent mieux h eux six conU que les huit mille 
Suisses du roi de KiMiice. 

— D’aeeord, mais... 

— Mais?... fil No6. 

— Puisque le roi de Pnnee ne xeut pa.s de mon aide... 

— Il faut le secourir roaiKré lut. 

— Tu crois? 

— Oameî c’esi le frère de Mme Marguerite, aprüs louU 

J’enlends bien, mais... • 

El Henri suivait toujours le combal dos yeux. 

— Et si le due entre au f.4>uvrei U sera roi..* 

— Pour vingt-quatre heures, peut-être. 

~ Qui sait? 

— Allonsi dit Henri, je le vois, la main te démange, 
tu veux en découdre, heio? 

<— Ma foi I oui... 

— Kh bien! va quérir nos Gascons. 

^ C'est inutile, ils attendent le signal. 

— Où sont-ils? 

— Mêlés au peuple... dans toutes Ica mes avoisinan- 
tes... Tous ont les yeux fixés sur le toit. ‘ 

— Alors, fais ton signal... 

Noe se jucha sur le tuyau de cheminée et tira de sa 
poche un mouchoir bleu qu'il planta au lumt de son épée. 

Mais, comme il allait agiter ce mystérieux étendard, 
Henri l'arri'la. 

— Qu'esN* encore ? fil Noé. 

— Kcgarde. 

El le roi de Navarre étendait la main vers le Louvre. 

!>>s canons du Louvre avaient craché tant de miiraille 
sur le peuple, que le peuple reculait et dé eriail la bar- 
ricade. 

En vain M. de Guise à cheval donnail-ii des ordres 
sous le feu, les bourKcois reeulaient. 

— Je crois, dit Henri, que nous n'aurons pas besoin 
d'intervenir, j'avais trop bien auguré de ces bourgeois : 
iU trompent ma confiance. 

Mais comme Henri achevait, il se fit un grand fracas 
sur la place SaInt-Germain-rAuxerrois. 

G'était une troupe do cavalerie qui arrivait au galop. 

i>s cavaliers n'ctaieni autres qu'une centaine de reîtres 
aitemands k la solde de la maison de Lorraine. 

Une femme était à leur télé, casque en tête et l'épée ii 
la main. 

On ne reconnaissait son sexe qu’à In jupe rouge et 
Ideue qui flottait au-dessniis de sa cuin«so. 

— La duchesse I s’écria Henri, c’est bien elle j 

Cétnit, en effet, Mme de Montpensier qui accourait 

avec du renfort. 

Alors la lutte recommença plus acharnée, et M. de 
Guise parvint à rallier ses ImurKcois en déroule. 

— Vons voyet bien. Henri, dit Noé, qu'il faut que 
nous nous en mêlions. Il> vont prcmlre le Louvre. 

» Attends encore... attends!. . dit Henri. 

Les relires sétaienl rangés en luiiaiile cl faisaient feu 
de leurs moust^uetons et de leur* pistolets. 

Les bourgeois étaient remontés sur la barricade et les 
deux rouleuvrinot fonctionnaient de plus belle. 

— Ab çà ! mais qui donc commande au Louvre? de- 
manda Henri. 

— G'esI M. de Crillon. sans doute. 

— Impussibie, il esté demi mon. 

— Alors, c'est M. d'Epernon. 

— Uli 1 celui'U, dit Henri, je gage qu'il est caché dans 
*cs caves... M.iis, parhieii, j’y suis... c'est Mauvepin. 

— QuVst-cp que MAuvepin ? 

— G est le fou du roi. 

Noê se mil A rire. 

— Allons ! dit Henri, puisque tu y liens, & ton signal. 

repenüaol le bonhomme Jodallo était plus mort que vif. 

Il a’éiaii réfugié dans une salle basse de sa maison, 
aprê^ avoir barricadé la poric. 

— Mon Uieul mon Dieu! murmurait-H avec effroi, 
pourvu que le peuple ne se doute point que le roi de 
Navarre est cbex moi t... Si cela arrivait, on pillerait ma 
rosison, on la brdlerait peut-être... et Je serais massa- 
uc;... mon Dieu I mon Dieu 1 


Comme il se lamentait ainsi, Odelette redescendit du 
toit et vint rejoindre son père. 

— Est-il bien caché, au muios ?... dil-U avec effroi. 

— Qui? 

— Le roi do Navarre. 

— Il est sur le toit, 

— Mais on peut le voir... Ob I mon Dieu ! quelle Im- 
prudence ! 

— Vous ares donc bien peur, mon pêro? dit Odelette 
avec un fier sourire. 

~ J’ai peur pour lui... 

— Oh 1 soyez Irariqiiille. il a une bonne épée... 

— Qu’esl-co qu'une épée contre celte multitude en 
fureur "f 

— Et puis il a des amis. 

— àl. de Noê et Malican. voilà tout. 

— \oiis vous trompez, mon père... Il a cinq cents 
Gascons. 

On frapp.x rudement à la porte de la rue. 

— En voici toujours quelques-uns, dit Odelette. 

Et elle courut ouvrir. 

— Q:ie fais-tu ? s’écria Jodellc. 

— J’ouvre aux amis du roi do Navarre, dit-elle en tirant 
les verrous. 

Le bonhomme Jodelle faillit tomber à la renverse en 
voyont une troupe d'hommes armés s'engouffrer dans le 
corridor. 

— Mon Dieu! mon Dieu! murmura-t-il, je suis un 
homme perdu ! 

— Ne craipnei rien, mon bon ami. répandit un des 
nouveaux vetius : foi de Ubiro! nous défendrons voire 
maison. 

— Ciel I on va donc en faire le siège? exclama l'épi- 
,eier hors de lui. 

— CVst probable .. 

— Mais on ne la prendra pas d'assaut, dit une voit. 
C'était Henri de Navarre qui accourait atHlevanl do 
SOS amis. 

Nüê avait fait flotter le mouchoir bleu, et à ce signal les 
chefs des Ga.scons disséminée dan> les rues voisines ar- 
rivaient un à un. 

— Ecoule-moi bien, Igibire, dit alors Henri de Na- 
varre : celle m.iison devient notre quartier général. Je 
ne me bats pa.s aujourd'hui, je suis las de la nuit der- 
nière, mais je commanderai la bataille. Tu vas tourner 
le Louvre, tu ralliera.s les hommes ut lu tomberas sur le 

a ie par le bord de l'eau, de façon à le refouler vers 
ace Sainl Oermain. 

— Boni après? dit Ijibire. 

— Toi, Noé. dit Henri, tu vas suivre l^bire et lu dé- 
tacheras une vingtaine de nos Gascons sur les reitres. 

— El puis? 

— Tu les attaqueras de façon à ce qu'ils se retournent 
vers nous. Alors vous vous replierez vers la rue de* Hré- 
Iresoù. à notre tour, nous ferons une belle barricade. 

— Ma maison s«‘ra brûlée! s'écria le bunlionime Jo- 
délie d'une voix lamentable. 

— Eh bien I dit la belle Odelette, notre cher Sire nouv 
en donnera une autre. 

— Petite, dit Henri qui lui prit un baiser, je te donne- 
rai mon chàieau de Coarasse. et nous y deviserons de 
faits de guerre et de prot«os d’amour... 

— iDcorrtgtble ! murmura Noé. U conterait fleurette à 
un tendron au beau milieu d'un champ de de bataille. 

El Noë sortit pour aller rallier les Gascons et exécuter 
les orrlres de son maître. 

Mous prions nos lecteurs de revenir avec nous à la mai- 
son du bonhomme Jodelle, celle dont le mît servait d'ob 
servaioirc à Henri et à ses amis, et du haut de laquelle ils 
observaient les péripéties de In lutte entre le Louvre et 
l'insurrection. 

U ruu des Prêtres Salnt-Gcrmain-rAuxerrois était une 
rue tranquille, et peuplée d habitants craintifs et ennemis 
du bruit. 

Aussi, pas un ne s'était joint à ces hoiirgenis turbu- 
lents qui avaient la prétention de prendre le Louvre d'as- 
saut. 

Bien au contraire, chacun avait fermé sa boutique, 
. verrouillé sa porte et cadenassé ses fenêtres. 

I Mais les fenêtres avaient des volets, et les volets des 
trous A travers lesquels les bourgeois observèrent ce qui 
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se passAÎi du dehors. Or, h leur grande sliipcfaclion, iU | 
Tirent des gens d épée frapper à ta porte du bonhonuDC 
Jodello. et cette porte s'ouTrir. 

Plus de trente Gascons arrivèrent deux par deux ou qua- 
tre par qua're; et toujours la maison du bonhomme Jo* 
dello s'ouTrail pour eux. 

Alors, comme en ce temps d'eflcrvescencc poIi(i(|ue il y 
axait absence d'uniformes chez les gens d'épée^ h I excep- 
tion toutefois de quelques troupes régulières, les bour- 
geois de la rue des Prêtres sc demandèrent pour qui 
étaient ceux qui entraient chez leur toisin l épicicr Jo- 
delle, s'ils tenaient pour le roi ou pour les prinerslorrains. 

Bientôt ilssc crurent éclairés, car d'autres Gascons ar- 
rivèrent encore, criant à tue-lèlc ; Vivo la Ligue ! 

El CCS tiascons, apK-savoir reçu sans doute le mol d’or- 
dre qui partait de la luai&on du bonhomme Jodelle, so 
mirent à déplacer les pavés et ü construire une belle bar- 
ricade à rexirémilé de la rue, du côté de la place Saint- 
tjCrmain-l'Auxerrois. 

l.a barricade est contagieuse : à mesure que les paves 
s'enlassaicnt, les plus timides habitants de la rue sen- 
taient une lièvre sourde bouillonner en eux. 

Une balle qui vint rebondir sur un de ces pavés alla 
ensuite traverser un volet cl frapper une femme à la tête. 

La femme tomba dans les bras de son mari qui cria 
vengeance, et ce cri fut répété. 

Les Gascons qui construisaient la barricade étaient au | 
nombre de vinri ou trente. I 

l^s bourgeois vinrent h leur aide, persuadés qu'ils 
éiaienl ligueurs. i 

Noé, pendant ce temps, chargeait les reltTOS. I 

Les reilnüi, pris par derrière, tirent volte-face et pous- 
sèrent leurs chevaux sur les Gascons. 

Les Gascons étaient à pied. • 

Comme il en avait ri'çu l'ordre. Nnésc replia vivement 
vers la rue des Préires cl ses hommes friincbircnt la bar- 
ricade. 

I.es relires furent arrêtés par cet obsinric, cl leurs oui- I 
rasses brillantes, leurs chcvniix caparaçonnés ftchcvôreul | 
do tromper les bourgeois de la rue des* Prêtres. 

Ils crurent â la prés* nec de troupes royales ci firent feu 
sur les relires. 

Henri de Navarre s'était placé à une fenêtre de la mai- 
son de Jodelle et il cria à Noc : 

— Bravo! c'est cela! 

Les retires se ruèrent sur la barricade, les Gascons et les 
bourgeois réunis les reçurent à coups d'aD<][U(*buse. 

En même temps, d'autres Gai^coos, joints a d’uutrcs 
bourgeois, élevèrent une seconde barricade à l'autre ex- 
Iréniitc de la rue. 

— Voilà ce que je voulais, disait Henri de Navarre au 
bonhomme Jodelle. 

Oc dernier, plus mort que vif, s’élail réfugié dans le 
coin le plus obscur de la salle basse et poussait des sou- 
pirs à fendre l'Ame. 

Odelette, au conirairo, s'était fort négligemment ap- 
puyée à la barre d'appui de la fenêtre, h côlu de Henri, 
bien que les balles simassenl. 

— 'Tu devrais bien te retirer de là. petite, lui avait dit 
Henri plus d'une fois. 

— Pourquoi? répondit Odelette, vous y êtes bien, touà! 

Henri ne put réprimer un sourire. 

— C csl dommage, dit-il, que lu portes des cotillons ; 
lu as l'àmc d'un soldat. 

Odelette soupira. 

Ce soupir voulait dire sans doute : 

— Je vous aime ! 

Puis, tout à coup, elle reprit : 

^ Mais, Sire, je ne comprends absolument rien à ce 
qui SC pisse. 

En vérité, petite I fil Henri. 

Damel voici les bourgeois qui se réunissent à vos 
soldats... 

— J'y comptais, mignonne. 

— El vos soldats qui sont buguenots, qui crient : «Vive 
la messe! *> 

— Ruse de guerre, ma mie... 

— Kl les gens de Lorraine qui atlaqucnl les tK>urgetis. 

— J'ai prévu tout cela, mon enfant. 

— Soit! dit Odelette, mais je n'y comprends absolu- 
ment rien. 


— Ëh bien ! regarde allenlivemcnl, dit Benrî, et tu fi- 
niras par comprendre. 


Odelette n'élail point la seule à ne pas comprendre le 
plan bizarre de Henri. 

Mme ta duchesse de Montpensier, entraînée par les 
retires, se trouvait en présence d'une barricade du haut 
de laquelle on la saluait par une grêle de balles. 

— Ces gens-lA sc trompent ! dit-elle, ils nous prennent 
pour des geus du roi. 

Lus Gascons et les bourgeois liraient toujours. 

I41 duchesse fit mettre un drapeau blanc au bout d'une 
piduc, oc qui était le signe qu'elle voulait parlementer. 

Le feu cessa. 

Alors Mme de Montpensier s'avança jusque sous la bar- 
ricade et cria : 

— Vive la messe! vive la Ugue! 

Les Gascons cl les bourgeois répondirent par le môme 
cri et désertèrent lu barricade. 

Ce que voyant, Mme de Montpensier poussa son cheval 
et franchit la barricade, pénétrant ainsi dans l'étroite rue 
des Prêtres. 

Une trentaine de roiires la suivirent, répétant comme 
elle : 

— Vive la messe ! 

— Eh bienl disait Henri k Odelette, comprends-tu 
inainluoanl? 

— Pus ancorc, Sire. 

— Attends... et regarde bien... 

La ducliesso avançait, et à mesure que son cheval fai- 
sait un pas. elle était entourée par les bourgeois qui ré- 
pétaient : l'i>c la Ligue l 

Mais en même temps aussi les Gascons remontaienl, 
mousquet en main, sur la linrricade. 

— Mes amis, disait la duchesse, vous vous êtes trom- 
pés, vous nous avez pris, nous, les défenseurs de la Eoi, 
pour les sicaires de ce roi hérétique qu'on nomme Henri 
do Valois... 

— Vive la mes.se I répétèrent Ici bourgeois. 

— Le Louvre va être à nous, disait la duchesse. Nous 
proclamerons un autre roi. 

— Oui... oui... disaient les bourgeois. 

— Mon frère Henri de Guise, si vous voulez. 

— Vive le roi Ifenri de Guiset cria ta fuule. 

— CcUu fois-ci. dit Henri à l'oreille d'Odeletle. si tu 
ne comprends pas, petite, tu y mcllras de la mauvaise 
volonté. 

Et il se dressa sur l'appui de la fenêtre et lira son épéo: 

— A moi, Navarre ! cria-t-il. 

Soudain les Gascons qui hérissaient les deux l>arrica- 
des poussèrent un cri: 

— Vive le roi I 

El la duchesse et ses reltres, cl les bourgeois qui avaient 
cru combattre pour la Ligue, se trouvèrent pris entre 
deux feux. 

En même temps toutes les fenêtres de la maison du 
bonhomme Jodelle s'ouvrirent et bissèrent passer le ca- 
non d'un mousquet. 

~ Voilà une lière rovauche des bords de la Loire et du 
manoir de ce vidamc de Paneslcrre, murmura Henri. 
Je crois que 1 a duchc^c, ma belle cousine, va sc trouver 
mal à l'aise. 

Trahison! trahison! s'écria Mme de Montpensier. 

Le bruit des ait]ucbusades couvrit sa voix, et dix bom- 
roos tombèrent à ses côtés... 

XXI. 

Comment le Louvre résislait-il? 

Ses portes étaient épaisses, ses murailles avaient une 
profondeur raisonnable, — mais les coiileuvrines 
bourgeois fonctionnaient bien, et la barricade s'élevait 
assez haut pour que les gens grimpés au sommet pussent 
faire on feu nourri à l'intérieur, par tes croisées que le 
canon avait brisées. 

Les pièces d'artillerie des assiégés faisaient feu sans 
relâche. 

Mais, CO jour-là, les bourgeois étaient plus nombreux 
qu'une pluie de sauterelles, ut véritable plaie d'Egypte, 
iis si-inbbiicnt sc muiliplier. 

I Cliaqtio bumm« qui lumbail était remplacé. 


i-/iyiiu. 


LA REINK DES DARRICADES. 




Ed revanche, Aucun soldai. Suisse ou garde du roi» no 
se moDlrait sur les remparts. 

Les assiégeanis marcliaienl contre des murailles qui 
vomissaient la mort et ils n'nvaicnt point la ressource et 
la satisfaction d’apercevoir leurs enncoiis. 

Cette défen*-e habile et quelque peu singulière était 
l'œuvre de Crillon. 

Quand Mauvepin eut constaté la fuite du duc dcGuiso» 
il remonta, tout confus, on avertir Crillon. 

Crillon jura et pesta, s'écria que jamais U no se par* 
donoorail d'avoir commis une semblable balourdise et fît 
le serment de no plus manger à sa faim ni boire à sa 
soif qu'il ne l'eût raparéc. 

Puis, cette belle colère pas.sée» il so souleva tout à fait 
sur son séant et dit à Mauvepin : 

— Quand la monarchie est en danger» Crillon n'a pas 
le temps d'cire maladel 

Mais, monsieur le chevalier» dit Mauvepin, vous 
n’aurez jamais la force de vous lever. 

— Si fait bioni répondit Crillon. 

El il descendit de son Ht. 

— Cal dit-il, bAiIlez*moi mon pourpoint et roesebaus* 
ses, que je ceigne mon épée et que je défende le Louvre! 

Kt Crillon s’habilla, comme il l'avait dit, sans pouvoir 
réprimer de temps à autre uno grimace que lui arrachait 
la douleur... 

Mais il s’habilla. 

Puis, appuyé sur l'épaulo de Mauvepin, il .descendit 
(Uns la cour du Louvre. 

Là, les Suisses étaient en émoi et allcndaient des or- 
dres pour ouvrir les portes cl faire une sortie furieuse sur 
le peuple. 

liais Crillon les calma. 

— Tout beau ! mes enfants, dU-ii, les sorties sont le 
moyen extrême des garnisons désespérées et réduites à 
la famine. Dieu merai! nous n’en sommes par là, cl il y 
a de quoi boire et manger au {.ouvre. Je puis même vous 
cerliner que le roi a d'excllenl vin, et nous te boirons 
sans vergogne. Ab çà! mais où est M. d'Kpcrnon? 

^ Ici, répondit le colonel général des Suisses, qui 
était fort pAle else tenait prudemment derrière Mauvepin. 

— Mon pauvre monsieur d'Epernon, dit Crillon d'un 
ton quelque peu moqueur, vous n'èlcs pas habitué à ces 
cbosos-là. cl je conçois que le bruit du canon vous soit 
désagréable : mais on s'y faiuvile, allez!... 

D’Epernon ne soniTla mol, Crillon poiirsuivil: 

— D'abord, U s'agit de tenir conseil... 

— C'est mon avis, dit Mauvepin, mais ü faut aller vile 
en besogne. 

— C'est ralTaire do trois minutes. Ecoutez-moi bien. 
Nous avons dans le Louvre environ quatre mille Suisses? 

— Oui. 

— El trois cents gardes ? 

— A peu prés. 

— Il y a des vivres pour trois jours au moins, continua 
Crillon. Si nous en m.vnquons, nous tuerons les che- 
vaux... on les flambera... Ce n'esi pas absolument im- 
mangeable. 

— Mais, monsieur le chevalier, dit Mauvepin, Ü me 
semble que, si nous mettions tout notre monde à cheval 
et que, ouvrant toutes les portes à la fois, nous fissions 
une sortie, nous aurions dispersé cette canaille en un clin 
d'œil. 

— J'en suis certain, dit Crillon. 

— Alors, dit Mauvepin, à cheval 1 

— Non pas, mon jeune maître, pas encore... 

— Et pourquoi cela? 

— C'est ce que je vous dirai plus tard. 

Puis, s'adressant à d’Epernon : 

— Monsieur, dit Crilluu, je vons en^go à disséminer 
vos hommes dan< toutes les salies qui dominent sur le 
bord de l'eau ; ils s'abriteront de leur mieux et feront feu 
sans relâche. 

Vous, monsieur Mauvepin, je vous nomme grand-maitre 
de l’artillerie. Vous avez tiré un premier coup de canon 
qui a porté ■ continuez... 

l) Epernon ne demandait pas mieux q«re de no point 
aortir à la tête des Suisses. 

Il s'occupa des dispositions intérieures et exécuta les 
ordres de Crillon avec un zèle digne d’élogos. 

Quant à Mauvepin, il transforma, en dix minutes» 


toutes les salles basses du Louvre en batteries et en case- 
mates. éi lit tirer à mitraille. 

Crillon, trop faible pour marcher, sc faisait porter et 
parcourait le Louvre, a.ssUsur deux mousquets en croix 
portes par quatre Suisses. 

Il assista A tous les préparatifs, se montra un pou par- 
tout, et Unit par rejoindre àlauvcpin dans une salle où il 
commandait le feu. 

L’intelligent et brave fou du roi, métamorphosé tout 
d'un coup en général d’armée, avait fait entasser des ma- 
telas autour des fenêtres, ne laissant qu’une étroite ou- 
verture par laquelle passait la gueule de.s canons. 11 en 
manœuvrait uti lui-mème, et c’él.TÎl celui-là précisément 
qui était placé en face de la barnc.iüe. 

Lorsque Crillon entra dans cette batterie improvisée, 
Mauvepin raecueillit avec un sourire : 

— Voyezl dit-il, les bourgeois tombent comme des 
mouches à la fin do l'automne. 

— C'est bien, dit Crillon. 

— On en a bien tué deux ou trois ccnls déjà, cl si on 
faisait une sortie... 

— Non, pas encore. 

— Mais pourquoi ? 

Crillon se fît mettre à terre, puis il .se coucha sur l'alTût 
du canon, de façon à pouvoir apercevoir la bairic.xde. 

Elle était jomrliée de morts, mais sur chaque cadavre 
il J avait deux hommes debout. 

— Prenez garde! dit MauvTpin. 

Comme il parlait, une balle vint s'aplatir sur la gueule 
du canon. 

— Regardez, répondit tranquillement Crillon, qui ar- 
racha la mèche aux mains de mauvepin cl la pinça sur la 
lumière. 

1 x 1 coup pahit, un nuage de fumée enveloppa la barri- 
ricadect dit hommes tonihôrriM. 

— Je (lois bien que voilà dix hommes de moins, dit 
Mauvepin; mais, après? me direz-vous 

~ Kh bien I dit Crillon. supposez qu'à chaque coup de 
canon on en tue dix autres... 

~ Bon ! 

— Et que cela dure jusi^u'au soir? 

— C’est long. 

^ Soit ! mais les portes sont solides. Ce soir on aura 
bien tué quatre, ou cinq mille bourgeois. 

— D'accord I 

— Alors, nous ferons noire sortie, et Paris rentrera 
dans l'obéissance. 

> Mais, dit Mauvepin» pourquoi ne la point faire tout 
dii suite ? 

— Pour trois raisons. I.a première» c'est <(u'il est tou- 
jours bon de tuer du monde à l'ennemi sans en perdre. 

— Je suis de votre avis, dit Mauvepin. 

— La seconde, c'est que le roi va revenir avec les 
Suisses, et que le peuple se trouvera pris entre deux feux. 

— Ah I ait Mauvepin, à propos du roi, j’ai quelque 
crainte que, trouvant des barricades devant lui, il oc 
tourne les talons... 

Crillon fronça le sourcil. 

— Et qu'il ne s'en aille tranquillement à Sainl-CluuU. 

— Eh l)ien t dit Crillon, nous réduirons le peuple sans 
lui. 

— Voyons votre troisième raison, monsieur le cheva- 
lier, dit Mauvepin. 

— Hum! fît Crillon. celle-ci est la plus ouricu-sc... Te- 
nez... re^rdez l... voyez-vous le duc de Guise ? 

— Parbleu 1 il a uno belle cuirasse cl ü est superbe à 
cheval. Les balles pleuvenl autour de lui et i'éparenent. 

— Il n'en faut qu’une pour Penvoyer dans l’autre 
monde. Voyez, Je g^e qu'il va mourir sur la barricade. 

— C'est bien possible. 

— Eb bien! nous avons chance qu'il y soit tué, mon 
ami. 

— Ce qui strnplifîcrait joliment les choses. 

Tandis que Mauvepin s'exprimait ainsi, le doc, en elTel, 
descendit de cheval et s'élança, l'cpée à la main, sur la 
barricade. 

Mauvepin fît tourner la coulouvrine, ses artilleurs y 
jetèrent une gargousse et un sac de cloulerie, puis elle 
reprit sa position normale, cl Mauvt;pin In poiii'a. 

^ Feu I dit Crillon : ce n'était peut-être «tue partie re- 
mise. 
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ün éclair brilla, pult un tonnerre, poi» un nuage de 
fuiiiee, qui, de nouveau, enveloppa 1a txarricadu... 

XXII. 

Crillon avait trop espéré... 

Le nuage de fumée 8c dissipa et la barricade se montra 
de nouveau à ses yeux. 

Cn homme était debout an sommet, parlant baril et 
donnant des ordres. 

C était le due de Guise. 

— Osi k recomraencerf murmnra MaiiTepin. 

El de nouveau, li Ht charger le canon. 

Mais Crillon lui dit r 

— Si >!. de Guise rc.slc encore cinq minutes sur la bar- 
ricade. j'en rv|»oud>.... 

— CuiiimoQl cela? 

— Va me chereber une fourcbeUel dit le chevalier à 
un soldat qui se leuail derrière lui. 

On appebvii (ourcheUty à cette époque, ane sorte de 
pieu en fer dont un bout était desiitié h entrer en terre, 
tandis que l'autre. divi»é en deux branches, servait de 
point d'appui au canon d'uue arquebuse Crillon ayaiil 
eu. d.ms le combat de la nuit préecdentc, un bras cî\s^L^ 
on conçoit qu’il efll besoin d'nnc fourchetlo. 

La fourchette apportée, le chevalier la lit placer de- 
vant lui, juste, à côté du canon. Puis il prit un mousquet 
des mains d'un garde et le posa sur la fourchette. 

— A moins que sa cuirasse ne soit de trempe excep« 
tioniielle, dit-il, M.de Gui»o est un huinmo mort. 

Couché sur ralTOl du canon, Mativepin regardait. 

Crillon lit feu. 

Mauvepin vit le due faire un brus<|ue mouvement et 
ehaneeler l'espace de quelques secondes... mais il de- 
meura debout, néanmoins. 

— Hé! monsieur le chevalier, dit Mauvepin, votre 
balle lui est arrivée en pleine cuirasse... 

— Alors, fil Crillon, il csi mort 'i 

» il n'ci>l pas même, blessé, la cuirasse est de bonne 
trempe. 

— Essayons encore, cependant I... 

Et Mautepin prît la mèche et fitfeii à son tour. 

l/t canon vomit sa nuée de projectiles, la fumée cn- 
loum de nouveau la b^trricade; puis, quand elle Sc di.s- 
vip«. Crillon et Mauvepin ne virent plus le doc. 

Etait'il mort ou blesse? 

Ou bien élail-il descendu de la barricade sain et .^auf? 

Voiiji et: qu'il était im|ios«ibie de dire. 

Ce fut à CO moment qu'une diversion fut opérée parmi 
les fls-iégeiints. 

bourgeois, mitraillés à outrance, avaient fini par 
libeller pied. 

Il n'y avait pins m rsemne sur la barricade. 

Tout A coup Grillon et Mauvepin entendirent retentir 
une voix impérieuse nitvli'hors : 

— lâches! lAche«! disait-elle. 

C'etail la voix du ituc de (iiiise, qui essayait de railler 
hn bourgeois et de les ramener à l a-^aul. 

— • Gel homme est invulnéralde! inurioura Grillon avec 
rage; heureiiscnifnt que ses gens ne le secondent pas. 

— lié! bât dit M.iiivepin. qui sait*? 

En elTet. vingt léleti de bourgeois apparurent de nou- 
veau >>ur la barricade. 

Le canon de Mniirepin tonna. 

Quand le nuage <le fumee se fui dissipé. Grillon aper- 
çut vingt bourgeois debout. 

On avait remplacé les morts pur des vivants. 

— Ilaniibieiil mon pauvre Maovcpin, dit le chevalier, 
nous ne pouvons pourtant pas laisser prendre le Louvre. 

— Certes ! non, dit Mauvepin. 

— Conlinae/ à Iner des bourgeois; moi, je vais mon- 
ter tout en liaut du Louvre, dans la tour de l'horloge. De 
là, j'apercFvrai tout Paris. 

— A quoi cela nous servira-t-il? demanda Mauvepin. 

— Je compterai les barricades I 

— Bon î 

— El je verrai ai le roi vient à noire aide... 

— Peuh! dit Mauvepin, si j'ai compté sur une planche 
de salut, je vuu:« jure que ce n'est point celle-là. 

Grillon se nt replacer sur les mousquets placés eu 
croix, cl treusporter cusuUoUuus U tourelle de l’borloge. 


M. d'Epernon l’avail suivi. 

— peoic-z-vous que nous puissions tenir longtemps, 
monsieur le chevalier? demanda-t-il à Crillon. 

— Aussi longtemps que vons tremblerez, dit Grillon. 

U faite de la tour était percé de quatre meurtrières 

correspondant au quatre points cardinaux. 

Gritiou se lit approcluT de chacune d'eUes, et II se anr- 
vil d'uue Innetlc pour mieux voir. 

Au sud. au nord, à l’est et ôri ouest, Il vil des barri- 
cades hérissant Paris. 

Un sourire vint a ses lèvres. 

— Ce pauvre roi, murmnra-l-il, jamais il ne passera 
au traders de tout cela... Mauvepin a raison, il s'en ira 
à Saint-Cloud. 

Crillon ve rendit compte snr-le-ohamp, en jetant im coup 
d'a»'! sur la place Saini-Germaio-I Aiixernûs, de oe mou* 
vem« nt olTensif des aasiegeanU qui un moment s’étaient 
retirés». 

C’eUil l'arrivée des reltres de Mme de Monlpcnsicr qui 
leur avait rendu courage. 

Malgré les brutales paroles échappées à Crillon, d'E- 
pernon ne l'aT.iit point quitté. 

— Monsieur le chevalier, lui dit-il, aongcz-vuus tou- 
jours à faire une sortie? 

— 11 faudra bien... 

— Si nous parlementions avec le peuple .. 

— Monsieur, rt^pondit (Grillon, vous auriez fait un joli 
moine* Poun|Uoi donc n'ôlev-vuus p:s entré danv les 
ordre.'» 'i 

Et il lui tourna le dos et braqua de nouvean sa lunette 
sur fa place Saint-Germain. 

Une cbo»e taquinait Grillon. 

— Qu’éUiU devenu le roi do Navarre? 

Tout en suivant des yeux le combat, le bon efaevairer, 
qui était pb'lii de sens, se disait : 

— Evidi'miiient le roi de Navarre ne s’est pna Iroavéaar 
hasard, l'autre uail, dans la rue Culture-Saiiite-Cnihe- 
rine S'il a quitté Pau pour venir à Pann, c’est qu’il a un 
but..- Et certaii.emenl il n'est point venu seul.. . J'ai 
idée (|iie quelques douzaines de ses Gascons nous se- 
raient d'un grand secours... 

Tout en pensant ainsi, Crilimi promenait sa lorgneMe 
en tous sens, et après l’iivoir arrêtée sur les rue- héris- 
sas de barricades, il finit par la diriger sur les torts, et 
son attenlioi) fut aussitôt attirée par un grotipe d’hommes 
installe sur une maison de la rue des Prêtres, k l'entour 
d un tuyau du cheminée. 

— Marnibieii! murmura Crillon, voilà, ce me semble, 
des gens du connaissance. 

Et comme il braquait sa lorgnette sur eux avec obsti- 
nation, il vil I un deplover un>tcnd,ird... 

L'était le drapeau do Navarre! 

— Alil murdiuux ! dit Criiloo. employant le juron fa- 
vori du roi Henri de Bourbon, si oc drapeau floUait sur 
le Louvre, jamais M. de Guiso n'y entrerait 

— * Que diles-tou» donc là. monsictir lé efurvalinr? de- 
manda timidement d'PptTiton. 

— Je dis, répottdil Crillon, que l'heure de la sortie ap- 
proche. moosieiir le duc. 

— Mais noos pouvons tenir encore... 

Grillon ne. répondit pas. Il ne gîtait |mtnl des yeux le 
drapeau qui floUait sur le toit de la maison du bonhomme 
Judullc. 

Il vil les Gascons accourir et barricader la rtio d<*s Prê- 
tres, puis les bourgt'ois s’unir aux Gnsrona, Noè attaquer 
les rcltres cl se r»*plier ver* lu barricade,., et enliti Mmi* 
do Motipensier duiiiiur tête baissée dans le piège que lut 
avait tendu le roi do Navarre et sc faire prendre entre 
doux feux. 

Dès lors, lu chevalier oublia ses blessures; ses forces 
lui revinrent ; il quitta la tourelle et rcde«eendrt dair» 
celto baltcrio improvisée d'uù Mauvepin continuait à mi- 
trailler les bourgeois. 

— Allons ! A cheval ! dîl-il. 

— Nous sortons? demanda Mauvepin. 

— Oui certes, répondu Lrilloii. et j'espère bien que 
Pans va se rendre, puisque le roi de Navarre est avec 
nous! 

Comme Crillon parlait ainsi, les t'iascons de Ubire al- 
Uqtiaioni la barricade, et les bourgeois reculaient, balayes 
par un deniier coup de canon. 
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XXUI. 

RoTenons au mi Henri III, qui veuail de Iroun-r fer- 
mée la patte deâ Püsscs-Uunimarire. 

Le roi avait ordonné le feu, ie« bnitrgeois avaient 
riposté, eu un s'en sourient, le roi avait eu un cheval 
tué sous lui. 

CepcDtianl il s’était relevé sain et sauf, mais en mur* 
rouranl: 

— Voilà qui est d’un funesie présage 1 

Le roi n’avait ]>as de canon pour enfoncer la porto. 

Ses Suisses et «es mirdes étaient à cheval et les foMés ' 
des remparts étaient larges. i 

Les bourgeois tirent feu quatre fuis de suite, et quatre 
fuis les Suisses virent leurs rangs sVcbiirctr. 

Henri ni avait auprès de lui un jeune ofTicicr, M. de 
Joyeuse, nouvollemeul arrivé a ia cour et déjà haut piaré 
diiDs les bitniics grâces du roi. 

fleuri lui dit : 

— Ou lie fait pas le siège d'une ville foriiiiée sans ar- 
tillerie. 

— A moins, dit Joyeu^te, qu'on ne monte tout simple* 
ment à l’assaut. 

— Oui, mais pour cela il faut des fascines pour com- 
Mar le fossé et des échelles p<iur escalader les murs, et 
je n ai rren de tou» cela. 

— Oue veut donc f^ire Votre Majesté? 

— Je veux d’abord sommer les rebelles de m’ouvrir 
Ici portes. 

— Ils refuseront. Sire... 

— Nous verrons bien? 

Le roi lit arborer un |»avilloa blauc, les bourgeois ces- 
sèrent le feu. 

Alors M. de Joyeuse s'avança jusque sous les rempart» 
et crin : | 

— liourge^is de Paris, le roi vous ordonne de lui ou- , 
vrir la purle de sa c.ipilA|p ! Si vous ohéissei. on ne re- > 
cherebera point les coupables ni les chefs de rémeute. I 

— Et si nous refusons? dit un bourgeois du haut du •' 
nmr. | 

» Vous serez pendus ! 2 

— Vive la mrs>c! >ive la Ligue! A bas les hagtienoLsI | 

répondirent b.*» bourgeois. | 

Joyeuse n’eut que le temps de se ruplier vivement vers 
l'armée royale, car il fut e^i'orlc p»r um- pluie de balles 
et fut assez heureux pour n’èlre iHiini aileint. 

— 11 faut charger toute celle caïuille ! dit il au roi. 

Mais le roi avait beaucoup relléclii depuis cin^ minutes. 

— Mun mignon, dit U a Joyeuse, il est iniiiile que je 
fusse massacrer mesSuis-ics. tout cela pour aller cuueher 
nu Louvre, un palais dans lequel je tae sois loiijours en- 
nuyé. 

^ Votre Majesté lia pas cependiiiil l’intention de 
cninpcr dans la plaine de Saiut*Uenis'f 

— Non 

— El Votre Majesté a besoin d'un gitc, dit Juyeuse en 

souriant. 

— Je vais m'cii aller h Saint-Cloud. 

— Ahl lit Jovr ase. 

— Do là, j’cvpcdierai un Courier à M. de Montmorrnev, 
qui a un corps d'armée à .Manies, et je lui enjoindrai de 
ac venir joindre à moi pour faire le siège de Pari«. 

— Mats. Sire, pendant cedenips le peuple elles gui»ards 
prendront le Louvre. 

— Cela n'est point certain... Crillon est un habile et 
vu liant capitaine. 

— Et le reste des Sui.'tses sera masNaervt par le peuple. 

— E'est bien pour cela, dit Henri en smipirnot, que 
je ne veux point fuira édiarper ceux*ct. J'ai fait la part 
du leu... 

— Ainsi, marmuni Joyeuse, nous nous retirou» dirvanl 
celle canaille I 

— Mais elle le payera cher, sois tranquille I 

Et le roi fit sonner la relraiic. 

Feul*éli« que si Mme Catherine eût été auprès de lui, 
il eût hésité encore et eût renoruM à cette retraite hoii- 
tru«e, mais il avait laissé Mme Gtlherine en reuio. tant 
il était pressé, en quittant Saint-Denis, decliAlicr les Pa- 
rixion»*. 

Et lorstiuc l'escorte royale Gi un demi-tour à dn»te 


sous les murs de Paris, Mme Catherine elteignaii à peine 
les liiiuleurs do Montmartre. 

Doue le roi cl scs gens prirent le chemin de Saint- 
Cloud. 

i4.*pendanl les arqiiebusadrs et les coupsde canon rc- 
lentisviienl dans Pari'*. 

— Crillon SC défend comme un lion, disait le roi. 

— Oui, Sire, mais le lion Giiira p.ir succomber, dit 
Joyeuse. 

— Ce serait doinmage! murmura Henri III, car c’cnI 
un courageux homme de guerre et un sujet dévoue. Je b* 
veux faire eoimétable, s'il eu rvcliappo. 

— Sire, Sire, dit encore Joyeuse, Mver-vous bien que 
lüiiles les portes do Paris ne sont p.is créiielecs cl solides 
comme celle des Fussé.>»Monlinartre ? 

— PeuU! lit le roi. 

— El celle de Cbailiotsous lai|ueile nous passons en ce 
moment... 

— M'»n mignon, dit le roi. si lu pensais que je m’en 
vais à Saint Cloiid par couardise, tu le tromperais... 

-Ah! Sire...! 

— M.iis vid»-lu. je suis superstitieux, et j’ai fait trois 
remarques tandis que tu parlementais avec les bourgi'ois. 
J'ai remarqué d'abord que mou cbeva! était blanc, coirime 
mon drapeau. 

— Eh hieni Sire... 

— iju’il avait été tué sous moi... ce qui est d'un mau- 
vais augure. 

— El poLS? 

— Va puisque c'était anjonrd'hui vendredi. Or vois-tti, 
je me connais... une fuis au feu, je n;igu dan« le plomb 
fondu ei>mroe un poisson dans l'eau et je n'ai peur de 
rien. Mais il faut le temps de s'y nieilre... J'ai d ne la 
conviciiou que, si j'avai!» voulu, Pari» serait à mois depui» 
Doe heure, tnai.s... 

— Mais? lU Joyeuse. 

— Je »erai» tué avant d’entrer au Louvre. Or donc, 
mieux vaut sauver le rot que la mon'irrbie, aiijnurirhui. 
Demain, le jour néfavle sera passé, et qou« cbàiieroiis les 
parisiens. 

Ce fut en devisant ainsi que le roi arriva « Saint-Cloud. 

On se bütlait toujours à Paris, et le bruit de rarlilleric 
pissait au-dessus des cimes fremLssantcs de la forêt de 
Boubigne. 

— Brave Crillon f dit le roi à quatre ou cinq reprises... 
il n'y a que les cnnons du Louvre pour tonner ain.si.- 

— A moins, du Juyeuse. que ce ne soient ceux du duc 
de Guise. 

— Ah! mon Dieul s'écria le roi. qui se souvint de» 
ordres qu'il Avait laissés en quittant le Loiivn'. mais il 
est m»rl, le duc:CriIloii n'est pa> boimnu à me désobéir. 

— Comment! GlJuycii.se, Votre Majisl# croit...? 

— Je crois que Grillon aura fait décapiter le duc. . . et 
c'est fâcheux... j'ai eu tort... cela va me brouiller avec le 
Pape.. 

Ix roi, tout en maiigrénnl, mil pied à terre dans la 
cour du palais, gagna »es appartements et s'y euferma 
avec Joyeuse. 

_ Au diable le» Parisiens, Icsguisards, les hugucnuls 
et les catholique»! dü-il. Je suis la», ja me vais jeter nui- 
mon lit et dormir! 

El le roi fit ainsi qu'il l'avait aiinnnoé. H »e coucha et 
s'endormit au bruit du canon qui tonnait dans Paris. 

11 sumiiu'illa aiO'i pliisieurs heures. 

Lu ri*iiic-mèro était arrivée à Saini-Cloud et avait en 
vain o«»ayé de pi iictrer juvju au roi. 

|j‘ roi. en se coueban'., avait défendu qu’on laissât' 
s introduire per>oune chez lut, cl la consigne avait été 
religicuseuieul respeciéi* 

Ur. quand le roi rouvrit les yeux, U était nuit et ta 
ciMiiibre était plongée dans tes léui bres. 

Il sauta hors de sou Ut et alla ouvrir la croisée. Celle 
croisée douuait sur la Seine. 

Au delà un apercevait la forêt de Buulogmc, ci plus 
loin une lueur rouge&tre qui indiquait Pan». 

Le bruit du canon avait cessé. 

— Oli! ohl dit Henri III. qui plongea sn tête enfiévrée 
dan» l'air frais du la nuit, Cnllou aurait-il eu raison des 
Parviens..* ou bleu les Parihieiib auraionlHl» pris Ih 
L ouvre? 

A celle dernière pensée, Henri eut un lég)‘r frisson ; 
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L*i reNanciiv «iu roi Henri. (PAge 133, Ctrl i.) 


— Pourru loolcrois, murmum-t-il k ini-roU, qu’ils ne 
m'iiienl pas lué mon pautre MaiiTopin*. -. 

Comme il prononçail ces mois, le roi Ircssaillil. Un 
soupir s'éiail rail entendre derrit^re lui. 

— Hol&I quelqu'un! cria le roi. 

Nul ne TinI, mais le soupir se rcnouTcla. 

— Qui csl là? A moi ! répéta Henri. 

Le soupir fil place à une voix latnenlablc qui parais- 
Mit sortir des profondeurs de l'alcdve et qui n’avait rien 
d'Iiumain. . , 

— Sire roi, disait-elle, priez pour les Irepasscsl 

Henri sentit scs cheveux «e hérisser. 

— Quelle est celte voix? dit-il. saisi de terreur. 

— C'est U voix de l'âme de Uauvepin, lui ful-il ré* 
pondu. 

Le roi jeta un cri, et une sueur glacée inonda son front. 

XXIV. 

Henri ni demeura un- moment slupéfaiL, anxieux, la 
sueur au front et la gorge crispée. 

EUil-U le jouet d'un rêve, ou bien Mauvepin, réelin- 


mcnl mon, snrlail-il de M lombe pour lui Tenir repro- 
cher Min lrc| «s? . 

Henri clail Irop suporslilieui pour ne poinl »dœellrc 
celte dernière hypothèse. . 

— àlauvepin. Mauvepin, murmura*l'il, ou es-tu donc, 
mon mignon ? 

— Je suis mort, Sirr. 

— Mort! mort! dis-lu? 

— Jni été tué sur les remparts du Louvre. 

— El quand cela? mon Dieu ! fit le roi d'une voix non 
moins lamentable que celle du trépassé. 

— Il y une heure... . 

_ Mauvepin, murmura le roi, ne l’abuscs-lu point. 

— Non, Sire. , 

— Es-tu bien convaincu d'avoir été lue? 

— Si convaincu, mon cher roi, répondit la voix, qu« 
mon Ame seule est ici. 

— Oii donc est Ion corps? 

— Les bourgeois de Paris le traînent sanglant et den- 
guré par les rues... .. .... 

Leroi se trouvall dans les ténèbres ; il entendait li 
voix de Mauvepin, laquelle semblait partir des muriiiw 
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L« Un dc« ValoU. (Page 137, cot 1,) 


de l'aleùTc. El U vuii JiuU vrai peut-fiire. L'Ainc «euie du 
fou poufait bien se trouver à Sainl-Cloiid, le corps des 
morts ne voyageant point avec la im^ine facilité. 

^ Ainsi, reprit le roi, tu es mort? 

— Oui, Sire. 

~ Oui donc t’a tué? 

— Abl c'est une plaisante histoire, Sire. C'est M. le 
duc de Guise.... 

Ce nom arracha le roi à sa stupeur, ü $o souvint de 
tout ce i^uis'étail passé le m.'tlin;ct, ouhiiant un moment 
M.vuvepin et le chagrin qu'il ressentait de son trépas, il 
S L-cria : 

•Comment! le duc n*est pas mort! 

— C'est moi. Sire, cl non lui. 

— Mais j’avais donné des ordres à Crillon... 

— liélasi soupira l'Ame de Mauvepin, ni M. de Crillon 
ni moi n'avons pu les ciéculcr... 

• Et pourquoi ccla'^ 

• Parce que le duc a demandé un confesseur, lequel 
était un moine, et le duc est sorti du Louvre sous un froc. 

• Par la niurdi.-ul s'eciia Ucnri, Crillon et toi vous 
êtes des maladroits.... 

L'Ame de Mauvepin soupira plus fort. 

• Et le duc t'a tué, lui? 

— D'un coup d'arquebuse, Sirc. 

— Mais le Louvre n'est pas pris...? 

— Pas encore. 

• El la duchesse de Motilpcusier...? 

• Cest précisément à cause d'elle, Sire, que j'ai de* 


mandé la permission de quitter l'autre monde pour veok 
donner un bon conseil à Votre Majesté. 

• Yu^oiis. dit llourï 111, si le conseil est bon, je le 
suivrai, o'en doute pas, Alauvepin. 

• Votre Majesté pardonnera ma franchise, puisque je 
suis mort A son service.... 

— Je pardonne tout, parle... 

Elle roi chercha unfaulciul^Jansrobscuriléct s'y assit. 

— Le cœur de Votre Majesté est trop bon cl son esprit 
trop faible pour gouverner les Parisiens.... 

— Hein f tit le roi. 

• Aliender, Sire.... Votre Majesté change souvent d'a- 
vis, et c'est un grand malheur.... 

— Tu crois? 

• Si Votre Majesté n'était pas allée à Sainl-Deais, et 
si elle niait fait arrêter Mme de Montponsier au lieu de 
nous laisser échnrper, Crillon et moi.... 

~ Eh bien! lit Henri, que serait-il arrivé? 

— Les parisiens n'auraient pas fait de barricades... 

— Ils n'en fororil pas demain, sois tranquille I 

• Non, si Votre Majesté suit mon conseil. 

• Parle! 

• Votre Alajcslé a eu beaucoup de chagrin ces jounkci... 
Ln mort de son frère l'a frappée.... 

• C'est vrai, soupira le roi. 

• J'espérc que la inicniiu fera égalemen quelque im- 
pression sur le roi. 

• Tu CS donc mort, bien vrai? 

• Oui, Sire. 

0 
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Piiuvre ^fnuvepin! dit le ro!. Mais conliaue, mon 
mignon; nir, pour a'élro puisqu'une àoie, t(i CftUür-^ fart 
agréaMcment... 

J'avaift quelque esprit de mon vivant, murmura 
ràtne de Mauvepin. 

— Mais o& es*tu donc? demanda Henri, qui étendit 
scs mains dans robscurilé. 

— Près de voua, Sire; mais, u’ayant plus üororps. je 
suis invisible.... 

— C'est juste. Eh bien! lu dirais que j'avais eu bcaU' 
coup de cliRgrin...? 

— Oui, Sire. Et mon avis est que Vnlre Majesté a be- 
soin de repos.... 

— Ahl j’ai bien dormi, je l ascure..,. 

~ t'air de Sain! Cloudesivirel ir^'S sain. Votre Majesté 
fera iuon d’> passer une huitaine de jours. 

— Mais o'est impossible, il faut que je fasse rentrer les 
Parisiens dans PobéiiSttnee. 

M. de Criltun s'en chargera. 

— Lui tout seul? 

— Lui et scs amis. 

— Mais au moins faiil-ll le dégager; car, d’après ee 
que tu m’as dit, je vois qn'il est assiégé dans le ujuvrr. 

— Il a fait une .xorlle... les assiégeants ont reculé. Il 
en fem une seconde, et les borricades tomberont. 

— Mais cororc faut-il oue je lui envoie dos iioiipcs..-. 
douze ou quinze cenis Suisses. p»r eiemptel 

~ Votre Majesté fera bien de garder ses Suisses, ricana 
l'ème de Mau\cpin. Ce sont des trniipes déchoit, gardes 
nurieu^es qu'il ne faut pas entamer sur les piques des 
ourgeois. 

— J'attends toujours Ion conseil , Mauvepin, dit le roi, 
qui n’aimalt pas q l'on raiUAt ses Suisses. 

— J'ai conseillé à Voire Majesté de rester à Saint-Cloud. 

— Bon! mais que fera Crillun? 

— Criilon se charge dc.s Parislcn-V.... 

— Mais, la duclicsse...? 

Si Votre Majesté voulait prendre une plume et un 
bout de parcheiuin. et écrire trois ligues sous ma dictée... 
dans trois jours la duchesse de Montpeiisier ne i'uccupo- 

rail plus.... 

— vcui-tu donc que j'écrivcl 

•— Ceci ; 

*■ Ce juurd'liui, moi, le roi, j'ai notuioo M. le chevalier 
de Grillon gouverneur de Paris, et lui ai lais^ pleins 
pouvoirs pour instruire le procès des princes et autres ro* 
helios. I(‘quc) procès sera porte devant lu Parlement. » 

— El lu veut que j'écrive cela? 

— Oui, Sire. 

~ bl quand ce sera fait? 

— Votre Majesté pourra se recoucher et dormir sur les 
deux oreilles. 

Mais je nu puis écrire dans l'obscurité.... 

— Nous allons avoir do la lurnière, répondit l'Ame de 
M iivepin. 

Lu ellVl, un léger péltllcmcDl se fil derrière le roi, et 
io nartiLrau qui se trouvait sur le guéndou et quM Avait 
Miiilflé en se incllaitl au lit se iruma rallumé comme par 
lu.’gtc, ut >a clarté inonda la chaïubrc totale. 

.Hors le roi regarda autour de lui... et il put se cnn- 
v.iiticru qu il était seul, et que Mauvepin nVtait plus 
q«i un esprit. 

— Où es-tudonu? répéta-t-il cependant. 

— Ici. répondit la voix. 

Venait-elle du phmcber ou du plafond, du dehors ou 
du loud de l'alcHve? 

C’était ce que le roi n’aurail pu dire, à moins qu'il 
n'cs imAt que râme de Mauvepin se promenait en cau- 
sant, car la voix semblait s'éloigner et se rapprocher tour 
à tour, iinlèl gronder sous les pieds du monarque et 
tantôt errer dans les fris s de la corniche. 

i.omuu ni le roi numit-il doute encore? 

ilclasi Mauvepin était mort, bien inurt.... Et puisque 
son e.sprii revenait de raiitie mondu porteur d'un km 
consüil, Henri le di-vait suivre. 

Sur le guëriduit. à côté du flambeau, il j avait une 
plume et du parvlicmin. 

— Votre Maje'>lé est elle décidée? demanda la voix. 

— Oui, répimdil Henri, qui prit la plume et écrivit. 

Pui>. quand il eut fini : 

— Qui donc poricra cela û Criltou? 


— M«'i. Sire. 

— Mais puisque lu n'es plus nu’tin esprit.... 

— Il n’imporlc... Seulemcn: Votre Majc-lé a oublié de 
iiieürt: son sceau. 

— AhI c'rst juste! dit le roi, qui nppo«a son cachet. 

— Et de me faire iiiif promcsHc.... 

— Bon, cl quelle promesse exiges -lu de moi? 

— Celio de passer huit jours à SoliU-Cluud.... 

— Sans retourner à Paris? 

— - Oui, Sire. 

— Et lu in'ai^suresquo Grillon n'aura pasbesoio de moi? 

— J’en suis certain. 

— Kl» bien! je le promets do rester huit jour* ici.... 

Soudain le flambeau s'éteigniU 

— One fais-liif exclama Henri. 

— Bonne nuit, Sire. .. 

— CoiiimcntMii me quittes? 

— Oui, puisque je suis mort.... Le jour va venir... et 
je n’ai que la permission de la nuit.... Adieu, Sire, et 
liicu vous garde! 

La voix a'éloigiiflil A mesure qit'oilu parlait. * 

— Te verrai-je? demanda Henri. 

— Jo no sais... Au revoir .. ou adieu... dit la voix d.vns 
le lointain. 

— Mauvepin... Mauvepin] .ippcla Honrl. 

— Oue voulet-voiis, Sire? 

Kl la voix parut »e rapprocher et passer à travers la 

iDUruilie. 

— Tu sala, mon |»otitciiieii... l'épagneul? 

— Il est au Louvre, Sire. 

— On ne lui a fait aucun mai? 

— Aucun, Sire. 

— Je to lu recommande..» Adieu, hlnuvcpîD.. 

— Adieu. Sire ! 

Kl la voix R'étrigtiH, 

Alors le roi appela tout haut un de ses pages qui dor- 
mait dans un cabinet voisin. 

Le page se leva, accourut avec un flambeau, et p.nrul 
fort étonné de voir le roi debout. 

Le rot constata la dtspariliuii du parrhemiQ qui tnves- 
tisiUiU M. de Grillon du guuvern. nient de Paris. 

En même leiops il vi'iiu sa chambre dans les coins et 
les recoin!», et alla même jusqu à regarder sous son lit. 

Nulle part il ne trouva trace de ftlauvepin. 

Il l'appela. 

Mauvepin ne répondit pas. 

— Allons! murmurn-t-ii. c'était bien un esprit... Mau- 
vepin est mort... pausrn Mauvepin...! il était amusant et 
de bon conseil à 1 occasion. 

Telle (ut l'oraison fmèbrc de Alanvepin que 1» roi 
Henri lil prononça eu su remettant Irauquillomcnl au iiU 

XXV. 

Que s'était-il passé dans Paris? 

Certes, celui qui fût t-niré dans la capitale du rojaunie 
do Kianec à dix heure« du soir, soit par la porte Bnur- 
deille, soit par celle de ChaiHol ou bien par celle do Cba- 
n^ntou, aurait eu sous tes yeux un étrange spectacle.- 

Les ruuselaiunl encombrées de barricades, jonchées de 
morts. 

Les vitres des uruisée» couvraient le soi, le sang cou- 
lait parles ruisseaux. 

En .sileuce de mort régnait partout; le combat avait ces«'ë. 

Seul, le {.ouvre rcsplendiss.xil do lumières comme si la 
Myalc demeure eût voulu donner une fêle sur le Ihcàire 
du carnage. 

QuVlaient devenus les uoinballants? 

Les bourgeois de Paris étaient rnnlrés chez eux, et le 
Louvre ii éiaitpoiut louibu en leur pouvoir. 

Sur chaque burneade il y avait deux soniiiielles, — drox 
Sui>sc$dii roi. le motisque! sur rép,*iui«‘oii Pepéea la main. 

Une rue seule au milieu de ce siteiiue, avait une uer- 
lainu nnimntioD. 

C'était la rue des Prétres-Sainl-Gerniain-rAuxerroiv 

Une maison qui so trouvait au milieu, sur la ganrtir. 
était ci rnue par une centaine d'hommes qui panis^sie >1 
disposés U in défendre jusqu'à la dernière extrémité 

C'éluicnt les Gascons du roi de Navarre qui prolcgi n'c ti 
!a maison du bouliuimuu ioUcHo, où leur mafire avait 
établi Sun étal-inujor. 
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C«pt‘iHlarii Henri ne a'jr trouvait pat. Il y avait tnics*^ 
Ni)Ç ei LAtiirCy et s'en élail allé au Louvre ix^julmirt* 
M. «le Oülon. 

&1. de CriJion tenall coasell de guerre et U avait choisi 
pour cela fr oabinol du roi. 

A S.H (irinie il avait lo roi do Navnrro; à M gauebe 
M. il'Epornon: doyani lui, une grande isble. 

An Ih)U( du celle lahte, il y avait im tiége vide, un 
siég<‘ destiné, .«ans doute, à un quatrième personnage 
absent, et qu'on attendait pour tenir ron«eil. 

— Mon cher Sire, « l 'ous, monsieur It* due, dirait Tril* 
Ion s'adrwsndt à ses dent oariner», U semble, à pn'miérc 
tue. que nous avons fait l«‘s irols quarts de la besogne. 

LesiMXès avait enhardi d'Kpemon; U répondit avec «ne- 
!an< e ; 

— mais, il me semble que nous avons dispersé 
tous CTS bourgeois. 

— Ouf, certes. 

— El que nous sommes maUres de Paris. 

— Provisfurmienl du moins. 

— 11 m’«i avis, dit à son tour le roi de Navarre, que 
nous avons fait un asseï joli rodp do (llei en nous ren- 
dant maîtres de ma belle cousine la diirhesse de Mon » 
ponsier. Kt f-oy*t tranquille, mon cher chev.*>lter. NoA 
et Laliirc la gardent à vue, elle ne s'échappera pas! 

— Jo le crois, Sire, mais c'est le due de Guise que je 
voudrais avoir co mes mains. 

— Oh I quant à cidiii-IA. dit d'Eperron. qui devenait 
brave te périt passé, il a piqué des deux avant la nuit, et 
il e>t sur l<i mute de Nancy. 

— Jo sais cela... « 

— Alors, que craignez-voutf 

Crtllon hochait la tète. 

— > Je suis peut-être un fort mauvais politique, dlMI, 
mais je voU juste, et je cmins surtout les gens que jo sors... 

Un >ûurîro glissa sur les lèvres de Henri do .\avarre, 

— Je v <us devine, chevalier, diuil; vous eraiirnez que 
rnou cousin le roi de France, pour qui nous avons versé 
des flots de sang celle unit, no se vienne jeter à la tra- 
verse de nos plans. 

— CVsl la vérité pure, dit Crillon. 

— Eh bien 1 aiiendons le retour de notre mesiafer*.... 

— Ah! c'est que, voyei-vous, dit Orillon, depuis 
vingt années que je sers les rois de Francis, jo n'enoi en* 
cori' vu aucun d'aussi faible et daussi irrésolu... Si le 
malheur veut qu'il rentre dans Pari'^ avant (rois jours, 
nous aurui>s de nouvelle* barricadas. 

— llcurcufreuu!nl qu'ii n'y rentrera pas 1 dU une voix 
éur le seuil. 

Grillon se relonma et aperçut HfauveptiL 

Mauvepin enebair et on os, qui entra en souriant et dit : 

• J'.ii joliment joué mon rôle... Le roi me croit mort. 

— M«*i t? fit ('rillon étonné. 

— .Mais d'abord, ht Mauvepin, voici votre commÎH->ion. 
monsh'ur le chevalier. 

Kt Mauvepin lendit le parchemin qui noinmnil Criilou 
gmm^rnear da Paris. 

Puis II raconta, non son entrevue, mais son enln-iien 
avec le roi. 

— Ah çà I demanda le chevalier^ je ne *nls pas sor- 
cier, moi, monsieur Mativopin, et j'ai peine à m'expli- 
quer oommenl vous étiez près du roi sans qu’il vons vit? 

— J'elais carbé, par les soins d’un pag<'. qui est mon 
ami, dans un 'asie eoll're oh le roi serre ses hardes. 

— Bon I tn.aia il devait s'apercevoir qu« votre voix ptir- 
dn ooiïre... 

— Non, car ma vr.ix descendait tantôt du plafond, tan- 
UM venait à travers le mur. et lanldt monlailiiu plancbar. 

Voilà juilemenl ce que je ne pu» m'expliquer. 

— Il n'y a pourtain rien d'éioimuut à cela... 

Olle réponse arracha un (riplc cri a M. de Crillon, & 
d'Eperaou ci au r«d de Navarre, car elle parut sortir 
d'une solive du plafond et non puiul de la bouche do 
Muuv<-pia, qui conlitiuHil à sourire. 

— Vous « tus donc soroer'f s'écria CrÜloo. 

— Non. répoiidii Mauvepin, je sois vmtriUque. 

Kl sa voix sernbliuil venir des prol'ondeura de la imi- 
rnillu. il ajout* : 

i'.eb* veut direqu'nu besoin je parle avec le veuire. 

4 r et II' roi de Navarre se prirent à rire. 

i'ui» Miiuvcpm coutiuua: 


— J'estime dune messeigneurs, qu’H noes faut, sauf 
meiltrur avis, aller vile en Wsogne. 

— • Je nouse comme vous, dit Henri do Navarre. S» 
vous voilier juger la dueboase. il faut se hâter... car in<>u 
emisîn Henri ne |>ense januis trob joura de suite de la 
même façon. 

— Nous allons assembler le Phrlemanl celte nuit même. 
L»* Par'emeni est pour le roi. 

— 0«ii. dit Mauvepin, mais il B'oaefi pa.s condamner 
à mort Mme d*> MonipenMer. 

— Qui sait? fit Criilou. Le témoignage du petit moine 
est tion à recupîllir 

— Mai parJera-t-il, le petit moine? 

— Avec un peu de torture ou y arrivera, dit Mauvepin. 

— Et où est-il? demanda CrillOQ. 

— (*ans son oaebot. 

— Au Lmivre? 

— San** doute. 

— ' J'ai envie de l'aller voir, dit Mauvepin. 

— Si vous m’on croyez, conseilla Crillon. vous oe vous 
approcherez de lui qu'à longueur d'épée. H a l'œil mau- 
vais, cet onlant... 

Puis, parlant ainsi, Criilon fut pris d'un sentiment de 
vogue tristesse el omiimc d'un pressentiment « frange. Il 
passa la main sur ton front el murmure : 

— * Ce n'est pas Mme de Montpensierqull CauvUail juger 
et condamner. 

— Qui donc alors? demanda Uanvepia. 

— Ce mointllon. 

— Bah I 

— N’a-i-il point voulu tuer le roi? 

— U n'éiaUquo le brasquiagitel non la tôle qui pense. 

— C'eatégal, dit Crillon avec une sorte de léuacité, 
j'ai le preaaentiraent qn'U nous causera quelque grand 
malbenr. 

— Tararel dit Mauvepin, je le vais préparer à dire U 
vérité de gré uu de foroc, avec ou sans brodequins. 

I-A s'adressant au roi do Navarre: 

— Sire, dil-il, vous êtes d’huntcur bien plus facile et 
plais.'itile que M. de Crillon. Si Vous me voulez suivre, je 
gage q<ie j«« vous vais amuser quelque peu. 

~ Moi. dit Crillon, je vais mandur M. de Harlny,conseiI- 
lor au Paiiomeni. et m'ontendro avec lui pour le procès 
de la ducliesse. Nous n'aurons la paix que le jour où elle 
sera eufennéo a Vitio* nnes. 

Mauv«*ptn et Uenii de Navarre quittèrent le cnbinoi 
royal, le fou iiionlra lu rhuinin. 

Le cachot dans icnuel on avait enfermé le moinillon 
Jacquot était iim* «aile souterraine, il est vrai, mais as.scz 
spacieuse et dans laquelle pénéiMit, par un soupirail 
qui dortnaii sur la Seine, un peu «Faircl de lumière. 

Le luointihm. trevi rsé d'outre eu outre par l épce de 
Mauvepin, à ChAieau Thii;rry, avait clé rapporté en li- 
tière comme un prince, el soigné par le> médecins du roi 

Mais on l'avaii ni‘aninoins mis au cachot , et jour et 
nuit une sentinelle pincée derrière la porto le gardait à 
vue par uu judas grillé. 

Le roi de Navarre el Mauvepin s'arrêtèrent à la porto 
du COCliOt. 

Uh rayon de lune tomtiait [>ar le soupirail sur le lit du 
prisonnier. 

Mauvepin écarta la senlinelle et se mit à examiner le 
détenu a ifrivers le judas. 

— Que faites vous? •Iriniinda Henri. 

— Sire, répondii tout bas Mauvepin, je vait vous faire 
juge de im a talents do ventriloque. 

Kl, dirigeant sa voix au-dessus du lit où dormait Jac- 
quot, M 'uvepincria : Jaojuot! Jacquot I 

Le rootiiilloii s'éveilla. 

— JiH-quoi, répéta l.i voix do Mauvepin, lu vas bientôt 
paraître devant Dieu. 

Jacquot se suui«:va el cria d'une voix étranglée: 

— Mon Hh-ul qui donc in'app lloet tue parle ainsi? 

(>Q envoyé de Dieu qui vient t'czhuricr a'i rt’pciiiir. 

Jacquot frissohua d’HUtant mieux que la loue èclairmt 
son cachot ol qu'il put couatalor qu’il était muL.. 

XXVI. 

Depuis quinze jours, ^oxi^fenc« du pauvre frère què- 
leur le moinillon Jacquot êUul uu tel tissu d’avcnluics 
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n>manes<iu6s cl in^raiscûibliiblcâ, mie rien ne poutail 
d<5^rmais l élonncr. 

Aurés s‘ôlrc u»ifi sur î:ob scani cl s’êlre bien oonTaincu 
qu il élailscui, Jacquol» qui venail d’enlendro une voix 
A côlé do lui, demeura persuade qu’il avail affaire à un 
espril. » . ■ 

El cofflmo depuis quinze jours le pauye enfani elaii 
viclime de mysUlications perpéiuelles, il jugea l oceasion 
excellente de se renseigner quelque peu surla vérild. 

— Ab! diuil, Dieu m’envoie un de se* esprits. 

— Oui, répondit 1a voix, qui, ccUe fuis, parut ftorür 
du fond de rurcillcr. 

— (juo me veulccl espril? 

— Téclairer. 

— Je ne demande pas mieux, murmura Jacquot: car 
depuis toDglcmps In vie est pleine de ténèbres pour moi. 

— Üüc vcux-lu savoir? 

~ Je veux savoir avant tout si je suis moine ou gen* 
tilhommc. 

— Tu CS moine. 

— Alors pourquoi m’a-i-on babillé en page? 

— Pour le mystifier d'abord, cl ensuite... 

Lu voix s'arrêta. 

— Ensuite? insista Jacquot. 

— Four le pousser à commettre un grand crime. 

Ab! Ht le moinillon. 

— N’as-tu pas dû asMssiner le roi? 

— C'csl'à-uirc, répondit Jacquol, que c’était un démon 
qui avait pris su tigurc. 

-* Tu te trompes: c'était le roi lui*mC*nie. 

En êtes-vous bien cerlainT 

— Oui, puisque je suis un espril céleste, messager de 
Dieu qui voit tout, sait tout cl prévoit tout. 

El pour se donner un caracicrc encore plus iniroalé* 
hcl, la voix de Maiivcpin vint se jouer dans la cbemisc 
fluUanle du moinillon cl ûl vibrer u poitrine. 

1^ moinillon tressaillit et dit avec un accent de terreur 
nuive : 

Mais les esprits célosles ont un nom? 

— tjucb|iie*-uns... 

— gucl est le vôtre? 

voix du peuple, c'esl â-dire la voix de Dieu, ré- 

( tondit Mauvepin. Or, Dieu et le peuple sont las de voir 
CS étrangers se tailler des pourpoints dans la mnnlcnu 
royal, les Lorrains régner à Paris, cl les bourgeois atfa- 
mer le pauvre sous prétexte de religion. 

— Vrai, dit Jacquot, vons cro;ez cela'f 
— Dieu est avec le roi, continua la voix. 

» Abl lit Jacquot d'un air de doute. 

~ Ht la preuve en est que lu as reçu un bon coup 
d’épée au moment où, cédant à des conseils perfides, tu 
rallai* assassiner. 

— Ceci est juste, murmura Jacquol. Eb bieni que ve- 
ncz'Tous m'ordonner? 

De dire la vérité. 

— Comment cela? Qu'appelez-vous la vérité? 

— C'est le récit de tous les événements étranges qui 
le sont advenus depuis le malin que lu allais quêter ù 
Saint -Cloud. 

— El où le roi m’a fait rosser, dit le moino avec un 
accent do rancune. 

— Iæ roi croyait avoir raison... 

— UcUe raison, en vérité! murmura Jacquot avec amer- 
tume, de faire bailre un pauvre moine t 
— C'est que le roi se trompait. 

— Comment t 

— N’élais-lu pas monté sur Bailhazar'f 
•— Oui certes. 

— Eh bien! la veille, un de tes frôret en religion, 
monte comme toi sur fiallhazar, est venu crier sous les 
murs du cbAlcau : A bas U Paioû! Vive la Ligue] Le roi 
a reconnu l'Ane et s'e.si trompe de morne. 

— Ah! c’est dilTércnt, dit Jacquol, qui trouva la raison 
plausible. Mais si je dois^dire la vérité,! qui la di- 
rai-je? 

— Au Parlement. 

■— Comment! le Parlement m'interrogera? 

~ Dès demain matin, et lu seras tenu d'affirmer sous 
serment que c'est Mme la duebesso do Moniponsier qui 
l’a pousMi à assassiner lo roi... 

El si je ne voulais pas le diro? 


— Alun, on le torturerait. 

Jacquol frissonna. 

I.a voix nbatiilonua la chemise du moine et «o réfugia 
dans la voûte du cachot, puis elle s'enfla • t devint me- 
naçante : 

— Sais-tu, dit-elle, ce que c'est que la t« rlure ? 

— On m'en a parlé... mais je ne sais paj . 

— Eli bien, écoute! ^ 

Jacquot avait quelque pen l'angoisse au roaur. Ce mol 

de torture lui sonnait désagréablement à l' ireille. 

La voix reprit : 

~ On commence par les brodequins. Ci sont de mi- 
gnons soutiers en bois fermé par un pas do vis. On y in- 

irodiiil les pieds du patient, et puis on ourne on 

tourne jusqu'à ce que le patient avoue .• ou que les 

pieds suiciit écrasés 

— El si le patient n'avouc [las? demanda le moinilloo. 

— Alors on passe à la question par l'eau. Sais-tu com- 
ment on l’applique? 

— Non. 

— On couche le patient sur une table, en lui ouvre b 
bouche et on lui entonne une pinte, dci x pintes, dix 
pintes jusqu'à ce qu'il parle ou soit gouib^ comme une 
vessie. 

— El s'il n'avouc pas? 

— On pa.sse aux tenarilles. 

A ce mot, Jac(|uol eut froid dans le dos, niais il attendit 
que l'esprit s'expliquât. 

— Tu ne sais pas ce <|uo c’est que les ter ailles? 

Non, dit le moine. 

— On fait cliaulîer à blanc des tenailles dans un ré- 
chaud. 

— Abl 

— Puis on tenaille les bras cl les cuisses dans les par- 
ties cbarnucs... 

— Mon Dieu! lit Jacquol avec HTroi. 

— El puis, continua U voix, dans les pluies faites par 
les tenailles rouges on verse du plomb fondu 

Jacquol jelta un cri. Cependant il fut tenace et dit 
encore : 

— El si on n'avouc pas? 

— Alors on vous envoie en place do Grève ou le bour- 
reau vous pend... 

— Oui, dit le moine, mais on meurt sans avoir avoué. 

— Jacquol, dit sévèrcmoiil la voix, je puis te dire ton 
sort, pour le cas où lu subirais la torture et la mort san» 
avoir confessé la vérité. 

— Abl fil le moine. 

— Tu seras damné... 

Cette fois, ce que la crainte des tortures et la peur de 
la mort n'Bvaient pu obtenir, l'horreur de l'cnfcr 1 obliut. 

— J'obéimi! murmura Jacquol épouvanté- 

— Tu obéiras? 

— Oui. 

— Tu diras demain la vérité tout entière. 

~ Demain... ce soir mémo... si vous voulexi... balbu- 
tia le moinillon dont les dents claquaient de terreur. 

— Alor<, dit encore la voix, je puis te prédire l'aveair. 

— Eh bien? 

— Si tu eoufe&ses la vérité, lu sauveras la monarchie. 

— Vrai? 

— Et si lu sauves la monarchie, lu seras récompensé 
par le roi. 

— Que fera-t-il donc pour moi? 

— Il le nommera supérieur, dit la voix de Maurepin, 

ui séloigna pour celte dernière prophétie et parut sortir 

es profundeurs de la terre. Au revoir, Jacques... à de- 

inainl 

— Eh bien ! Sire, dit Mauvepin à l'oreille du roi de 
Navarre, que pensez-vous de mon petit talent? 

— Il est merveilleux, monsieur Mauvepin. 

El Henri entraîna M.iuvepin hors du corridor souter- 
rain, et tous deux oublièrent de rappeler la sentinelle 
qu’ils avaient éloignée. Puis ils rejoignirent Crillon, 

Grillon était déjà en conférence avec M. de Harlay. 

M. de Harlay, homme intègre et royaliste ardent, était 
tout à fait de l'avis du bon chevalier. Il répondait du 
Parlement et sc faisait fort, si le petit moine avcu.vit 
que o'él.’iil la dncliessc qui ravail poussé à assassiner le 
roi, d'oMeoir contre cette dernière une coudamnaüoa 
Capitole cl de l’envoyer en Grève. 
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— EnToycr en Gré»»» iinr poMIc-filId desainl Louis est 
chose grnve. monsieur, ohservo Grillon. 

M.sis raosti^re a>nseillcr repondit: 

— C’est le salut de l.s monarchie. 

Amen! dit Mausepin, qui rentra en ce moment et 
ajouta: 

— Le moine parlera. 

— Fn étes-Tous si‘lr?dit Crillon joyeux. 

— Comme Je suis sûr de ne pas ^Iro Lorrain... A quand 
le Parlement? 

— Demain, dit M. do Harla.v. h l'heure de midi. 

— Monsieur le conseiller, oh<;erva Mauxepin. j’ai une 
petite recommandalion à sous faire. 

— Parlez... 

— C'est d'aller tile en besogne. 

— Pourquoi? 

— Mais parce que demain soir le roi pourrait bien avoir 
fantaisie de venir coucher à Paris, et alors tout serait 
perdu. Le roi change d’Avis douze fois en un jour, et 
vingt-quatre fois en une nuit, quand il ne dort pas. ce 
qui lui arrive souvent. 

— Eh bien! dit froidement leconselllor.ricnn’cmpêehe 
que la duchesse soit jugée et condamnée séance tenante. 

Et M. de ({arhi> sortit. 

Cependant le petit moine Jacquot était demeuré sur 
son séant, le front baigné de sueur et les cheveux hérissés. 

— Oui. murmurait-il tout bas. j*ai voulu commettre un 
grand crime, pensant êtreagréable it Dieu, cl il parait que 
Dieu ne le veut pas. 

La voix mystérieuse s'était lue, et l’esprit céleste était 
sans doute remonté au paradis. 

En revanche^ le petit moine crut entendre un bruit 
sourd au-dessous de son lit. 

Ce bruit ressemblait à celuid'uno pioche creusant le sol. 

J.icquot prêta l’orcillc. 

U', hriiil devint plus distinct. 

Puis il lui sembla que son lU remuait... 

El alors Jacquot, surexcité par une terreur supersti- 
tieuse, quitta son lit malgré sa faiblesse et posa ses deux 
pieds sur le sol. 

Le sol tremblait... 

Tout A coup une dalle se souleva et Jacquot Jeta un 
nouveau cri. 

La dalle soulevée, Jacquot vil d'abord un trou noir. 

Puis quelque chose de rond qui s'agitait dans ce trou. 

C'élaii la tête d'un homme. 

Celle tête sortit du trou et fut suivie par des épaules, 
puis par tout le corps... et un homme se dressa dans le 
t-acliol. 

Ccl homme avait une armure miîtiaire; mais Jacquot 
vil sa ligure, sur laquelle tomba ce rayon de lune qui 
passait par le soupirail, cl ü reconnut dom Antoine, le 
moine soldat qui s était prétendu son oncle. 

■— Je crois que j'arrive à temps, murmura dom An- 
toine. Kl il prit te nioinillon Jacquot dans ses bra5i... 

XXVII. 

Mme Anne de Lorraine, duchesse de Montpensier, était 
cependant prisonnière. Lv chose avait eu lieu en un clin 
«l’œil et comme par magie. 

Au moment où les ((.iscons s'étaient dressés sur les 
deux barrit:adc», prenant les retires entre deux feux, 
reux-ci, quiélaienl peu nombreux, avaient compris qu’ils 
étaient perdus. 

Rendcz-vousl avait crié Noé. 

— Uendez-vousl ou le dernier de vous sera passé nu 
ni de iVpée! avail-il répété peu après. 

Les reltrcs étaient de mercenaires. Peu leur impor- 
laieiU l'honm-ur de la maison de Lorraine et la liberté de 
la duchesse. 

ils se ballaienl parce qu'on les payait, et du moment 
où ils voyaient la cause des Guise compromise. Us per- 
daient l'espoir de toucher leur solde. 

Donc, les retires avaient trahi et rais bas les armes. 

Bn vain Mine de Montpensier avait essayé do les rallier, 
en vain les avail-elle appelés làcbesi 

Elle s'était trouvée seule, à cheval, au milieu des Gas- 
cons. 

La duchesse avait i'Ame d'un soldat malgré scs cheveux 
Llomis et sou apparence débile. 


Elle avait fait feu de ses deux pistuleis et tué deux 
(iflscons. Puis elle sélail escrimée àcoups d'épée et avait 
fait par-ei par-lii bon nombre de di^htriires. Mais son 
épée s'élAil brisée dans sa main et elle avait fini par se 
trouver désarmée. 

Alors le roi Henri, qui assistait au combat fort trnn- 
quillement appuyé à rentahlemenl d une croisée, à côté 
d'Odelellc, était sorti de la maison «lu bonhomme, et 
s'approchant de la duchesse folle de rage : 

— Bonjour, ma belle cousine, loi avait-il dit. 

— Ah! vous encore! s'était écriée Mme de Montpensier. 

— Moi toujours, cousine l 

Et Henri lui avait galamment ofTert la main pour des- 
cendre de cheval, ajoutant : 

— Je crois cette foisque la partie est gagnée, duchesse... 
et que vous «*tes ma prisonnière. 

Mme de Montpensier essayait de résister encore. 

Mais, chère cousine, dit le roi de Navarre, ne restez 
donc pas ainsi au milioti de la rue : les gens de In Ligue 
tireiil sur nous et aliaqncnt la barricade. 

— lis vont me délivrer f s’écria la duchesse. 

— C’est possible; mais, en atlendant, ils courent ris- 
que de TOUS tuer. 

Comme Henri parlait ainsi, une balle vint frapper nu 
poitrail le cheval de la duchesse, qui tomtia lourdement. 

— Vous voyez bien, dit Henri. 

El il prit Mme de Montpensier dans ses bras, car elle se 
déballait encore, et il t'emporta dans M maison do l’é- 
picier. 

Ma mie, dit-il à Odelette, je vous institue la eamé- 
rière de Mme la duchesse do Montpensier; vous l'allez 
conduire en votre chambre où elle quittera celle vilaine 
cuirasse, qui n'est certes pas vêtement de son sexe, et 
TOUS lui donnerez d’autres babils... 

Je ne veux pas! exclama impérieusement la duchesse. 

~ Vous avez mauvaise grûce à me refuser, ma belle 
cousine. 

Et la regardant d'un air moqueur, Henri ajouta ; 

— Vous ne vous souvenez donc point du manoir des 
bords de la Loire? vous savez, le manoir du vidame de 
Paneslerre? 

— Ohl jo me vengerait 6t la duchesse avec une rage 
indicible. 

— C'est votre droit, si l’occasion s'en présente jamais, 
cousine. 

— Et j'exterminerai les huguenots jusqu’an dernier! 

— D'accord; mais, en attendant, reprit Henri, souvenez- 
vous combien je fus docile et de bonne humeur le jour 
où je me trouvai en vos mains. 

— Suit, dit ta duchesse; je suis dans les vétro pour 
peu de temps, du reste. Mon frère me délivrera. 

Mme de Montpensier se résigna à celle captivité qu'elle 
supposait momentanée. 

Mais elle no voulut quitter ni son heaume ni sa cuirasse, 
et elle se (»enchd. comme le roi do Navarre, à la croisée, 
de façon A mieux voir les péripéties du combat. 

Le duc de Guise avait bien autre chose à faire qu'A 
venir au secours de la duchesse. 

Pris en flanc par les Gascons de Lahire, abandonné 
par les bourgeois que le feu meurtrier du canon de Maii- 
vepin décimail, il essayait vainement de railleries rellrcs 
demeurés sur la place SaiAl-Gerinam-l'Auxcrrois. 

Ce fut alors que Grillon lU uno sortie. 

U; bon chevalier, no pouvant monter A cheval, se fit 
porter sur deux mousquets en croix A la tète de la gar- 
nison du I.oi}Tro. 

Celui alors aussi que, les bourgeois lAchant pied de 
toutes parts, le comte Eric de Crèyecœur, qui n’avait 
cessé de combattre A cûté du duc, lui dit: 

— .Monscigacur, dans une heure il n'y aura plus une 
seule iMrricâdo. Les gens du roi seront les maîtres partout. 

— Ma sœur! où est ms s^eur? dit le duc. 

— Elle est prisonnière... Alais ne craignez rien pour 
elle; craignez pour tous. 

— Que voulez-vous dire, oomle? 

— Mme de Montpensier sera emprisonnée; mais on 
sort de prison. Si Votre Altesse est prise, elle sera déca- 
pitée... Roule do Nancy, monseigneur I 

— Mais Je no puis abandonner ainsi Mme de Mont- 
pensier. 

— Je la sauverai I Parlez, mousoigneur. 
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Ir «înc arnil vu la mnr» dp trop pr^. dpus heuros »u- 
pnrnvjtuL dan* If* murs d«» l.niivrr, pour im point «uivre 
Ir <-on«*ll du comtP Fric 'fr r.rt'vccmur. 

|.« duchesse, dévcspt^réc. à la diTroulc dc« bour- 

fi'ois. a la pr-'-c de U dernière barricade, cl elle vil le» 
Suisse* f»'* Il f la ruo de* Prt'tres et venir donner la 
main nuv (.iw'ont. 

Alors Henri lui dit : 

Je crois, ma belle çou«ine. que ceüe fol» »oii« été* 
en no» main* pour imit de bon... .... 

Elle l'enveloppa d’un sombre ^•plrd de Iiaine el lui dit : 

— Je le toi.*, lalulip esi lunimenant entre no* deux 
maison*. BourtH>n el lorraine. 

— Je le crois! ricaoa le roi de Navarre. 

— Et il en est iioe de trop sur terre. a)outs4^11c; il 
fniit qu’elfe disparaisse 1 

— Ce ne -s« ra pas la mienne, dit Henri. Au revoir, cou- 
sine. Je tou» laisse ici sou* la snuvejiardo démon ami de 
Not' el je vais au Louvre... 

— Ain'>i. demanda Mme de Mootpeneler, cem aat ma 

pris.iti? 

» Oui, ma cousine. 

— Pourquoi p:*s le 1 ouvre? 

— Ab I voilà, dit Henri, ce oui est étranpe à première vue 
el ce que vous aller pourtant comprendre sur-le-champ. 

— Je vous écoule. 

— Si je vous mène au Louvre, vous ne serct plus la 
prisonnière du Âi de Navarre, mais bien oelle du roi de 

Kfi IICP. 

— Bh bien? 

Or, le roi de France est faible, rndame. et je aais 

qu i) y a huit jours A peine vos beaux yeuv lui ont on 
mutnenl tourné la télé. 

— Après? fil s^ hement Mme de Monlprnsler. 

I.C roi de France serait ca|uible de subir de noo- 
Tclles «iéduciions... 

_ AhI TOUS croyez, mon cousin? rioana à son tour 
Mme de Montpensier. 

— Oh ! certes I tandis que mol... 

— On ne Tousseduii pas, vous, n’cat-ce paît flt-clle 
avec ironie. 

^ Nous nous eonnaisaons trop bien, cousine... 

— Mais peut-élrr* qu'aiilour de vous... il se pourrait... 

— Allons donc! dit Henri, vous allez me parler de La- 

hirc el de Caston, n'esl-ee-pas? Mais eesi Noé qui 
vous parde, madame, el je réponds de Noé mieux que 
dr moi-même... bonsoir, cousine. 

— Un moment, cousin, avait encore dit la dneheaie. 
Une question si^ulemeDl. 

— Parlez, cousine. 

— Je SUIS donc la prisonnière da roi de NaTerre? 

— Oui, madame. 

^ Et le roi de Navarre, que coraple-t>il faire de mot? 

— Vous emmener à Pau, si le roi de France n'en veut 
toutefois à voire jolie télé. 

Mme de Mnnpeusier frissonna, el Henri, la lainanl 
aux mains de Nué. s'en alla au I.ouvre. 

M me de Moniptmsicr avait passé toute la nuit qui suivit 
la déroule des iiourpeoiset la fuite du due deCutse dans 
b maison de IVpicior Jodelle. 

BHearail refuse de prendre le moindre repos, et ne 
sYlnil point mise au lit, malpré les instances d Odelette. 

Noé avait placé deux Ga.scons en sentin<>lle dans le 
corridor, el lui-mAme s’élail couché en traversde la porte. 

Plusieurs fois, pendant la nuit, Mmo de Mootpeuaier 
entendit b porte s'ouvrlr et se fermer. 

Henri et Noé ccfaanpeaiont desmeaaagea. 

Enfin le jour parut. 

Lu nouveau messager arriva du Louvre, et Mite fols 
Noé frappa deux eoup^ discrci* à la porte de la duchesse. 

— Madame, lui dit-il. j'ai ordre de vous oooduire au 
Louvre. 

— Ab! fil'Clic avec indiirércnce. Eb bien! allons! 

On avait fait avancer um- litière A la porte du bonbomme 
Jodelle. 

La duchesse y monta. 

Les Lasooiis a cheval cseortalent la lilléret tes Suisses 
formairot la baie depuis la tue des Prétros Jusqu'à la 
grande porte du Louvre. 

Cet appareil militalie impressionm la duchesse Mais 
quand elle eut traversé une du» ruurs du l.ouvrc, ci que 


descendant rie litière, elle fut cnuduilo au seuil d'une 
vaste salle, elle jeta un cri de terreur. 

dans cette aalle, des ho.umfs en robe rouge allen- 
dnienl... 

t es hommes ronslituaicnl le Parlement. 

El le Parlement venait de décréter d'accusation Anne 
de I orraine, duchesse de Alonipr'osier, comme coupable 
de haute trahiBont... 

XXVIII. 

C'étaU bien le Parlement en robes rouges qui, par les 
soins de M. de Harl.iy, venait de se réunir. Crillon avait 
exhibé sa mmmivvirtn de gniivernetir de Pans ei l'ordre 
royal qui lui enjoignait d'assembler le Parlcraunl el de 
faire Juger, séance tenante, Mme b duebes'-e do Aîrmi- 
pcnsler. 

Iji duchesse n'avaii tremblé ni aux mains du roi de 
Navarre, ni au milien de In prèle des b.illes qui avait plu 
ai iMur d élié., soit dans la inaison du sire de Kiodiilmud. 
s«dt sur la place S.xint-Geiinnin-I‘Au\errüb et dans la rue 
de- Prêtres. 

L«- vieux sang lorrain qui coulait dan* ses veines l'avait 
jusque-là pié'scrvée de la peur. 

M ds b vue des n»biis rniipc* exerça sur elle celle fas- 
cination mêlée d'é|miivanle ii laquelle les gens d'épee ré- 
sish-nt rnremenl. Ces hommes, vieux déjà, au front 
rhauve, à la barbe bbiielic, à Pair austère et fndd, lui 
caii’-èrent plus de frayeur que tous les canons du Louvre. 

r.if ces hommes étaient JA, graves et calmes comme la 
destinée, inexorables cnmino elle. Elle s’clalt donc ar- 
retée sur le senti, pèle, la sueur au front, la gorge crispée 
par l'anpoisse; mais Noé b poussa devant lui et la força 
ù venir jusque dans le milieu de la salle. 

Lne vieille coutume, qui avait fini par avoir force de 
loi, voulait que le* séances du Parlement fussent publiques. 

M. de Ibrlay, homme intègre et à cheval sur la loi. 
avait dit A f.riHon : 

— Le Parlement ne siégera que si l'on ouvre lea portes 
BU peuple. 

r.cci avait chagriné Crilinn, mai* il s'étall résigné. 

h'ailleurs. le Imn chev.-ilier. que Mnuvepin accuMÎI de 
manque d’esprit, était rependanl homme do ressources à 
ses heures. 

— Le président, s’étoit-i! dit, veut que le peuple entre, 
et il ne considère ni les soldats, ni les Suisses, ni les 
gardes du roi. comme le peuple; il a raison; mai-, at- 
tendu que les pn^miers ithsorbcrii heaiictmp de place, et 
que, si vaste qu'elle soit, la salle ne saurait être au»si 
grande que b place du Châtelet, on ne laissera pénétrer 
que ce qu elle peut contenir. 

Ceci était parfaitement raisonné. Grillon trouva moyen 
de faire plus encore. 

On ouvrit, par son ordre, la grande porte du Louvre, 
el l'on invita le peuple A entrer. 

Maia, en même temps, on fit adroitement courir le 
bruit que les bourgeois qui s'introduiraient dans le Louvre 
pourraiem bien n'en pas sortir. 

Ce qui fit qu'iiue trcniaiue de botirpeoii el d'ouvriers 
seulement. plu\ hardis que tes autres, pénétrèrent dans 
la salle où le i'aricmcnf était assemblé. 

Mais la vue de gens qui n avaient ni épée* ni cuirasses 
suflil A M- de Harlay, el il so d«Tlant satisfait. 

Puis il donna l’ordre d'introduire la duchesse et déclara 
la «éaiic** ouverte. 

Mme de Montpensier jetait autour d'elle un regard 
éperdu Alais tout A coup, p.vrmi le* quelques bourpeois 
qui étaient entrés, elle aperçut un homme dont la vue la 
ut tres'-nillir. 

En apparence, c'était nn ouvrier, un de ces mariniers 
de b Seine qui oonduisaient der eonvois de bois disposes 
en radeau... 

En réalité, c'était le chevalier Léo d Arnembontv, le 
fidèle compagnon du comte Eric de l'.rèvecreur el l'un de 
ces quatre hommes qui avaient si ardemment aime la 
duchesse. 

Léo avait posé un doigt sur ce* lèvrec. el il adressa ou 
regard Bignili>nlif à AIrne de Alontpcn’>ier. 

< e peste et ce regard voubiciil dire: 

— Ne craignez rieu... vos amis sont b pour vous sauver. 

l a présence de Léo d'Arnembuurp dans la salle rendit 
quelque courage à Aime de Montpensier. 
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KH'; K-' va I I lôU* Cl fixa un n-fzuul IiauIaiii nu r ces 
huinmcsquiN'éUionl réuni> avec la pn5leiiiion de la juger. 

— Pourquoi m’amènc-l-oü ici, dit-elle, cl que me 
veut-un? 

— M dabie. répondll M. de flarlay, voun lovant le 
Parlcinenl. 

— pourquoi? flt-cllc avec un dédaigneux sourire. 

— Madame, répondit «évèrcmcnl Arliillc de Harlay, 
vous éics mandée par devant le Parlement pour rt'pondre 
A une double aceusalion. 

— Munsiciir, répondit Anne de Ixrraine, je ne **aehe 
pas que les gens de mon nom nient alîatre nu Parlement. 
— Vous vous iromprï, madame. 

Je suis de maison souveraine, et si j'avais à être 
juffée, je voudrais nroi. un tribunal de rnis. 

— Madame, dit le président, tous les hommes, prinres 
ju gentilsliommes, tiotdes nu vilains, sont égaux en ce 
pays de France devant la justice. 

Mme do Monipensier rencontra une seconde fais le 
regard de ï.eo d'Arneraboure. 

Ce regard semblait dire î 

— M aye* ni crainte ni colère, et s'il plaît àees hommes 
de vous juger, laisscz-les faire; Il ii’y a pour vous aueun 
danser. 

— It)h bienf monsieur, dit la duchesse, puisque jo suis 
accusée, me dlrer-vous au moins de quoi on m’accuse? 
— Ile deux crimes, maiiamo. 

— En vérité t cVsl beaucoup. Voyons le premier ee- 
pendaui. 

— Vous êtes accusée, madame, d'avoir soulevé le peu- 
ple de Paris contre raiiloriié royale. 

1.0 duchesse plissa dédaigneusement sa lèvre aupericure- 
-• Munsiciir le président. iHi-elle. je ne suis point 
chargée par l)teti de ^muverner le peuple de Paris. 

— Mats il écoule v«^e voix, madame 
— Kli bienf alors, cosi que m.i voix retentit dans son 
cuMir plus haut et dIus fort que ecllo de imn iH>uverain. 
El quel eU le doiixieme crime dont je suis accusée? 

— Vous avec voulu faire assassiner le roi. 

— Par qui? 

— Par un jeune moine. 

Ann>' de Lorraine frauea le sourcil, mais une fois en- 
core S'Jii regard reib oiitra celui de |.eo d'Arnembourg 
Ijg regard du cbevaiier lorrain di-^ait : 

— ÎNe eraignoz rien. 

Alors la duches&c, loujours calme, regarda M. de llar- 
lay et lui dit : 

— K&l-ee loul? 

— Oui, madame. 

— Muusteiir, reprit-elle, en admellant que mai. Anne 
de Lorraine, tille de saint Louis et de sang roy.il, je con- 
senie à me laisser juger par vous, vous plairau-il me dire 
quelle peine le Parlerneiit oserait prunom-er contre uioi ? 

— Mailame, répondit M. de Harlay, si le premier crime 
dont Votre Altesse est accusée venait à être prouvé .. 

— Kb bien? 

~ Le Parlement eondamnerait Votre Altesse à une pri- 
son perpcluelle. 

Anne de Lorraine te prit à sourire t 

— On sort de privon, monsieur, dit-elle, quand on 
est la sœur de me-< frères. B( le second crime, celle ten- 
tative d'assassinat dont vous paritu. à quoi pourrait-il 
mevposer? 

— \ la peine capitale, madame, 

Acliiile de Harlay prononça ces molsavec une telle fer- 
meté que, malgré ic regard de Léo d'Ariieiuhourg, Mme 
de Moiilpen<'ier eut f oid au ereur. 

— 1.» peine capitale! sécria* t-elle. Ah f le roi de 
Ffanee y ngarderait à deux fois... 

— Madame, dit le pré-ident, |o roi n’est point ou l.ou- 
vre. il est A SaiDt-C'.loud. ci avant qu’il soit de retour les 
ordres qu'il a donnes auront été exécutés... 

— El ces ordres? 

— Ces ordres sont simplex et terribles, madame. Ixi 
Parlement T.v vous juger. Si lu crime dont ou vous ac- 
Duse est prouvé, vous serez condamnée... 

— Et ma conduMiBaïuio prononcée? 

— Elle «era exécutée, madame. 

— ijiiand'f 

— iJans une heure. 

Anne de Lorraine jeta un cri, et, A demi folle d'cpoii- 


vaule elle chercha parmi U fuule Je regard de Leu d'Ar- 
neiiilMiurg. 

M. d'Aniembourg était inujoiirs lA, calme et M>urianl. 
Achille de Harlay ajouta: 

— L'homtno que vous avez poussé, madame, à assissi- 
Ber te roi, va être inlroduil, et s'il persiste dans ses 
aveux... 

— AhI fit la duchesse que le sourire do Léo rassiiroti 
un peu. il a fait des aveux? 

- Oui. 

— Mm»,., ces aveux... oxera-l-il les renouveler en ma 
prév'nce? t ar. lit-elle avec colère, eel Imnime a menti ! 
— S'Mis alluiis l'cniendre... dit le présuJi-nt. 

Deux liomiiies assixiaietit à la séance du Parlement. 

Le premier était M. «i Epernon. 

M. le duc d'E|ieriiou av.vit hâte que la dudic&se de 
Monipensier fèi coiidainiiée. 

I Si'tori lui. désormais, il fallait usera outrant» do la 
victoire, ear il avait trop peur des représailles. 

Le «econd riait M. de Erilloii. 
iTillon, lui aussi, avait liAle d'en Unir. 

— I» roi reviendra sur sa résolution première, se di- 
sait-il, et alors tout c-t perdu! 

Oillon avait raison. Il taliaîl qu'il usAi sur-le-champ, et 
sans restTve. des pleins pouvoirs qu'on lui avait conférés, 
ou tout éiait remis en cause. 

Vliiant au roi de Navarre, il s'élail abstenu, en sa qua- 
lité de chef des huguenots, de parat|r<s« la séanc' «tu Par- 
lement 

Mais Mnuvcpin éiait alKonl comme lui, et cepend.’int, 
depuis quaninle-huit heures. Mntivepin était devenu te 
bras droit de Grillon. 
t)ii douci'l.iil M.tiivrpiu? 

Miiivepin, escorté do <|ualro gante*, était descendu 
dan^ le cachot «lu moinillori dont la di‘piisili>»ti di^vuit 
faire loiiilkir la blonde et jolie Icio de la duilicsse. 

Muand le président Aciiille de ILirlay cul annoncé 
qu oii allait enlendro les aveux du moine qui avait voulu 
assassiner le r«»i. loua les regards su rulutiroèrcol vers la 
porte avee une ruriositô anxieuse. 

Tout à roii|) Manvepin parut. 

M.'iuvepin pôle, défait, hors do lui, — Uauve|»in seul 
et qui s'écria : 

— TrahiS4m! irahison! 

— Trahison? exclama Grillon. 

— Oui : le moine a disparu. .. 

Ces mot» produhirt-nl un murmure de stupé&ction dans 
la salle. 

— Oui. répéta Mauvepin. on a celte nuit miné les murs 
du Louvie, iTco'-e un souterrain, pénétre dans le cachot... 
— Malédiction! s'écria Cnlluu. 

— El un a enlevé le motue. dit Mauvepin. 

Griiino poussa un cri du rage. 

U‘ front assombri de Mme de Monlpcnxiersc rasséréna. 
Ku même temps un lumime sc moatranuxcuildc lasnlle. 
C'ctail un garde du roi qui, tout poudreux, arrivait de 
Saitit-Cloud à franc elrier. 

De ta part du roil dit-ü 
Et If remît un inci^sage âCHMon. 

Grillon lut d'une voix étranglée : 

a Monsieur le gouvi'rneiir de Paris. 

■ Je dé< re interroger moi-mème Mme la duebesse de 
Montpen«ier. Renvoyez le ParieiiieiU, si déjà vous J'avex 
assemblé, v 

Lco d'Arnerabnurg continuait à regarder la duebtisse 
en souriant. 

— Ilaniibieul murmura Grillon au désespoir, tout est 
perdu. mèiD<‘ le roU... 

— Surtout lui. dit une voix an seuil de la salle. Au re- 
voir, chevi'lier! 

La VOIX qui venait de se faire entendre, c'ëlail celle du 
roi Henri de Navarre. 

XXIX. 

Pourquoi celte lettre du roi, et d'où venait ee revlre- 
ment subît? 

pour le savoir, il f.«ut nous transportera Saint-Cloud et 
aasisler au réveil «Je Henri lU. 

Aprt'** le Uepan de ct; qu'il cr«)y8|l élrc l'.'iTne de Mau- 
ve, un, Heurt III s était recouché et il s'ciail cudormi. 
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Mais son sommeil fléTreux, aplé^ atoit été de courte 
durée. 

Au petit jour, il s'était éwillé et avait appelé ses paires. 

— Sire, lui avait dit l'un d'eux, il y a dans la salle voi- 
sine un cavalier qui a insisté pour être introduit auprès 
de Votre Majesté. Ce cavalier voulait ou'on éveillât le roi. 

— D'où vient-il? demauda Henri 111. 

— De Paris. 

— Quel est*il? 

— Il n'o point voulu dire son nom. 

Henri crut que c'était un messager de M. ileCrillon, 
ol il donna ordre de l'introduire, passant, A la LAle, un 
haut de chausses et un pourpoint. 

— Sire, dit encore le page, la reine-mère désire éga- 
lement voir Votre Majesté, et elle a veillé toute la nuit. 

~ Seule? 

Non, CD compagnie de ce cavalier masqué qui la 

suil partout. 

Henri III fronça le sourcil. 

— Ma mère me va rompre encore la tète des ebosH de 
In politique, dit-il. Décidément je préfère recevoir le ca- 
valier qui vient de Paris. 

— Et si la reine-mère insisie? 

— Eh bien! lu lui diras que je dors! 

Le page sortit. 

Une minute après le cavalier inconnu entra. 

C'élaii un grand et beau jeune homme dont ta fière 
mine plulau roi. • 

Il était télé nue, sans éperons et sans épée. 

Le roi répondit à son profond salut par une inclinaison 
de tète affable. 

— Que ddsirCK-vous, monsieur? lut dit-il. Mais d'abord 
qui èles-vous? 

— Sire, répondit l'inconnu, je mo nomme Eric comte 
de Crèvccœur. 

~ Vous avez une télé qui me platt, monsieur. 

— Je remercie Votre Majesié du onmplimenl. d'aulanl 
mieux que retle lélc n'est pas très solide sur mes épaules. 

— Qu'esl-ee que cela signiHe, monsieur'? 

— Sire, répondit Eric, je suis venu ici avec la résolullon 
de dire au roi la vérité. 

Henri fronça le sourcil. 

— Or, poursuivit le comte Eric, dire la vérité aux rois, 
c'est jouer sa lèlc. 

— Quelquefois, dit Henri 111. 

— Cette fois surtout, Sire. 

— Vous croyez? dit le roi, qui regarda son visiteur ma- 
tinal plus aUenlivement. 

— J'en suis convaincu, Sire, et Votre Majesté pensera 
comme, moi lorsqu'elle saura la charge que j'occupe. 

— Parlez... 

— Obi pas avant, dit le comte, que Votre Majesté ne 
m'ait engagé sa parole royale de m'écouter jusqu'au bout. 

— Et si vos paroles me déplaisent? 

— > Votre Majesté me fera décapiter à la porte du châ- 
teau de Saint-Cloud, aussilAl que j'aurai fini. 

Cette hardiesse plut au roi. 

— Eh bien! parlez, monsieur, dit-il, foi de roi t je vous 
écoulerai. 

~ Jusqu'au bout? 

— Je vous le jure. 

— Alors, Sire, reprit le comIe de Crèveemur, je ne dis- 
simulerai pas plus longtemps à Votre Majesté que je suis 
le premier écuyer de monseigneur le duc Henri de Guise. 

Le roi fil un geste de colère. 

— Et vous osez venir ici! dil-il. 

— Sire, dit froidement le comte, un homme qui a fait 
le sacrifice de sa tête peut tout oser. 

— Et si je vous chassais?... 

~ J'ai la parole du roi .. Le roi ne saurait y manquer. 

— C'est juste. Eh bien! parlez, que venez-vous m'ap- 
prendre? 

— D’abord, jo viens donner à Votre Majesté les nou- 
velles des événements de Paris. 

— Ah! 

— M. de Crillon est maître de Paris, le duc do Guise 
est en fuite. 

— Après? fit le roi. 

— Mai» M. de Crillon eût succombé, s'il n'avail reçu 
un secours inespéré. 


— El... ce secours? 

— C'est celui du roi de Navarre et d’une armée de hu- 
guenots. 

Henri III eut un geste de mauvaise humeur. 

~ Je n'aime pas, dil-il, que les Gascons $e mêlent de 
mes aifaires. 

^ Daroel fit Irattreusemenl Eric de Crôvecoeur, il était 
juste que le roi do Navarre défendit le l»uvre. 

— Et pourquoi cela, monsieur? 

— Mais parce que son intention est de l'babiler un 
jour... quand il sera roi... roi de France. 

Cotte réflexion fil faire un soubresaut au roi. 

— Monsieur de Crôvecœur, dil-il, vous aviez raison 
tout à l'heure, votre tète n'est n’est pes très-solide sur vos 
épaules. 

— Que le roi daigne écouter encore, je n'ai pas fini. 

— CuDtinuex? 

La duchesse de Monlponsler est prisonnière. 

— Je le sais, et on va la juger. 

— Mais on ne la condamnera pas. Sire. 

— Et pourquoi cela, monsieur? Le Parlement m'est 
dévoué. 

— Le Parlement ne condamne pu sans preuves. 

— J'ai une preuve vivante sous Ia main, Je moine qui 
a tenté de m'assassiner. 

— Votre Majesté est dans l'erreur. Le moine dont elle 
parle n’est plus au Louvre. 

Henri fit un pas en aniére. 

— El où donc est-il? 

— Nous l’avons enlevé celte nuit, et il cet maintenant 
sur ta roule de Nancy. 

Le roi poussa un cri de rage. 

— Mais, continua le comte avec calme, ce n'est pas 
tout encore. M. de Mayenne est A Langrcs avec une ar- 
mée catholique, et il vase porter sur Paris à marches 
forcées... « 

— J'ai mes Suisses, répondit le roi. 

— C’est possible, dit le comte; mais Mgr de Marenno 
a une arme bien plus terrible que les Suisses, il a le 
légat. 

Henri 111 fit un nouveau pas en arrière. 

— Et le légat, poursuivit Eric do Crèvecosur, a pleins 
pouvoirs du pape. 

— Pour quoi faire? demanda le roi avec hauteur. 

— Pour excommunier le roi de France qui s'est allié 
avec les huguenots. 

Cette fois le monarque pâlil. 

Sire, continua Eric, un dernier mot, avant que Vo- 
tre Majesté ordonne mon supplice. 

— Parlez, monsieur. 

— . Son Altesse monseigneur le due de Guise, mon 
maître, m'envoie vers Votre Majesté en qualité d’ambas- 
sadeur. 

— Bt qu’ose-t-il demander? 

» La paix, Sire. 

— ]jR duc est bien hardi, monsieur. 

— Sire, dit froidement Eric, le due est de maison sou- 
veraine, cl le temps n'est pas bien éloigné encore où les 
grands vassaux de la couronne tenaient le roi même en 
échec. 

-> Je saurai réduire les rebelles I 

— Je crois que Votre Majesté ferait mieux d'écoulcr 
les propositions du duc. 

— Quelles »onl-cllea? 

— Le duc no reviendra point à Paris. 

— Après? 

— It restera ^ Nanev, et l'armée de M. de Mayenne se 
repliera vers la Meurlne. 

— Et que veut le duc en échange? 

— La liberté de sa sœur. 

— El si je refuse?... 

— Sire, dit le comte, si vous refusez, tandis qne ma 
tèle tombera, celle de Votre Majc-lé sera frapp«'*e d ex- 
cnmrounicalion. 

Ce mol acheva de faire perdre l’esprit au roi. 

— Monsieur, dil»jl , remontez ù cheval, faites-rous 
escorter par un de mes gardes, et portez cc billet A M. de 
Et (lion. 

El le roi écrivil le billet que nous avons vu parvenir au 
gouverneur du L''uvre, dans la salle où le Parlement 


Digitizec : "}lc’ 




L\ REINE DES BARRICADES. 




élAÎt pour juger Mme la ducbesae do Mont- 

petiKier. 

Quelques heures après, le roi était au Louyre, ren- 
Tojail le l’arlemeni, faisail melire en liberté Mme la du- 
chesse de Mcntpensier. et mandait Crillon auprès de lui. 

Mais M. de Grillon ne paraissait point, et un homme 
entrait h sa place dans le eabinel du roi. 

C'était Maurepin. 

— Comment! drôle. lui dit le roi, lu n'es donc pas mort? 

— Ma mort n'ayanl serri à rien d*ulile pour Votre Ma- 
jesté, répondit Maiivepin, j'ai pris le parti de ressusciter, 

— C'esl-à-dire que lu t’es moqué de moi, maraud I 

— Nullement, Sire. J'ai essayé de donner un bon con- 
seil h Votre Mnjesté. 

— Où est Grillon? 

— Il est parti. Sire. 

— Parti 1 

— Oui. 

— Avec qui? 

— Avec le roi de Navarre. Ce dernier a trouvé qu’il 
ne faisait plus bon pour lui A Paris. 

— Paris est lrani|uille, dît le roi, et Crillon a tort de 

f «rendre .liosi la mouche. Qui donc commandera les gardes 
rançaises, si Crillon m'abandonne? 

Sire, répondit Mauvepin, M. d’Epernon est fort bien 
avec le duc de Guise... 

— Le duc de Guise n’a p:«s à se mêler do mes nnàircs. 
— Obf certes nonl railla Mauvepin. 

— D'ailleurs, il n'est plus à Paris. 

— Il y reviendra, Sire, et plus tôt que ne le pense Votre 
Majesté. 

— S'il y rentre, il sera mis à mort. 

» Tarare! répondit Mauvepin. Il aura 40,000 bommc«^ 
pour le garder. Sire, je pars. 

— Comment 1 tu t'en vas?... 

— Oui, Sire. 

•— El où vas-tu? 

— mes terres. 

— Tu as donc des terres, toi? 

— Le roi de Navarre m’en a donné... 

El Mauvepin salua et sortit, laissant le roi stupéfait. 
Alon un nouveau personnage parut au seuil du cabinet. 
C'élail une femme vêtue de noir, au front pAle, à l'ieil 
austère. 

— Ma mère! exclama le roi. 

— Sire, dit la reinc-mèrc. le premier glas funèbre de 
notre race a sonné. La tombe vient de s'ehlr’ouvrir pour 
la maison de Valoisl... Adieu, Sirct... 


QUATRIÈME PARTIE. 


LE RÉGICIDE ET LES DEUX ROIS 


I. 

~ Uélas! mon doux seigneur! s'écria Paterne, Votre 
Eminence n'a nui appétit. 

Son Altesse Royale Mgr le duc do Bourbon, cardinal 
et oncle du roi de Navarre, soupira et répondit : 

— Tu as raison. Paterne, je crois que je n’ai jamais eu 
moins faim qu’aujourd'bui, et cependant j’ai déjeuné ce 
matin, avant neuf heures, d’une humble tasse de cbocolal. 

— Ab 1 murmura Palerue, je sais pourquoi Votre Emi- 
nence manque d'appétit.... 

— Tu le sais? s’écria le cardinal; (n lésais, malheureux? 

— Oui, monseigneur.... 

— Et lu ne me le dis pas? 

— Je crains d'olTonser Volfe Eminence. 

Le cardinal soupira profondcmcnl, croisa ses deux bras 
sur la table et répoDilit : 

— Va, mon pauvre Paterne, un homme qui a Pestomne 
délabré n'est guère susi’eplible. ie. le pumicls de parler. 

— Vrai, monseigneur? 

— Foi d'Enmience. 

Or, ceci se passait, en l'an de grAee mil cinq cent qua- 


tre-vingt neuf, nu mois de juin. Juste cinq années après 
les derniers événemenlH que nous, venons de raconter. 

L'oncle (Milcrnel du roi de N.-ivarrc, Mgr Charles 
de Bourbon, habitait son château de Vendôme, et il 
venait d'y terminer son souper, tout en causant aveu 
Paterne. Qu'élaii-ce que Paterne? 

C'était un petit homme, gros et gmn, un peu jaune. 
loul-A'fait chauve, vêtu comme un ecclésiastique et qui 
remplissait auprès de son Altesse les fonctions de cha(w- 
lain, en mémo temps que celles de valet de chambre. 

Son Eminence le cardinal de Bourbon, frère puîné du 
roi Antoine, le père de Henri de Nnv.irre, était un 
homme d'environ soixante-i'inq ou six ans, qui n'en pa- 
raissait guère que cinquante et s'en donnait volontiers 
quarante-cinq. 

Il était grand, bien fait, assez mince, avait des cheveux 
qu'il conservait noirs, gnlce A des procédés alchimiques, 
comme on disait alors, et do fort belles mains dont U 
était fier. 

Quoique cardinal, il n'avait pas la messe, c'est-à-dire 
lie. bien que prince de l'Eglise, il n'était point engagé 
ans les ordres majeurs. 

Or. Mgr Charles de Bourbon achevait donc de souper 
dans In graod'salle de son manoir de Vendôme, «iont il 
était roaflre et seigneur, et dans lequel le roi de France 
n’avait rien à voir, le Veadômois étant fief héréditaire 
do ta maison de Bourbon. 

Huit heures venaient de som>cr et le jour s’éleignait. 

Debout devant son seigneur. Paterne se tenait aussi 
roide et aussi droit que son abdomen volumineux pou- 
vait le lui permettre. 

I.e cardinal avait pris un bouchon et s'amusait à le 
tailler avec son couteau. 

— Ainsi donc, disait-il, tu sais, mon bon Poierne, 
pourquoi Je n’ai pas d'appétit ? 

~ Oui, monseigneur. El si Votre Eminence le permet... 

— Je permets tout, te dis-je. Parle. Paterne, sans dé- 
tours, et le plus vile pos»ible surtout. 

Paterne prit un air grave : 

— Votre Eminence, je le vois, dit-U, n'aime pas à 
souper seule. 

— Oh! c’est vrai, cela. 

— Donc, Votre Eminence s'ennuie... 

— A mourir, mou bon Paterne. .Mais je ne sais pour- 
quoi je m'ennuie. . par exciiipic, et voilà, je te l’avoue, 
ce que je voudrais i^avoir. 

— Votre Éminence te saura, puisque je ie sais et que 
je vais le lui dire. 

— Eh bien, parle I... et hillo-toi... 

— C'est fort beau d'être cardinal, continua Paterne, 
fort beau vraimeni I 

— Peuhl fit dédaigneusement Charles de Bourbon. 

— > Mais, poursuivit Paterne, ce n'est pas toujours ré- 
créalih 

— A qui le dis-lu, hélasl 

— Quand on se nomme Bourbon, monseigneur, on a 
le sang chaud... 

— Très-chaud, Paterne. 

— On aime Fodeur do la poudre... le cliquetis des ar- 
mes... le son des trompes guerrières... 

— C'est juste, mon bon Paterne. Continue, val con- 
tinue... 

— Au heu d’une barrette, Votre, Eminence eût dû 
coiffer un casque... 

Le cardinal soupira. 

— Coiflor un cas4]ue et endosser un cuirasse! monter 
à cheval... livrer des batailles... 

— Mais à qui, mon Dieu ? demanda naïvement le car- 
dinal. 

— A n'importe qui ! répondit le belliqueux chapelain. 
Aux huguenots, par exemple! 

Le cardinal soupira de nouveau. 

— Hélasl dit-il, mou neveu n'est-ü pas huguenot, lui 
aussi? 

— Monseigneur, répliqua sévèrement Paterne, votre 
Altesse est priuce do 1 Église et. euimne tel, elle doit ré- 
pudier toute parenté avec les hérélhpies. 

— Ainsi, poursuivit le cardin.it. qui no vouiail, à au- 
cun prix, parler do son neveu et de .son héritier, j élai* 
fait, selon loi, pour livrer des batailles? 

— Oui, monseigneur. 
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Voire LiUiiiiriice üm un Tort bPâu iviTilier. 

>> Heul beuî murmura le cardinal. tu veui 

dire... 

— No) paa, moQtcitfneur. aujounnini encore... 

— Tu me Oaltea, P^lcrne. 

— Mais non, monM*ij;neur. Tenea, lu M'nêrliaie de 
Toura, qui est une fort faille feminr, ma foi! me disait 
l'an dernier qu'elle admiratl fort Voire Eminence. 

U' cardinal, à cette conlidence, se reugdrKca légère- 
ment et prît un petit air Tainqueur. 

Paterne reprit : 

— Je TouüraU Toi^ Votre Éminence cuirassde, botléOt 
épetoniieo .. 

— Kl tu crois que cela me donnerait dePappètil? fit In 
cardinal en souriant. 

— < Sans nul doute, monseigneur. De plus, je croîs que, 
si Votre Fminenn^ silail faite un petit voyage à Tours, 
je gage qu'au ridour Votre Ktninenee umngt’rail coiiiine 
un ogre. 

I.i- cardinal se verta an dernier verre de vin et soupira 
pluçi fort encore. 

— Mais, hélas I dit-il, je suisd'Église, mon pauvre Pa- 
terne. 

— Votre Eminence n'a que les ordres mineurs, on 
peut Pen relever. 

— El apit's T 

Votre Eminence pourrait embrasser un autre mé- 
üor... le mélterdea armes... 

~ Je suis bien viens. 

— S'en aller vivre à la cour de France, commander 
de.< armées, 

— U' roi nV pas besoin de moi aulremeot que pour 
lui donner un bon cunu‘il loiicliani ses proreküioiis... Te 
rappcilcs-iu la dernière qu>' je lui ai orKaiiisée? 

~ Oui, monseigneur, elle était superbe ; seulniient, 
j'anrai.s voulu... 

Paterne s'arrêta indécis, et le cardinal fronça le sour- 
cil. '^'Imaginant que Piderne allait critiquer s» procession. 

— voiitu? flf'tnanda-l'il brusr|ueiuen(. 

— J aurais soubnité que le roi fût cardinal... 

— Alil bnbl vraiment? lit Charlo de Bourbon. 

— Ki que Votre Eminence fût roi. 

O mot fil iressRillir le c.vrdinal. 

— Quel beau roi de France, en vérité, ferait Votre 
Hminrnre! continua Paterne. Altitude marliole, luajcsle 
de port, noblesse de visage... lout y est... 

— Paterne, soupira le ranlinal, tu ea un Oallcur ! 

“ Mais non. mon'eigiieur. 

— Je suis cardinal cl non roi. Le roi se nomme Ucuri, 
Iro siême du nom. 

— Il n'n pas d eof«nis. monseigneur. 

— ü peut en avoir. 

— t)ui. miiis il peut mourir auparavADl... 

<— U mourra toujours apn^s moi. Je suis son aîné... 

— Votre Altesse est Mbusie, elle vivra cent ans et 
plus... Le rui est usé... inniade... ohagrin... 

— Eh bien* tu nalveniriii |p cardinal, qu'csi-ee que 
cela me fait, apr4's tout? Ia‘ roi mort, vive Je roi! 

— i.e pourrait Aire vous, inonseigueur. 

— Non pas moi, mais mon neviMi le roi de Navarre... 

P.*tlprnc se signa d'un air scandalisé. 

— Un hérétique I diHl. Ah! muuseigneur.,. 

— Kb bien ! qui veui*tu doiio à sa place? 

—.Von», monseigneur..- 

— Mais je suis cardinaM... 

— Le pape vous relèverait de vos vmuv. 

— Au fait* iuiirninra le oanlinal rêveur, j'aimereia as- 
lex cela. moi. devenir roi de France I 

Cdiniiie il formulait ce vmu, la porte s'ouvrit et le ma- 
jordome du cardinal loi dit: 

— Monseigneur, voici les ambassadeurs du peuple do 
Paris qui sollioileDl la faveur d'è're admis auprès de 
Votre Etninenw. 

— Et que nie veulent-ils? demanda Je cardinal. 

i.e majordome e’elTaça et im homme parui sur le 
seuil, disant : 

— Siri', nous àpporlona la couronne de France à Vo- 
tre Majesté! 

Ehuries de Bourbon tressaillit et regarda Pmeme d'un 
air het<élé qui voulaii dire : 

— Mui» tu es doue sorcierl 


IL 

I.6S envoyés du peuple de Paris, comme ils s'intitiiiaiVnt 
eux-mémes, étaient au uoinbrc de trois. 

Trois iiouigeoial 

A celte épot^uc-lA déji le peuple, au lieu de faire lui- 
même ses aOaire.s. avait coutume de Je» faire faire parles 
bourgeois. 

De oes Irois-U qui venaient apporter la couronne au 
cardinal do Bourbon, le premier éuil le repré'^entani des 
penussiers et tanneurs, uue conirérie puissante entre 
toutes. 

Il se noroinailChâfclard, était porleurde large.» épaules, 
d’un collier de barbe grise, d une tête candc **t de grosves 
lèvres. Il était taillé en hercule et passait pour n^oir as- 
sommé un bratifd un coup de poing. 

Le second était un petit homme un peu gra<, au re- 
gard timide, h l'accenl patelin, qui avait des cheveux 
jaune» ot un collier de barbe rouge. 

On l’appelait Brisedoiix, et il était le mandataire des 
drapiei», culotiors et lûilicur» d'habtl». 

Le irois'àme, oniin, était un grave personnage, ou 
front ch-tuve, à la barbe blanclic, et qui n'avait qu'un mil, 
comme Uoraiiua Codés. 

O-lui là, nous l'avons entrevu déjà : c'était le sire de 
Rochibond, un des seise chefs de la Ligue, td dan* U 
roütsou duquel nv.-iU eu lieu ce combat meinornble où 
Grillon, 5f.«uvcpin, le mi de Navarre et une poignée de 
gnrib-' (i-anMisef Uitrenl pendant une nuit le p<'uple de 
paiu cil ecitec. 

C'ciaîl dans ce combat que le sire de Ruchibond avait 
perdu un teü. 

Gel œil, du reste, avait coûté cher, comme on va le 
voir, h Sa Majesté le roi Henri troisième du nom. 

Le sire de Roebibond venait à VcndAine, lui, au nom 
(les ecbevins et du gouvernement provisoire de la ville de 
Paris. 

Lorsque chacun de cm trois personnages cul décliné sa 
qualité, sa profession et le nom de la coiifrcric qu'il re- 
présentait, le cardinal, qui, peudnnl ce temps, était revenu 
peu h peu de la siirpiisc et de i'émotiaii qu'il éprouvaii. 
s'adres-sa an sire de Roebiboad et lui dit : 

— Au nom de qui venez-vous m'ulTrirla couronoe? 

— Au nom de la France. 

— C esl nn peu vague, observa le cardinal. 

— Alors, au uum de la Ligue, Sin'. 

— Ceci est plus clair. 

— El pourquoi m'ulTre-t-on la couronne? 

— Parce que Votre Altesse est le plu» proche héritier 
du trône. 

Le cardinal se versa un nouveau verre de Tio et dit : 

— Mai» le trône est dune vacant? 

— Oui, Sire. 

— Le roi est mort? 

— Il u'y a plu» de roi. 

— S'il n’y a plu» de roi, e'e»t qu'il est mort... 

— Non, pa» précisément. 

— Alors il vil ? 

— Oui, Sire. 

— Donc il règne. 

— Non, Sire. 

— Ah 1 pardonf dit le eardlatl, Je ne »ais pas deviner 
les énigiiicM. 

— Sire, dit messire de Rochibond, Heuri do Valois a 
trompe In France. 

— Bon I aprô» ! 

— > il a fait allinnoo avec les huguenots... 

— Ah I c'c»i mal, dit Charles de Bourbon. 

— El le pape J a excoimnunié. 

— Uli I ob ! mais tout cela... 

— La sainte Ligue l'a déposé... 

— Je commence A comprendre. 

— Et elle nous a ciiargôs de venir von» offrir la cou- 
ronne. 

— lluml munoura le cardinal, c'est grave cela, tfics- 
scigneiir». 

Kochibond ajouta : 

— Ij' peuple de Pari» est dans l'entbou^lasme 

— \raimeul? 

— El i| crie u lur-léte : Vive le roi Charles X I 
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-> i'ien<i! R'efltiUhU', dit le cardin»!, je ftenit Cbnrles X, 
si je moninis »ur ie trône... 

— Vous y fiionlcrex. Sire. 

— Ueul hcul dit le cardinal qui dtail bomme de bon 
sens, la chose ne me parait pa> aussi aisé que vous le 
pensez... 

— Pourquoi? demanda le sire de HmOiiboiid. 

— Le pape. dite»*vhus, a excommunié ileuri do Valois? 

— Oui, Sire. 

— Kl la sainle ligue l’a déposé? 

~ Il } a trois jours. 

— Où evt-ii. Henri de Valois? 

\ Saint-Cloud. 

— Seul? 

Avec ses gentilshommes. 

— Or, dit Cliark-s du Bourbon, ces genlilsliommes-là, 
je les connais. 11 doit y avoir M. de Criilon, hl, do Mont- 
m<jrency, U. de Coude, U. de Juyeuse... 

— Oui, Sire 

— Et bien d’autres... Et avec eux une belle et bonne 
armée compiisée de Suisses, de retires et de lausquem-is. 

M. de Uochibond fronça le sourcil. 

— Or, continua ie cardinal, suives bien mon raisonne- 
ment, messeigneurs : supposons une chose : vous m'of- 
frez la couronne? 

— Oui , Sire. 

— Je racC4‘pie... 

— » Oh 1 dit jo) cusement le chef des bourgeois. 

— C esi une !>upposilion. Suivez-iuoi bien. Je vous ac- 
compjgnu à Paris. Le pcuplu m ouvre ses portes... 

Avec euthuu>iasme, Sire. 

— On jette des nours .<^ur mon pa«>age. un me conduit 
au Louvre, et on y prodamc le roi Charles X. 

— C'u-st ce que ouus comptons f^ire. 

— Mais, poursuivit le cardinal, pendant ce iemp«. 
Henri de Valoia, l'autre roi, munie a cheval, assiège Paris 
et le prend d'assaut... 

— Kous résî^teroos. 

— Je le soubailepour vous; mais laUsex-tuoi toujours 
supposer. 

* Soit] lîl II. de Boebibond. 

— Ix! Vfflois prend Paris; iJ passe les bourgeois au (il 
de l’épui', et il fait déi-apiter lu prclendu roi Cliarles X- 

— .Sire, dit M. Buehibond, cela nu sera pas. 

— Ola peut être... 

— Non, Sire, car Dieu est pour nou5, dont la cause est 
juste. 

— Messieurs, dit le cardinal, j'ai besoin de réfléchir, 
de con.Hiltur le Saint-Esprit et du lui dumandur m.‘s lu- 
mières. 

— Mais, dit M. do Rucliibond, Pari> nous attend... 

En tous cas, vous n'y pouvez relourner aujourd'hui, 
ce me semble I 

— C'eiki juste. 

^ Je Vous conseille donc de souper ici, et d'y pa*!>er la 
nuit, et demain... 

— Demain? Qront les trois ambassadeurs avec anxiété. 

— Üemniii, messieurs, j'aurai l'bunucur du vouti rc- 
pondre. 

Le sire de Boebibond accepta la propo:»itiou du car- 
dinal, et ses compagnons riiniturciii. 

l.e buD Paturuu le» ooa>luÎMt dams une salle voi»iiu\ 
leur lil servir tics viande» froides et de bou vin, leur liiti 
compagnie, ci se lit donner dus nouvelles du Pans et du 
la poliü)ue. 

— Piet-vous-en à moi. disait-il, monseigneur le car- 
dinal acceptera. 

— Dieu vous cntendel répondirent les bourgeois. 

Et ilh soupureut de bon appétit et s'alléreut coucher. 

Alors Paluruu rejoignit le cardinal. 

Cclui-ei était demeuré ns&Ls dans son fauteuil et plongé 
daus une médilalioD profonde, en près, lies des restes de 
son souper. 

^ Eb bieni faleme, dit-il en voyant rentrer aoo cha- 
pelain, que penses-tu de cela? 

— Mais, dame! lit Paterne, c'csl un beau rdve. 

— Tu crois ? 

— Dame! c'est beau, être roi. 

— Oui, quand c’est Üicu qui Toue élit. 

— Hcil neul fil Paterne. 

Mais, ici, ee a'esl point cela... 


— Putsqiron B d»*po*é le roi Henri de Valois. 

— Soit! m»ls ceux qui l'onl fail en axaient-ils le droit? . 

— Certainement. 

— Oh! oh! mons Palernc, dit le cardinal, je croit que 
vous allez on peu loin... 

— Mais, monseigneur... 

— Enfin, si j'aeceple. je serai un usurpateur..* 

— Non, puisque le trône est vacant. 

— Ko loni cas. je serai un roi du peuple. 

— Oui. certes. 

— Kl non un mi choisi de Dieu... 

\ lie vois qui sembinil descend» des liimbris de la salle 
rc]M>ndit : 

— Vvz popuJt, eox DHl In vois du peuple est celle de 
|) n ! 

i’alerne elle. c.vrdinal se IcTèrent stupéfiillt. 

~ As.tu entendu 7 dit le cardinal. 

— Oui, Sire. 

— Celle VOIX... d'où vient-elle?... 

— D en biiull répondit la voix. 

— tin miraide! s^écria Paterne, Dieu fait un miracle t 

Et il tomba à genoux. 

— Charles de Bourbon, reprit la voix mystérieuse, Dieu 
le eonneille d'acceplcr la couronne de Fmnce! 

PaliTue, demeuré à genoux. Üt un signe de croix d 
s'écria : -~ Vive le roi Charles XI... 

III. 

Tandis que Paterne tombait i genoux •( ertait : Vive le 
rxi! ta voix mysléncu.sc cnn* mua ; 

— i.harles de Bourbon, Dieu a de grondet choses h te 
«tiii mander. 

Je suis prêt à obéir, répondit la cardinal. 

— Mais, dit encore la voix, il est dea secrets que Dieu, 
dont je suis le messager, ne veut pat confier à tout le 
monde. 

— Faut-il que je renvoie Paterne f 

— Oui. 

— Va-i'en. Paterne, dit le cardinal, qnl Aatt devenu 
louUreiiiblani et murmurait in petio : On a beau être de 
sang vaillant et se roimncr Bourbon; on a beau être 
pnneu de i'i:glisu et fervent caiholique, on ne saurait en- 
tendre une voix céleste sans émotion, urloul quand ou 
n y est pas iiabiliié. 

Et Uiidis que Son Eminence le cardinal de Bourbon 
s ;idri'sssii ce petit monologue. Paterne sortait en coor- 
b.itii la tête. Paterne était humilié de voir que le ciel avait 
des secrets pour lui. 

Ce qui fil que, lorsqu'il fut sorti ni après avoir traversé 
bruyammenl la salle voisine, 11 revint sur ses pas, nur- 
.-haiit sur la pointe du pied. 

Puis il colla son oreille a la porte. 

Paterne entendit le cardinal qui répétait : 

— tjue Dieu ordonne, j'obéirai f 

Puis la voix céleste qui répondit : 

— Avant de vous iransmettre les insIrnctloDS de Dfeo, 
monseigneur le cardinal, il est bon qoe nous eausion<i 
un pou... 

— Vuilà un meaviger céleste bien respeetuéiix. pensa le 
cardinal : il m'appelle manffignfur^ moi qui ne suis 
qu un homme, et il ne me liiUue pas. 

— Causons, reprit-il loiit hauli mais d’abord à quelle 
puissance du ciel ai-je affaire ? 

— Je suis un sinmlu bionheursax, répondit la voix. 

~ Vous avez été nomme ? 

— Oui, monseigneur. 

— El martyr? 

— J'ai été tué par les ligoean H y a ainq ans, quoique 
JC tusse bon catholique. 

~ Et comment vous nommiex-vous de votre vivant? 
démon la le cardinal. 

— Mauvepin. 

— Un singulier nom 1 

— U était bizarre, en effet, mais il m'a néanmoins 
ouvert les portes du olel. où j'ai été mis au rang des bicii- 
bt-iin‘ux. 

— Vous étiez, sans doute, fervont catholique? 

— . ht bon royBÜste. inonspigneur. 

— Kl Dieu vous a investi de sa confiance an point de 
vous cnvuyiT vers moi ? 
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La Yoi\ <]<â Hc pronK'nait flans les frises du plafond et | 
semblait faire le tuur de la la %oix répondit : j 

— C'pst que. avant vécu avec les gens de la Ligue, je 
les conDai>i fort bien. 

— Cela doit être. 

— Et Dieu a pensé que, mieux que tout autre, je pour* 
rais meure Votre Eminence au courant des choses do lo 
poliliqiie. 

— l-.h bien I dit le cardinal, bicniieureux Mauvepin. 

puisque vous avez mission de me parler politique, je vous 
écoute. I 

\a voix reprit : 

— Monseigneur, vous avez ouï parler de ccUC ruse de 
Saiiin qui ic poussa un jour h sc faire crniUc afin do 
mk-ux perdre lésâmes. 

— Oui, cerics. 

— Eh hioni depuis dix années bientôt, il a changé de 
dégiiivi’mont. 

— AhI 

— Il s'esl fait ligueur. L'esprit de la Ligue, c*est l'esprit 
du diable? 

Mais alors les gens qui sorlenl d'ici...? 

— Ce sont des ligueurs, monseigneur. 

Donc, ils sont messagers du üiabte? 

— Naturellement. 

— Et c'est le diable qui m'offre le trône do France. 

— Voire Eminence l'a dit. 

— Mais... alors... pourquoi... vouS'méme... bienheu* 
reux Manvepin...? 

— Moi. monseigneur, j’ai pour mission de déjouer les ; 
roses du diable. 

*~ Mais, si voua m'olTrcz la même chose que lui. ce- 
pendant... 

— il n’importe. 

Le cardinal leva les yeux au plafond, d’où parlait tou- 
jours In voix. 

— Voilà, murmura-t-il. qui n'cstpas,iisé à comprendre. 

— C'est cc que TOUS allez voir, pourtant. Lt‘s ligueurs 
ont un but en otlranl la couronne à Voire Eminence. 

— Et ce but...? 

— Je me trompe, monseigneur. Les ligueurs sont di- 
visés en deux camps; ces deux camps ont une manière 
de voir ditTérente, mais ils sc sont entendus pour vous 
olfrir la couronne, cl clrncun d'eux a son plan. 

— Voilà qui est bien compliqué. 

— Que Votre Eminence daigne m'éeouler. poursuivit 
la voix, à qui il prit fanlaUle de quitter le plafond pour 
s’aller promener dans les profondeurs du parquet. 

— J'écoute, dit le cardinal. 

- Le premier camp des ligueurs so compose de fana- 
tiques onnemis du roi Henri. 

— Aht 

~ (>' lix-là, en haine du roi, en haine des buguenols 
eide foire neveu le roi de Navarre, vous veulent faire roi. 

— Bon. Et les autres? 

— Les autres sont des partisans de la maison de Lor- 
raine. 

— Alors, dit le cardinal, pourquoi ne choisissent-ils 
pas pour rtd un prince lorrain? 

— Votre Eminence ne saurait ignorer que le roi Rcnri 
a fait niellrc à mort le duc Henri de Guise cl son frère 
le eardin.'il, tout récemment, au cliâleau de Blois. 

— Je sais cela, bêlas! 

— Cet acte d'aulorilé terrible a été 1a cause du soulè- 
vement de Paris, qui vient de déposer le roi Henri troi- 
sième. 

— Mais il reste le due de Mayenne? 

— Oui, certes. 

— Eb bien! comment ne songe-i-on pas à lui? 

— Oh! ceci est le secret de Mme la duchesse de Monl- 
pensler. sa sœur. 

— El ccsecrel...? 

— Dieu et moi lo savons. Mme de Monipensier veut 
être reine. « 

— Bah! 

— Et devenir la femme du roi Charles X. 

— C’est-à-dire la mienne? 

— Oui, nionscigneur. 

— \oilA don«cpl autre motif qui pousse Icsligueursà 
m idinr le. Inmo? 

~ Jusicmeni. 


I — N’y en aurait-il pas un troisième? 

I — ()ùi, monseigneur. 

— El celui-là? 

— C'est celui de la Providence, qui ro'a chargé de vous 
en faire pari. 

— Voyons? fil le cardinal. 

— Si vous TOUS laissez faire roj, le peuple de ParH 
vous obéira. 

— Très-bien! 

— El vous lui commanderez de démolir ses barricades 
I et de rouvrir ses porles. Alors le roi Henri III reviendra 
dans sa capitale. 

— El il me fera décapiter... 

^ Au contraire, il vous donnera la mnin. 

— M.VIS je no serai plus roil... 

>- Vous le serez bien moins encore, si vous épousez 
Mme de Moiitpcnsicr. 

— La connaissrz-vous? demanda le cardinal. 

— Oui, monseigneur. 

On la dit fort belle. 

— Elle est bossue, monseigneur. 

— Fil dit le cardinal. 

— El boiteuse, poursuivit la voix de Manvepin. 

— Mais alors... r 

— Monseigneur, fît sévèrement 1a voix céleste, Dieu 
vous commande de m’obéir. 

— A vous? 

— Oui. du moins do suivre mes conseils... 

— Eh bien 1 que faut-il que je fasse? 

; — Képundre d'abord, dès demain malin, aux messa- 

gers du peuple de Paris, que vous acceptez le trône. 

— Boni et puis? 

— El partir avec eux pour Paris. 

— Est-ce tout? 

— Non. monseigneur. 

Kl pour bien prouver au cardinal qu’ollo était un pur es- 
prit, la voix quitta le parquet et s'aüa loger dans la muraille. 

— Que dois-je faire encore'^ demanda le cardinal. 

— > En route, demain matin. Votre Eminence reneun- 
trera un jeune mendiant qui lui demandera la charité. 

Je lui donnerai ma bourse. 

Co n'est point cela, monseigneur; Votre Emiaencc 
le prendra à son service. 

— En quelle qualité? 

— En qualité de valet de chambre. 

— Mais pourquoi ? 

— P.irce que ce mendiant est un saint homme que 
Dieu réserve à de grandes choses. 

— Bienheureux Mauvepin, dit le cardinal, est-ce que 
votre esprit demeurera auprès de moi? 

— Souvent, monseigneur. 

— Mc parlera-t-li? 

— H dictera à Votre Eminence les conseils d'en haut. 

— Et une fois à Paris, que devrai-je faire? 

— Voilà ce que je ne sais point encore, répondit feu 
Mauvepin, et je retourne au ciel quérir de nouvelles in- 
structions. 

El la voix s'éteignit. 

— Bienbeureui Mauvepin... appela le cardinal, un 
mot encore i 

Mais nul ne répondit. 

Le messager était sans doute remonté là haut. 

Cependant maître Palcrno n'avait pas perdu un mol de 
la conversation du cardin.il avec la vuix céleste. 

Quand il n'entandil plus celte voix, il pensa qu'il pou- 
vait entrer chez le cardinal. 

Mais en ce moment la draperie de velours qui recou- 
vrait un des vantaux de la porte s'agita cl laissa passer 
une main cl un bras. 

Celle main s'appuya sur l'épaule du sacrisiaiû. 

En même temps un homme se dégagea des plis de la 
draperie. 

Cet homme, qui était inconnu à Paterne, lui dit d’une 
voit railleuse : 

Ab! vous écoulez donc aux porles, monsieur Pa- 
terne? 

El comme le sacristain effrayé ouvrait la bouche pour 
crier, l'inconnu lui mil un siylel italien sur la gorve et 
lui dji : 

— Gbull prenez garde! vous pourriez vous blesscr- 

Les rares cheveux de Pnlerne sc hérissèrent... 
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IV. 

Donc, i'boiuuic qui avnit mis .son poi|»i«rcl sur iagorg^ 
à mallro Faterii(*,lec)ia(M?i«iu valet de chitmbre de S. Ein. 
noDscigneur lo cardinal do Uuurbon, s était dégagé des 
plis de la dmiK-rie!..- 
La mine effrayée de Paterne In fil sourire. 

— Venez donc par ici, lui dit-il, car j ai à causer lon- 
guement avec vous .. 

Paterne lit un signe qui voulait dire: 

~ Vous tenez nia vie en vos mains: donc je ferai tout 
ce qno vous voudrez .. 

L'inconnu l'cnlraîna à l'autre bout de la salle et le 
pous.sa dans une embrasure de croisée. 

11 avait toujours son terrible poignard à la uiiiiu, ut Pa- 
terne n'svaii garde de manquer de docilité. 

— Monsieur Paterne, répéla-l-il alors, vous écoulez 
donc aux portes? 

Paterne balbutia. 

^ Savez-vous que c’est un vil métier que celui d'es- 
pion? 

Paterne courba la tète. 

Vous avez écoulé ce que le cardinal disait?... 
Paterne frissonna, car le terrible poignard brillait tou- 
jours dans les mains de l'inconnu. 

— Il ce que respril céleste lui répondait?... 

» i'eu conviens, dit eiiGn Paterne d'une voix éteinte. 
— Eh bieni reprit rincoiinu, quelque démaugeaison 
que j'aiu de vous planter tua üaguo en plein cœur ou en 
pleine gorge, je veux bien causer avec vous. 

paterne s'inclina, grima^'a un sourire et remercia àpeu 
près comme un eoadamné reuiercierail te bourreau, si ce* 
lui-ci voulait bien lui aceorUerqueloucs momenU derépii. 

— ' Mon bon monsieur Palemc, dit rinconnu,vous êtes 
chapelain? 

— Oui, dit Paterne. 

— El depuis longtemps au service du cardinal? 

» l>epuis vingt ans. 

— Aussi il TOUS tient en afTeclion'? 

— Jeleorois. 

— Et vous avez quelque influence sursoo esprit?... 

— Je l’espôro. 

— Hh bien! puisque vous avez écoulé sa conférence 
avec l'esprit céleste, qu'en pensez-vous? 

— Je pense, dit Paterne, quu Sa Grandeur ferait bien 
d'accepter la couronne. 

— El d’épouser .Mme do Monlpeiisier?... ^ 

— übl nont... 

Et Paterne eut un geste d’elTroi. 

— Et pourquoi cela? 

^ J'ai horreur des Guise. . . 

— Ah! 

•— El je voudrais la Ligue à tous les diables; car selon 
moi, clic a causé tout le malheur de la religion. 

— Monsieur Paterne, dit l'inconuu, vous parlez assez 
bien . . . 

Paterne salua. 

— Et je commence à croire que nous pourrons uous 
entendre. 

Paterne, qui voyait toujours luire la sinistre lame du 
stylet, l'cpundit sans bésilalion: 

— Et moi, j'en suis sdrt 
~ Donc, vous baissez la Ligue?... 

— Mortellement. 

— El vous aimez votre maître ? 

— A l'adoration. 

Par conséquent, vous voulez son bien?... 

— Certes, oui! 

— El celui de sa race? 

Ce mot imprudent éveilla la déflonce de Paterne, qui 
perdit de vue le poignard et regarda celui qui le tenait. 
— Qui êtes-vous donc? Gl-il. 

— AûD de vous l'expliquor, il fautque je vous fasse une 
question. « 

— Voyons? lit Paterne. 

— Croyez-vous aux miracles? 

• — llélasl soupira Paterne, il le faut bien, puis<iue je 

viens d'on voir un. 

— Vous allez en voir un second, dit Pinconnu. 

— * Ah] dit Paterne, qui tressaillit. 


— Tel que vous me voyez, je suis mort. 

— Vousl 

— Je. suis ce Mauvepin dont vous avez enlendu Tâme, 
et à qui Dieu vient de rendre son corps. 

Paterne recula tout frissonnant. 

— C'esl-à-dirc, balbulU-t-il, que... vous ressuscitez. ; 
u'cst'cc pus? 

— Momenlancmeul. 

— K!l... dans quel but? 

— Dans le but de sauver lo roi de France, répondit 
l iiicoimu, qui n'était autre en elTel que Mauvepir 

— Plall-il? ftl Paterne qui ne comprenait pas. 

— Je vous dis que je ressuscite... 

— Bien. 

— Dans le but de sauver le roi... 

— Mais... quel roi? 

— Le roi de France, pardieu I 

— Mais il y en a deux en ce moment... 

— Voyons? 

-• U y a le roi Henri troisième d'abord. 

— Boni 

•— El le roi Clierles X. 

•— Parfait ! 

— Eli bieol pour lequel re^uscilez-vous? 

^ Pour lo troisième, répondit froidement llauvcpin, 
qui regarda Paterne. 

— Le... troisième... qui cela?... lit le ch.vpcl'iin éperdu. 

— Monsieur Paterne, dît Mauvepin, je vais vous donner 
un conseil... 

— i'écoiile, dit le cbapclain. 

— on iieQlà sa peau... Vous tenez à la vOlre, 
n'cst-ce pas? 

— Nahireilcnicnt, monsieur. 

— El, (le plus, ù son salut éternel... 

— J'y liens encore plus qu'à ma peau, dit Paicruuavco 
bonhomie. 

— Savez-vous ce qu'on fait? 

— Non. 

— On obéit. 

— Mais.,, à qui? 

— A moi!... 

Mauvepin eut un regard fulgurant, un regard qui 
(épouvanta Paterne et le lit roenter... 

Mats, comme il faisait deux pas dans la salle, une voix 
impérieuse, hautaine, terrible, partit du plafond et vint 
jusqu'à lui. 

Celle voix disait : 

— Obéis I 

Or, comme Mauvepin était derrière lui et que la voix 
semblait venir à sa rencontre. Paterne ne douta pas un 
seul instant de rinicrvention céleste, Cl U murmura avec 
une entière résignation: 

— J'obéirai! 

Alors Mauvepin lu prit par le bras et lui dil: 

— Venez avec mol, je vais vous donner mes petites in- 
stnictions 

— Ainsi donc, dit Paterne tout Iremblanl, vous vous 
nommez Mauvepin? 

— Oui. 

— Kl TOUS êtes mort? 

— Je l’étais, je ne le suis plus, puisque me voilà res- 
su scité< 

— Depuis longtemps? 

— D'puis un qu.irt d'bcure... 

— Mais par où èles-voiiH entré? 

— Par la porte du cbAteau. 

— Et on ne vousa pas vu? 

— J'avais un surent de mendiant..* Ün m'a l'aissé pé- 
nétrer dans les cuisines. 

— Abî 

— Kl des cuisines, je me suis glissé jusqu'ici. 

— Encore un mot, monsieur Mauvepin. 

■— J'écoulc. 

— Vous étiez bien mort? 

— Oui. 

— Et vous voilà ret^uscilé? 

— En chair et en os. 

— Pourriez-vous mourir de nouveau? 

Mauvepin fronça le sourcil. 

— Non, dit-il; mais celui qui tenterait de lu occire se- 
rait damné. 
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~ Ce nV>it p;ismoiquire«:iaieni...soycilniQquillc!... 
mnrmuri l*ii! iito ofTiaje... 

— \llunv! vii'ii»! dit Mauvf'pin... 

Kl )l renlralna hors de la salis et alla s’enfermer a?oe 
lui (Juiiü la chambre qui, depuis des siècles, au cüdieao 
de Veii lOine, servait de au olmpeiain. 

Le Irndemnio, au point du jour. S i ni. monseigneur 
le cardinal de Rourbon s'éveilla fort leuilleret. 

Il s fiait endormi avec une cournone en perspective; 
il a^'lil rêve toiiie la nuit de la cérenionie du sacre; il 
s’dvrilait avec I inleiiliuo bien fomêlle d'obéir à la voU 
eclf^l(’ qui lui commandai! d'arcepier. 

Donc la cardinal mandH auprès de la! les trois ambas- 
sadeurs du peuple do Paris. 

— Mes seigneurs, leur dit-il. j'ai consnlte le ciel cette 
nuil, et il m’a donne le conseil de deveuir roi do Franco. 

Lee i-mbassadeurs poussèrent un cri de joie, et, une 
heure après, le nouveau roi se mit en route pour Paris. 

V. 

Tandb que S. Em. le cardinal de Bourbon, reconnu roi 
par les Parisiens sous ie nom de Charles X, enlratl dans 
Paris, après une marche forcéi: de cinq jour*, l'autre rui 
de France, l'ancien, e'cst-à-diro S. M. Henri troisième dti 
nom, était a Sainl-tJoud. 

Le roi de France, qui se doutait peü, en ce moment, 
que les Parisiens eussent eu Paudacede le déposer olait 
venu dirccteuK’iil de Rloi» a Saini-(-luud. 

LÀ. ü s’cia i ciiiourc <i'unc armoe nombreuse oi de tout 
ee qu'il restait de vaillanU capitaines À son service. M»de 
Mottlmorency, le duc de Joveusc. le duc de Hoh.m. tout 
jeune encore, et uiijft autres, s’elaient réunis aulour du 
rui. tandis que \;t capitale lui fennail ses porter. 

It y avait trois jours qui* te roi était à Sainl-KI»tiiJ; <1 y 
avait eini| ans qu'ü ou émit pariî, iin lualiti, poiiratUT 
présider à la levée du corps et ensuite aux funérailles de 
nionsi-ijmeiir le duc d’Aiijnu. son ileruie r fri're. 

Peu de choses av.vieni changé autour du roi. 

|.c> eourlisaij>. à coimiieucer p;er M. d’t[>cniin. coiiti- 
mmienl À t'Iro en faveur; les homuifs <rj;lat, les sa^f-^ 
conseillers, tels que M. de llarlay, étaient toujours teuu-« 
À distance. 

Nmr Catherine, retirée au château d'Amboi&e, naviiil 
point reparu À la cosr depuis le jou où ie roi avait re- 
tiré le pouvoirs Crillon et tait inetlre Mme de Montpeu 
sier on hberlé. 

L'homme au masque Pavait suivie dans sa retraite. 

M. de Crillon vivait à Avignon, en compagnie de sou 
écuyer Fangas. 

Mauvepin avait disparu. 

Le roi de Navarre éi.iit rdo-irné à Pan et l'était donné 
la K.-ilisraction de prendre d‘a.ssnul la ville de Cahors. qui 
fiait sienne, suivant convcuiions, puisqu'elle faisait par- 
lie de la dot de Mute Marguerite de Franco. 

Maie le roi s'était jusqu'alors lori bien passé do Cnlton 
< I de .Mauvepin; de Cridon. surtout, qui l'eût certaine' 
ment empêche de jouer la terrible tragédie de Blois. 

bien qu’il eût cii.q ans de plus cl quelques cheveux de 
moins, Henri 111 nV-lait ui plus maigre ni plus maladif 
qu Aulrerois. Et même sa »antê paraissait s'êire amé- 
lioroe. 

I.C mededn do son frère, le feu roi Cbarlea IX, était 
demeuré son tnedocin; c'était le vieux Miron, qui alors 
avait près de soixanle-dix ans. 

UironHvnil fini p.ir dire au roi: 

Votre Majestf, longtemps sooffreteusa, est décidé- 
ment fort lucu couhtiluéo, ei, si elle n'est Ihippoo do 
luurl «lOloiiLf, elle vivra longtemps. 

— liais encore, fi' Henri 111. irai-je à la soixaataiuo, 
mou bon Mirunf 

— Fauilcmcut, avait répondu le médecin. 

— Alors, riposta Henri IH. o'est vingt-cinq ans de plai- 
sirs qui me restent: après mol ledcluge. 

Kt depuis la souriante prédicliuii de Miron. le froDl.sou- 
cieux du roi s'ctail eclai'é peu a peu. et a mesure que la 
Ligue dcvcuHil puissante et que Ir p. rli des rebelles ^roir' 
>i»>ail, le amiii«r(|ue .sonibiait nsrouvei quelque pou de 
^uh audace prcuiieic ui de ce troiü eouiago qu’oii avait 
adiitin- d.uii [<■ jfMU>*. hé-ros de J4rn»< i#l do lloncouliMit . 

Or, k.u liiatiu. le roi uiuu>:a auprès do lill .\1. d bpctm»u. 


D'Lpcrnou, depuis rassiiskinat du uuc de Guise, les- 
pirail plus à l'aîso; il faisait soiiucr ses éperons et parl.vit 
tqul liaul de cIiAlier les Parisiens, ni plus ni moins que 
sil s’é'ail egi de donner le fouet à une demi-douiaine 
d'écolicrs. 

— Kh hic n I d'Epernon, lui dit le roi, as-tu des nouvel- 
les do Paris? 

— Oui. Sire. 

— Voyons I 

— Les Parisiens continuent à sc reiranobor. 

— • Boni 

— Mme la dtiohoe«« de lfonipcn.si«r les tominando... 
cl tout le jour elle parcourt les rues a cheval. 

Henri soupira. 

^ Ah 1 j'aurais dû ne pas la lAeher. eelle-lê drt-il. Je 
me sui< déliarrassé du duo Henri et du cardinal; si je n'a- 
vais plus que te gros Mayenne, je dormirais sur mes deux 
oreilles. 

— Eli bien! on fera lo siège de Paris, mats il sera long... 
très-loiigl... 

— Nous le brûlerons, dit le roi, ci je m irai bftiir nrie 
onpilnle eu Lorraitif. ce doux pays. 

— Cela fait, dit d'Epcriion, que la Praoee aura deux 

capiialcs. 

— Mais non, dit ie ruL 

» Mais SI, insisui d'Epernon. 

— Mais puisque je brûlerai Paris... 

— L-i chose n'est pas facile. Et puis, au besoin l'outre 

lo r>-h!lùra. 

— Quel autre'i 

D'K|icrnuu eut un sourire irUio. 

— ^Inn iMcuI dii-il, jn ne sais, en vérité cumuicnl 
tlire cela à Votre Majchle. 

— Parle. . 

— Eh bien! il y en a... un «utre... 

— Un aulrt* quoi ? 

— Ln nuire roi. dit d’Epernon nv«« iiti soupir. 

Henri 111 lit un bond sur son siege. 

— Hein ! dii il... un autre r«>i'... 

— ■Oui. Sire. 

El .lo quel P. 1 JS? 

— ih’ Li'iinoe. 

llcuri SC prit à rire. 

Je vais mand<>r Miron ^ur-le-ebamp, dit-il. oar bien 

fcrlaini'iiicnl lu déraisonnes. 

— J'ai toute ma raison, Sire. Les Parlons viennent 
d'dire un roi. 

• Ah bah 1 fil dédaigneusement Henri de Valois; se- 
raii-cc le gnis Mayenne? 

— Non, Sire. 

— Ou l'eiecieur pnUlin? eontlnua Henri en riant. 

— Non, Sire, répéta d'Epernon. 

— Alors, je ne vois plus que mesaire de Roebibond, 
bourgeois «le |*arls. 

— Ce n'est pas lui, Sire. 

— Ou la duehesse elle-même, çtai aura chaussé l'épe- 
ron et pris le nom de Satan premier? 

— Votre Majesté brûle, mais elle n'y est pas oepeodanU 

— Que vcuv-iu dire? 

— Le roi élu est un prince. 

— Lorrain? 

—I Non, français. 

— 11 n'y en a plus, dit Henri. 

— Voire Majesté se trompe, il y a la naison de Condé 
et ccJli; de Bourbon. 

— Alil Mr la inorl-dieul s'écria Henri IH, lu me 1a 
b8ille*i belle, mon UU I 

— Pourquoi, Sirc? 

— Les Parisiens sont ligueurs, n'est-ce pas? 

— Enragé-». Sirc. 

— Ils ai muni le oatbolicisaie? 

— Avec frénésie. 

— Eb bien ! comme Condé et Bourbon sont huguenots, 
je suis tranqiiille, ie peuple de paris ne saurait les con- 
vier à le gouverner. 

— Mais Hiy a un Bourbon qui n'eal pas bugi^noi, dit 
froi .eineiit d'Epernon. 

— Ah I c'est Juste, fil le roi. il y a le vieux cardinal. 

— Vuusl'iivo/ noiiiiiié, Siro. 

— Uutsoii de plus pour que je persiste à le croire fou, 
mou Uls! 
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— Cotument cela, Sire? 

— D abord le&irdioal a plus desviaante an». Ceal un 

buulioinuip... 

— R eM »rô»-v<*rt vi très conservé, Sire. 

~ Eosuiie, il eai eardinab 

Ahî ceci n* 0 !»l pas un obstacle. 

— Tu croU? 

— \ji preuve eu e»t que le peuple vient de rarolamer. 

— Lui ? 

— Oui. Sire. 

— li- Tonl nommé roi? 

— Lo roi Charles X. Sire, et le lé^t du Pipe, le 
même qui a eacoinrnunié Votre Xlajc^lé... 

— Tais>loi, d'Kpcriionf lit Henri III avec terreur. 

— Le légul, poursuivit d'Kperuun, doit le ucrer ruU 
demain diminehe. 

— Où cela? b Iteiins? 

— Non, à Par». 

Le roi ent un éclair do t'olère dam lei yeux . 

— Vive Dieu! dit-il, cela no »era pas. 

— Il e&l bien diniciiti du reinpéclier, Sire. 

— Comment cola? 

— Les portos do Paris sont épaisses. 

— Je le» briserai ( 

— E* puis, une foi» les portes brisée», on pénétrera 
tiniis la ville. 

— Oui, certes... et je passerai tous les habitants au fil 
do répée. 

— I.a ehose n*esl pas aisee. Sire. 

— Tu crois? 

— Les Pansions sont do force à tenir deux ans. 

— Abi soupira Henri lit. que n «bje mon brave Criüon? 
Mais il m’a quitté... il ne veut ]»lus manger mon pain 

— C'est qu il l’aura trouvé trop dur, observa uicctmin- 
ment d’Rpernon. 

— Monsieur d'Epeniou, vous éies un sol, dit une voix 
sur le seuil, te pam du roi n'ast Jamais dur. 

PU un homme entre. 

C.el homme était CrilIOD, 

Grillon, qui revenait mettre son épéo aux pieds du roi 
de France. 

— Sire, dil-it, quand le roi n'a plus besoin do moi, je 
n’ai que faire à la cour, en compagnie do beau « fils et de 
muguets cumine U. d'Épernon: mais quand mes services 
peuvent être utiles, on est toujours ceriaiu de me voir 
revenir. 

— MerdI mon booCrilion, dit le roi en lui tendant 
la main. 

VL 

Benri III était si peu gâté par la fortune depuis nom- 
bros d auiiées, qu'il regarda l'arrivée de Crillou comme 
une chance heoreuse et un coup du sort. 

Vraiment, mou vieil aoiî, dit il en laissant le vieux 
capitaine lui baiser la main, vous mo revenez? 

— Oui, Sire. 

— Ab! c’est que juMoment j'ai bien besoin do vous. 

— Siniy dit Crilion, je crois que Votre Majesté a tou- 
jours eu besoin de moi. 

— En vériié? dit le roi. 

— C'est comme j'ai i’bonneur de le dire à Votre Ma- 
jesté. fil simplement le grand capitaine. 

— C’est possible, au fait, dit le roi avec une certaine 
bumilité. 

— Seulement, ajouta Grillon, il est arrivé .«omont que 
Votre Majesté redoutait mes eonsoiU à l’egai do la peste. 

— Oiil fit le roi. 

. Alors, poursuivit Crilion, je m'en suis allé. Celait 
ee qu'il y avait de mieux à faire. 

— Mais, mon bou Crilion, dit le roi, il y a bien long- 
lemp' de cela, il me semble. 

— Cinq ans. Sire. 

— El, pendant CCS années, il s’e&tpa&.sé bien dus choses. 

— Oui, Sire. 

— D'abord, je me suis débarrassé du GuKe ot de son 
frère. 

— Sirc, dit sévèrement Crilion, Voire Majesté devriiü 
biou ne nu* point parler de ci'Ue aventure. 

— El pourquoi .«la, mou bon Crilion? 


— Parce que je dirais U-dcssus ma manière do voir, et 
que c'pt... inutile! 

— E> ptiurquoi doue? 

— D’abord |wrco quo le duc est mort, et qu’il n’y a plus 
à y revenir 

— Et puis? 

— El puis parce que j’al désapprouvé fort oellc action 
do Votre .Majesté. 

— fiati! lit le roi étonné. Mai» tu Pa.H voulu faire déca- 
piter loi-même? 

— Oui. sire. 

— Eh bicnl irlnrs... ce me semble... 

— MaU ce jour-là, Sire, le peuplu grondait aux portet 
du Louvre, ei nous étions duus lu ca» du légitime dé- 
fense; lundis que, n Blois... 

Grillon s'arrêta. 

Ai liovez. dit le roi. Je suis décidé à éooutor la vé- 
rité de votre bouche, monsieur de Crilion. 

— Eli bienl Sire, murmura Crilion en bats>'aul le<i 
yeux ui d uue voix sourde, la mort des pnucu» loiTaiu'. 
est un assassinat qui, peut-être, entachera votre règne. 

Le roi frouça le sourcil, mais il ne souilla mut. 

Crilluii ajouta : 

— El certes, cela n’aur.x pas servi à grand'chose : car 
la raataon de Lorraine Ueut toujours Votre Majesté t*ii 
éoboe. 

— Oh 1 je la reduirail j’écraserai Uayeone en bataille 
rangée! 

— Je vous aiderai, Sire. 

— El quant à lu duchesse... 

— Ah ! Sire, dit Crilion, celle-là me cause plus d’épou- 
vaule que toutes les années du monde. Voire M.ijesié a 
eu In partie dans les mains une fois, umi^ Uo»t peu pro- 
bable que rucc«isioa s'en reprénente. 

iJeniise oiordit les lèvre.s, puis rompant brusquement 
le» cliieus: — Il faut donner l\')ssaulu Paris, dU-ii; qu’eu 
pen»et-vous. cuev.ilicr? 

— Je pense, Sire, que la chose iiiérile réflexion. 

— Eh bleu! retléebissons. 

— Non, pas moi , Sire: Je ne suis pas un politique, ot 
M. d'Epernon que voila n est guère un soldat. Si sa poli- 
tique décidé l'as»aul, j'y marcherai, mais... 

— Mais quoi? lit Henri. 

— Cela me seiiible grave. 

— H faut pourtant que je rentre dans ma capitale et 
que j’en chaise i'usurpalcur. 

Lu »ourire vlut aux lèvres de Crilion. 

— Siic, dit-il, Votre UuJi'Klé a bien vilain jeu depuis 
longtemps... d auUtil que, pur dUiraction sans doute, 
aile a éc arté se» atouts. 

— tjue veux-tu dire}? 

~ tleureiiscmeot il lui en est rentré un. 

— C’est loti 

— Aon, Sire. Alors, si vous me oomplez pour un atout, 
je dirai que Voire Majesté en a ceux mainienanl. 

-- Kl quel est cet atout? 

— Cesi le i-ardinai Charles de Bourbon, qui veut Lien 
accepter la couronne des iiiaiii» du peuple purUiea. 

— Et lu appelles celu un atout? 

— Oui, Sire. 

Le roi ouvrit de grands yeux éb.vbis. 

— Sire, reprit Crilion, osei.ii-je dein;»ndcr à Votre 
Majcxie des nouvelles de Mme Oiiherine, la rcme-mèfo'? 

— Mn mère e^l à Amboise et n'eu bouge. 

— Si j’osais donner un conseil a Votre Majcsl' ... 

— PaJei 

— Ce serait de rappeler la reino-mèro auprès d'oitu. 

— Mais je ne l’ai point exilée. 

~ Ah! 

— El si MmeCalherinc m’a abandonné... 

— C'est que sans doute, du Crilion, Votre Maje-lé 
croyait n'avoir nui besoin de »us conseils. 

Le roi soupira. 

— Mme i..itherino e-l de meilleur conseil que mot. 
Sire, tuais je gage quelle serait de mon avis, 

— Comineui eda? 

— Elle dirait a Votre Majeate d'ajuuruer le siège de Paris. 

— Tu crois'? 

— J'en suis certain. 

— Mais dans aucl but? 

— Sire, dit Crilion, je vais faircappulauxsouvcuirsdurot* 
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— Vf>yon«ï 

— ï.« foi w« «HJ'Hc'fit-il MaiiW|»»n? 

— l>autre M.mn'pln 1 «3U » it a<rail d'‘ et ü 

m'amu'^H Kii outre, *1 «ôl fdt un t-xcellenl poMli«iûe. 

— Je l« cr<»is. Sire, cMui, mk«* ijuft moi, vouf 
ofi! cspli'jué rata ntape qu’il J nurail pour V-‘tre 

à iaiïi^er les Parisiens eu déüfc se donner l« sali%faciion 
d'avoir uii roi proTtsoire, 

— O^inincnt, )0roeisoire7 Jil Henri IM , k qta le mol 
p.irui ftiiipiilier. 

— Maine! umnimni CrIUoa, Mauvepin espHquemil 
tout cela. 

— Mais nousjn'avons pas Mauvepiu...' Mauvepin m’a 
quitté. .. c'est un in^frat. 

— Qui sait! lit Crilion, Voire Majesté le verrait peul> 
Olrc revenir, si... 

— Si...? lit le roi, voyant qucCritlon hésitait 

— Si clic le devait bien aceueillir. 

<— Ohl certainement. 

— Vrai? fit Grillon. 

— Foi de roi I 

— ^ Merci 1 Sire, dit une voix au seuil de la porte. 

Et Mauvepin outra sans façon dans la salle. 

~ romincnl! r'c&t loi? dit Henri charmé. 

— oui. Sire. 

— D'OU viens-tu? 

— De Gascopuc. Jo suU même chargé de plusieurs 
mcrsuges pour \olre Majesté. 

— De ma suiur Margot, sans doute? 

— D abord. 

— De mon cousin de Navarre? 

— Eosuile; omis j'en ai un troisième. 

— > Kt de qui donc, celui-là? 

— De Mme Ghatberine, la reine-mère. 

— 'l u l as vue? 

^ J'ai passe par Ambroise. 

Comme le roi n’invitail point Mauvenin à s'asseoir, 
Mauvepin s'assit, ru grand scandale de M. d'Epernon. 
qui était un homme d'éliqucllc. 

— Votre Majesté m'excusera, dil-il ; mais j'ai ehevau- 
elié huit jours et six nuits, et je suis alTreiiseinent las. 

— Vcux-lu déjeuner avec moi, Mauvepin? dit le roi, 
que la vue de son ancien fou rendait tout joyeux. 

— Je le veux bien. Sire, mais... à une condition. 

-> Ofat olil lit le roi, lu me fais des conditions main* 
tenant ? 

— J'ai pris l'habitude d'avoir mon frano-porlcr, Sire, à 
la cour du roi de Navarre. 

— peuht lit le roi, mon cousin Henri est un roite- 
let... cela so comprend... Mais, peu importe! po«.e tes 
condilions... je verrai. 

^ Je voudrais que Voire Majesté invii&t M. de Crilion. 

— Soit, dit le roi. Et puis? 

— Kl qu'elle n'inviiAt point M. d'fipernon. 

— Monsieur! fi»le duc qui sc crut oITenaé. 

— Mon cher duc, dil Mauvepin d'un ton dégagé, jo 
n'ai nulle intention do vous déplaire; seulement M. Uo 
Crilion cl moi nous avons un message secret pour le roi 
cl ne pouvons parler devant vous. 

— Sors, mon pauvre d'Kpernon, dit le roi. le rinviie- 
rai à couper, ce sem une compensation. 

1) Kpernon sortit en murrr.urant, et le roi demanda h 
déjeuner. Quand il fut A table, ayant Grillon à aa droite 
cl Mauvepin h sa gauche, celui-ci lui dit ; 

X Sire, Mgr le cardinal de Bourbon vient d'ôtre ac- 
clamé par les bourgeois cl le neuplo de Paris. 

— Je sais cela, dit Henri 11). 

— Mais ii est une chose que vous ne savez peut-être 
pa-H, Sire. 

— Quoi donc? 

— C'esI que le cardinal a commence par refuser la cou- 
ronne... 

— Ab! 

— El que ce n'csl quo sur l'avis d'un de vos amis qu'il 
a consenti à devenir roi. 

~ El quel est ce singulior ami? demanda Henri 111. 

Mauvepin sn versa un grand verre de jurançon, le vida 
e! dit C’est moi I 

l.c roi ne nul reicnirun geste de surprise. 

Dame! lit Mauvepin d'un Ion railleur, la duche.ssc 
de Monlponslcr cherche un mari, les Parisiens eberebaieut 
un roi;j ai fait d'une pierre deux coups. 


I — Mauvepin. dil le rui, j> irahno pas les émgmi-s. 

I — Eli Lien! Sire, v«'iiillez me passer une tranche de cc 
I pâté de venaison qui Qaire comme baume, et je m'esph* 
queroi. 

VU 

— Sire, dit Mauvepin, je disais donc k Voire Majesté 
que j'ai fait d'une pierre deux coups. 

— Comracnl cela, mon mignon? 

— Les Parisiens voulaient lin roi et Mme de Houtpen- 
sicr voulait un mari, je les ai servis h aouhatl. 

— El c’est CO que tu appelles être mon ami 

— Oui. Sire. 

— Venlre-do-biche ! je serais curieux de voir comment. 
Mauvepin mon mignon. 

— lu prie Votre Majesté de suivre attentivement mes 
paroles. 

— Voyous. 

— C'esi .Mme de Monlpeosier qui a mis en tête aux 
Parisiens de déposer Votre Majesté et de se choisir un au* 
Irc roi. 

~ Ail! c'est elle! fil Henri III en fronçant le soiirtü. 

— N'alurcMenicnt; et i-e que Mme de Montpi-usicr 
veut, les Parisiens le veiilenl. Si Mme l.ouise de Vaude- 
inont, rtunode France, venail u trépasser demain, cl qnr, 
'se trouvant veuve, Votre Majesté voulût oITrir sa miiin * 
Mme de Montpensior... 

^Quelle horreur! iiiurmura lionri III, qui avait une 
peur inMinclive de la ducbc>se. 

— C'est une supposition, Sire. 

— Après? 

— t.es Parisiens déposeraient lecardinaldc Bonrhon et 
viendraicnthumblement baiser tes pieds de Votre Majesté. 

— En vérité ! 

— C'<‘st comme j’ai l’honneur de le dire à Votre Ma- 
jesté. Or donc, Mme de Monpensier veut un mari. 

— Pour le faire roi? 

— El devenir reine, Sire. 

— Je comprends. 

— Si elle n'avait trouvé le cardinal, elle aurait épousé 
L> premier prince venu, voire l’électeur palatin ou un ar- 
chiduc. 

— Oh t oli l 

^ Et eomme les Parisiens font lotit ce qu'ctle veut, 
ils l'auraient placé sur le Irûne de France aussi facilement 
que je viens de vider celle bouteille do jurançon; d'au- 
tant mieUT, acheva Mauvepin, que l'électeur palnliu ou 
l'archiduc serait entré dans Paris avec une belle armée. 

— Ceci est fort bien raisonné, murmura Henri III. 

— Attendez encore, Sire; si ni l’électeur ni l'arcliiduc 
n'avait par hasard voulu de la main de la duchesse, «lie 
eût trouvé un simple gcniilliommc que, pour l'amour 
d’elle, les Parisiens eussent élevé sur le pavois. 

— Ah ! bah ! Gl le roi. 

— Le comte de Cri'vec<i>ur, par exemple! 

Le roi sc souvînt do cc beau jeune bom ne qui, cini 
années auptiravanl, lui avait parlé un langage si fier et si 
hardi. 

— Ahl certes, dit-il, je le conuais celui*h'«. 

— El cclut-lâ, Sire, dit Mauvepin, aurait donné, je le 
jure, quelques soucis à Voire Majesté. 

— Mais enfin, dil Henri IH, Mme de Monlpçnsicr n« 
point encore épousé le cardinal? 

— Non, certes!... 

• Mais e!Ie y compte? 

— Oui, aussitôt que le pape aura relevé Son Eminence 
de ses vœux ccclcsiasltques. * 

— Sera-ce long ? 

— 11 faut un grand mois, dit-il, ot dans un mois Paris 
-H‘ra à nous. 

— Je l'espère bien, fil le roi, n'esl-ft* pni., Grillon? 

— Mais, oit le l)on cliuvalier, qtti jusqnc là avait gardé 
le sih'uco, Inissanl la parole à Mauvepin, je ne saeht* p.-'. 
Sire, qu'une place ail tenu devant moi pl is d'un m« ■> 
jusqu'à présent. 

— Ainsi, reprit Ilonri III , c'usl toi qui is proposé te 
marl.'igii? 

— piis prêcUémenl , Sire; mais c'est moi qiiiaicoo- 
scillé an cardinal d'accepter. 

— El le cardinal a suivi ton inspiration? 

— La mieime, non, mais celle du ciel. 
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PiiiA, rogardAQi lo roi avec son lia Murire» Mauvcpiii 
dit encore : 

— Votre Majcilé a-t-ello donc oublié In nuit où j’utais 
mort? 

Ah( drôlet fil Henri III, lu tes moqué de moi cc 
jour-là. 

— C'élail «lana l'inlérél do Votre Majealé. 

— Soit l mais... 

— El je me moque bien aulromenl do M. I<; «'ardinal 
de Bourbon, allez! Sur co mois, Mativepin raconta au roi 
comment, caebé dans lessplis d'une portière, il a>ail joue, | 
AU château do Vendôme, le rôle d'une voix céleste; cum* i 
ment ensuite admis parmi les gens du cardinal, il avait . 
continué co rôle durant le voyage du nouveau roi de 
Vendôme à Paris; puis il conclut ainsi : 

— Par conséquent. Sire, le cardinal no Cnit que ce que 
la Providence lui ordonne. 

— Ah! vraiment! 

— Il gouvernera Paris eomme la Providence voudra. 

— El la Providence? 

— C'est moi, pardieu I 

— Boni 

~ Et ce quo j’ordonnorai, c’est Votre Majesté qui l'aura 
voulu. 

— J'entends bien, dit le roi.... Miii» Mmo de llonlpen- 
•icr s'accommodcra-t-elle de cette intervention céleste? 

— Oui, Sire. 

— Tu crois? 


— J'onferai rozpérienco. et j'espère qu’oilo me réussira. 

— En attendant, dit le roi, je crois que je ferai bien do 
prcn«lre mes mesures pour rentrer dans Paris. 

— Vorvi> .Majesté fera bien d'attendre le retour de la 
rcine-oière. 

— Qu'elle revienne donc ! fit lo roi. 

— Kl l’arrivée du roi de Navarre. 

lié! que veux-tu queje fasse decc huguenot, Mau- 
vepin? 

» Sire, dit gravement le jeune homme, à celle heure, 
l'hérlicr direct de Votre Majesté est le roi de Navarre. 

• Eh bien! fit le roi avec humeur, il attendra long- 
temps mon héritage. 

— Il ne songe point à y mcllre la main, Sire, du vivant 
de Votre Majesté, mais à lo défendre, «I à cette heure, 
«JH gravcmonl Mauvepin, le roi de Navarre est devenu le 
bras droit de la monarchie. 

— Mais il est huguenot! 

— Qu'importe! 

— El les gens de la Ligue...? 

— Les gens de In Ligue sont des rebelles, dit Mauve- 
pin, cl les huguenots sont de fidèles sujets. 

— Mais le Pape... que dim-l-il 'f 

— Le Pape a excommunié Votre Majesté, Sire. 

Le roi tressaillit et poussa un cri plein do douleur. 

— Par coQséauent, reprit Mauv;>pio, Votre Majesté no 
craint plus les foudres de I Kglise. 

— Heiasl non, puisqu’elles se sont appesanties sur moi 

iO 


Digitized by Google 


f46 


LA RKINE DES BARRICADES. 


Mhbiüo! le Pape lèvera rexcormnuaicatiou quelque 
jour, Sire. 

— El qiiaurl cela? 

— I.orvjuc Vulre Majeslé renlrera dan* Paris, à la lélp 
ci'ttne^rtnée vidork use, a>Aiit ie roi de Navarre àses cèté* * 

El Uauvepin se lova sur ces mois, et plia sa^Mrvietle, 
üisaol ; 

— On dé •'imc fort bien cbes Voire Uaje»lé. J'aurai 
rhonruM.r de revenir. 

— Tu l'en vas? 

— Oui, Sire. 

— Où cola? 

Je vnia à Paris. 

— Auprès du cardinal? 

— Nalurcllonient. Ne faut'il pn* que je joue mua rùle? 

— ülais nioi* faut-il quc je tu donne do* inalructious? 

C'est inulile. 

— Ptall-il, mon* Mauvepin? ût le mi. 

— J’ai mes insiruciiuns, d'aiileui^, Sire. 

— El de qui donc? 

— Do .Mme la reine-mère. J’ai déjà dit à Votre Majesté 
que je l'avais vue à Anibulse. 

Hniri III no sùunia mot. il élail devonu pHlienlel so 
résignait à voir Mme ('.alberinc reprendre, au premier 
jour, In direction des alTuires. 

— Vol dit*il. Qiinnd reviendras-lu? 

— hcronin. Adieu I Siro. 

El Miidvepin quitta S.iini-Cloud. 

Le roi, qui s'éL^it mis à la fenêtre, le vil monter sur 
un petit bidet qui trottait l'amble et sc (H^dre bicnidt 
dan* un tourbillon de pous^iére. 

M.'iuvepiti iravoriUi la forêt de Boulogne, le village de 
Cbailiol. cl se présentai la porto Sainl-Monoré, laquelle, 
comme toutes les portes de Paris, était formée, tondue 
de chaînes et gardée par les bourgeois. 

Mais Mauvepin pas.sa. Il u'eul besoin, pour cola, que 
de montrer un bout de papier siguc Paternt, 

L'cx-chapelaiu valet de t-ltaiiibre était devenu une ma< 
nière de promii r ministre, comme ou le verra plu* lard. 

Lue ^ois dans Paris, Mauvepin prit le clieinin du 
quartier Saint-Antoine. 

Puis il entra dan* la rue Ciilture-Sainte-Calberine. 

Puis encore il grint{m l'o^^caiier de la maison voisine 
de celle du sire de itocliibund, oelle où avait ou lieu 
celle belle tiagarre qu'un sait cuire Crillon et les gardes 
du rui d'une pari, et les iiourgeois de Pari* de l'autre. 

Et il frappa à la porte de Perine, laquelle Périne, bien 
qu'ello eût cinq amiées de plus, était toujours une fort 
jolie blie. Et Périne, jasant ouvert. Naulaaucoiiüc Mauvepin. 

VIII. 

Périne occupait toujours sa ehambrette, et, bien que 
Périno eût vre* u aulrefui* dans le {mi;s latin, qui u'élail 
|tas précisément une école do constance, elleaiinaii luu- 
jour» .Mauvepin. Mauvepin le grêlé, le bossu, — *mnis le 
spirituel et le brave. 

Pourtant, il uo s'était montré avec elle ni magnitique, 
ni empressé, ni constant. 

U avait souvent quitté Paris durant des mois entiers, 
lais^nl une maigre bourse sur la table de resclioliére, 
et pendant ses longues absences, rarement il lui avait 
donné de ses nouvelles. Néanmoins Périne i'aiinail. 

€e jour-la, quand Mauvepin parut, revenuDl de Saint- 
C.Iond, où il avait déjeuné avec ie roi, Perine lui jeta ses 
deux bras autour du cou et lui dit : 

— Ab l vous m'aviez bien dit, ce malin, que vous re- 
viendriez, mais je n'osais y croire. 

— El pourquoi cela, ma tuic? 

— Parce que, bien souvent, vous m'avez dit la mémo 
chose. 

— à.t je UC suis pas revenu? 

— HèlasI non. 

Mauvepin s'assit sur le pied du lit de Périne, déboucla 
son ceinturon, jeta son cbapeau dans un coin et répon- 
dit graveuienl : 

— C'est que. ma petite, tu uo comprends rien aux 
choses de la politique. 

— Moi? 

— Oui, toi. 


— Je ne comprends qu'une chose, dit Périne, qui fit 
une jolie moue, c'est que von* rne laîssi'z loujmir* seule. 

— Dis donc, petite, fil Mauvepin. est-ce que tu ne 
t'enrnie* pas dans ce vilain quartier? 

— Je m'euDuie partout où vous n'éles pas, et nulle 
pari quand vous été* avec moi 

— C est cbannanll mais ce n'est pas répondre. TiOke- 
lu beaucoup à habiter celle maisonf 

— Cela dépend... 

— Si je le donnai* une jolie ehambrette ailleurs, avec 
de Ireaux esciibcaux. un bnhui b fermoirs de cuivre... un 
miroir d'aoier grand comme cette porte que voilé... 

— Vous vous moquez de moi, ebéri. 

— Et une belle armoire remplie de linge, do robes de 
de drnp et de soie, de ruban* et de dent* Iles.. 

Mauvepin s'élaii toujours tnoniré si peu magnifiqué 
avec Périne, que l'escbolière lui rit au nez. 

— Vous avez donc trouvé un talisman? Ût-ello. 

— A peu près... 

— Et avec CO talisman... vous vous êtes procuré de l'or, 
peut-être! conlinua-t-elie d'un ion iiu>queur. 

— Non, mais j'ai le moyeadeleüünnerloutcequejedts. 

— El üoinmeiU? 

— As-tu vu quelquefois passer la duebesse de Monl- 
pensior...? 

— Iji reine des barricades, la vraie matlrcs.se de Pari»? 

— Oui. 

— Si je l'ai vue! dit Périne. La preuve eu est que j'.ii 
tremblé bien souvoul. 

— Pouniuot? 

— Mai* à cause do vous, malheureux. .1 

— Eh bien I dit Mauvepin, j'ai envie de te faire entrer 
comme camerière au service do Mme de Môntponvier. 

— Mais vous êtes fou! 

— Nullement. Alors lu comprends, n'osl-ce pas? !a 
ebambrelic, le» beaux meubles, les robes do velours, les 
rubans... Que uis-jc? 

— Mais, dit Périne qui avait une jolie dose de bon sens, 
pour entrer au service do Mme de Montpensier, qui est 
une princesse presque reine, il faut bien des choses. 

— Bah! voyons? 

— D'abord un crédit que je u'al pas, et que vous êtes 
loin d'avoir. 

— > C'est oe qui te trompe. Périncltc. 

— Ensuite, il f.-iulétrc Bile de noblesse, et je ne suis 
qu'une pauvre entant trouvée au coin d une borne dans le 
pays latm. 

— baht dit Mauvepin, ce n'esl pas pour te flatter, 
mais lu as des mains de diicln'sso. 

— Bon! qii>sl-ce que cela fait? 

— Et le minois, la tournure, l'élégance d’uno femme 
de qualité. 

— Tout cela ne fait pas une fille de noblesse. 

— Hh bien! je l'ai trouvé des aïeux. 

— A moi? 

— Mais. oui... é<»>ule : lu t’appelles damoisclle Périne 
iRabcau do Chamberville. 

Périne éclata de rire. 

— Mais vous déraisonnez, Mauvepin! 

— Ton père est mort au service du duo Eranrot* de 
Lorraine, et la duchesse de ütonipensicr a promis à la 
tante, i'abbesse du chapitre d Aiffreinonl, en Lorraine, de 
le prendre a son service, attendu que lu es orpheline et 
sans patrimoine. 

Périne ouvrait de grands yeux et commentait A se de- 
mamiersi Mauvepin navait p^i* le ofrveau dérangé. 

Mais Mauvepin était grave «d parlait en homme qui e;t 
sùr de cc qu’il avance. 

— Hauvcpia, dit l’esoholiére, je nai point l'art de de- 
vinor les éuigim-s. Si vous ne vous expliquez pas, Je ne 
comprendrai jamais. 

— Je m expliquerai, répondit Mauvepin, mais pas en- 
core. petite. 

— Et pourquoi? 

— Parce que. .nupHravanl, je veux savoir si non* pou- 
von* nous entendre. 

— C.umincnl eola? 

— Suppçi'ous, reprit Maiivepin, que tu sois rérllenienl 
Mlle de ChanilK^rvilIc, nièce de l'abbesse d’Atgremunl, 
et cauiérière de Mme la duchesse de Moulpen^er. 

— Eli bien? 
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— IsjilM'au Je r.liaiiitiervülc «>ubliera-l-elle Maiivcpin 
(|ue Périne aimnil? 

Oh minî fil 1.1 jeune fille qui prilh’inlreinenl Jniis ftia 
Dininsla l^re Je MiuTcphi el mit un bainersur ronl. 

— Trùv>bicn, dit frmdriiiiMii Mauvepin. Mam de Muut> 
pensier a »o> raisons pour n'tilrc pa> à cheval sur la mo- 
rale, comme on pourrait le croire, continua Mauvepin. 

—■ .Ui! dit P^nne. 

— Elle comprend frés-bienque les jeunes gens ne sau- 
raient être sages rommo des vieillards, et elle ne trouve 
point mauvais qu'une camcrisle oit une amourcUo. ^ 

— Vous crojei? 

— Ob! j'en suis certain. Or, suis bien luoa roisonoe- 
ment, ma petite. 

— J'éeuule. 

— Je viens ici rarement; sais-tu pourquoi? 

— Non. 

—• Parce que j'ai afiatre au Louvre. 

— Kh bien? 

Quand tu soras au Louvre toi-müme, nous nous ver- 
rons tous les jours. 

— Vraiî exclama Perlne, bien vrai? Mais Mme de 
Moritpensier ne toge pas au [.ouvre. 

— Elle y sera demain. A prJ'cnl, encore une questiuii ; 
pounai-je compler sur loi? Seras-tu di»urcle. dévouée? 

— Vous savez bien que l’on vous aime, iugral l dit Pé- 
riue, et iiue vous ^les ma seule affection. Maiiileaanf, 
njoiila-t-efle,je devine bien une chose. 

— Laquelle? • 

— C'est que vous voulez faire de moi un espion! 

— Fi I le vlhin mot... 

— Mats allez, dit Périne, risquer sa vie pour vous, 
c'est mieux que vivre... c'est le bonheur... Je ferai ce 
que TOU.S voudrez. .. 

— Chère Pdrine! dit Mauvepin, qui crut convenable 
de la serrer tendrement sur son cœur. 

— Seulement, je suis rnricuse de savoircommenivons 
allez faire de moi la demoiselle de Chambi rville. 

— J avoue, répliqua .Mauvenln. que la chose m’eût etc 
difficile, à moi loulscui.Mai<>ieba»ardm‘catvoDueaaidâ. 

— Le has.ird? 

— Oui. Figure-toi que ce malin, en te quiiiant pour 
m'en aller voir mon pauvre roUi Saint-Cloud, il ui'esl 
advenu une aventure. 

Périne se prit à écouler altentivemenl. 

— Comm** je traversais levillage deCb.villol, — il était 
à peine jour alors. — • Je trouvai une jeune fille qui pl« u- 
rait. assise sur un pan Je mur écroulé, au beau milieu 
delà rue. Une jeune tille qui pleure, ça vous eraeuUou- 
jours un peu, surtout qitand elle est jolie... 

— Ali! fit Périne, qui fronça le sourcil, elle était jolie I... 

— Adorable I mais écoule donc, vilaine jalouse ! con- 
tinua Mauvepm. Je urapprodiai d'elle el m’enquis de la 
cause de <^od cliagrin, 

« — Mon genfilbommc, me répdndit-cllc, je suis une. 
pauvre orpheline <|ui vuvageais avocim vieil écuyer. Nous 
sommes arrivés hier soir aux portes de Paris, H comme, 
elles Otaient fermées, nous avom été obligés de venir 
coucher dans ce village, où mon «cuyor avait une parcule 
qui nous a donné i'hospilalilé. 

a — Mais, nradenniiselle, lu! dis-je, Jusque-là, je ne 
YoU rien de Irtea désolaiil. 

• — Oh ! vous allez vmr, monsieur, me dit-elle. Ce ma- 
lin nuu.s nous sommes remis en roule pour aller à Paris; 
mais comme nous pas.sions dans cette rue, nous .avons 
fait reneunire de gens armés qui se sont pris à me re- 

f ;ardef et à me parler gros-iérrnuent. Mon écuyer porte 
a croix de i.orraine sur ta cutntsse; les gens armés sont 
dt» soldais du roi. Ils l ont attaqué, renveràé de sonche- 
val et ils Tout emmené. • 

— Là-dessus, poursuivit Mauvepin, elle me raconta 

a u'elb* .se noiiitiiail Mlle de t.hamberville, qu'elle ven.iit 
r Lorrain* |H>ar entrer an service de Mme de Montpen- 
sier. pour qui elle avait une lettre de sa tante, l abLcsse 
d'Aigreimmi, mais eette lettre était, ainsi que quelquis 
pistoles et quelques hardes, d.iO'i un sac de peau que le 
vieil ecuyer portait en bandonliére. 

Les gens du roi avaient emmené les deux ehevaux et 
l'écuyer, de sorte que la pewrv; enfant «e trouvait sans 
argent et n'avait plus celte lettre qui devait frayer un pas- 
sage jusqu'à Mme de Monlpensier. 


— Eli bien! qu'avi>z-vous fait alors? dernan In Périne. 

— Tu vas voir... Je pris un »ir compaiî-snnt. et je dis 
àlijcurio lüle: • Il est fort hmireux. indileinoisidlt», que 
lu IVovidcuce m'ait placé sur voire ch* min. Si les gins 
qui ont emmené votre écuyer sont vériiiibiuineul dcsgi.Q» 
du roi, ils ne lui leront aucun mal. 

• — Vous croyez? 

c — El ils l'auront conduit à Saiui-Cloud, où je vais. 

« — Aurîtz-vou-i doue le crédit de lo faire mettre en 
liberté? dcmuiida-l-i Ho. 

« — Ccriaiuemeat- Je suis un des ofQciendu roi. 

« — F.ti btenl si j’allais avec vous?... 

a — O'i! non, ily a loin d'ici à Saint-Cloud Mais Je vais 
vous lOQ luire au couvctil de Chaillot, où vous m'atten- 
drez. R Li-dessus, je la conduiaisau couvent et je pi is i*aU- 
bes>e en ivarliculier, lui disant: Miidamo.lvousélesdovouée 
au roi, je le sais. Eh bien! il y vu d'un très-grand intérêt 
pour le roi que vous gardiez celle Jeune fille prisonnière 
ici, cl qu'elle ne puisse sortir du votre couvent sous au- 
cun prétexte. L'abbesse me jura sur l'Evangile, ajouta 
Mauvepin, qu'elle fûrait bonne garde, et je m'eu allai à 
Saint-Cloud. 

— MaLs le vieil écuyer?... 

— Céluient des Suisses qui ravaicnl emmené. 

— Sans lu: faire aui un mal? 

— Aucun. Je le fis mettre en prison et on lui èla son 
sac de peau. 

— Qu’esl-il devenu? 

— Je l'ai lais'é à Saiul-Cluud, mais j'ai gardé la lettre 
de l'abbesse d’Aigrcmutit. 

— El celle lettre? 

— La voici. 

Et Mauvepin tira U lettre de sa poebe, puis il la tendit 
à Périne. 

— Que faut-il que j’on fasse? * 

— Ma petite, dit Mauvepin, écoute-moi bien; voieidix 
pistoles... 

El il posa dix pistoles toutes neuves sur la table. 

— Apres? fit Périne. 

— Tu Viis l'en Aller dna« le quartier dus fripier- et lu 
achèteras des vctcmenls convenables pour uu« fille Mu 
nob)es-e qui Voyage. 

— Très-bien. 

— Quand lu seras bien attifée, lu t'eo iras au Louvre. 

— M:*U la duchesse y est donc déjà? 

-- Pas encore : aussi u'esl-uo pas À elle que tu de- 
manderas h parler. 

— A qui doue? 

— A messtru l'abbé Paterne, chapelain du roi. 

— De quel roi? 

— C‘e.st juste. Ü y en a deux. Eb bienl du roi Charles X. 

— Et il me conduira à la duebosM? 

— Oui, il sera prévenu. 

— par qui? 

— Par moi. 

— Mais celte pauvre fille dont je prends le nom? 

— Elle ri^lera au couvent. 

— ÊlIVcuyer? 

— Il est fort bien traité i Saiul-Cloud. 

— Mais, objecta Périne, un sauta la vérité tût ou tari!. 

— Oui, mais, quand ou U saura. je n'auiai plu- lie- 
soln de nrunquénr de cc que fait Mme la ducuu&se du 
MoritiH-nsier. 

— Pourquoi? 

— parce qu'elle sera logée au donjon de Yincennes. 

Périne lre-<aUIit. 

— Çût ritl Mauvepin, à ce soir, ma petite, 11 faut que 
je m'en aille. 

— Où donc? 

— Au Loutre. 

— Mais on no vous y connalipas? 

— Je suis un des écuyers du nouveau roi, ajouta Mau- 
vuptu en »ouriauL 

Puis U mil un baiser au front do Périne et il s'en alla. 

Quand il fut bars de la maison, il gagiui le faubourg 
Saint- Anlüiue el murmura : 

— Le roi de Navarre sera ki dans huit jours, et dan» 
quinze, je l'espère bien, le roi Heori III couchera ta 
Louvre. 

Me-sIrc Paterne élail en son logis. 

Le logis du cbapelaio do Mgr le eardinal Qiarles de 
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Buurbon se trouTait situé au Louvre depuis bientôt <]ua> 
ruuic-buit heures. 

Ce rêve que riioniiôle chapelain avait osé faire un soir 
au château de Vendôme, ~ il s'élail réalisé comme par 
enchantement, 

Mgr le cardinal de Bourbon était roit roi de Franco, 
acclamé par le peuple de Paris, prêt h être relevé par le 
Pape de ses vœui ecclésiastiques, et à épouser Anne de 
Lorraine, princesse de Guise et duchesse de Muntpensierl 

Certes, le bon Paterne devait être content; tout s'était 
iiu rvcillcusement passé. Le nouveau roi était entré dan.s 
Paris, le soir, à la lueur des torches. Le peuple avait crié 
vivat I 

Les bourgeois agenouillés lui avaient présenté les clefs 
de la ville sur un coussin de brocard. L'évêque de Paris, 
venu à M rencontre, lui avait dit en latin qu'il était le fils 
niné de l'Eglise et ie bras droit de la religion. En fin le légat 
du Pape, accouru à Paris pour le recevoir, s’était exprimé 
ainsi : 

Sa Sainteté, l'héritier du trône de Saini-Pierre, 
TOUS dégagera, monseigneur, de vos vœux religieux, à la 
seule finqiiele roi Charles, dixièmedu nom, devenu roi de 
France, puisse prendre femme et s'assurer une dynastie. 

I.C Louvre, qui depuis le départ précipité du roi Henri III, 
était tombé au pouvoir des bourgeois, le Louvre, di> 
sons-nous, avait été restauré et embelli. 

I.C cardinal de Bourbon l'avait trouvé prêt à le recevoir. 

Puis, une fois qu'il s'y était vu installé, le nouveau roi 
avait reçu une visile. I.a visite de Mme la duchesse de 
Munipensicr. La duchesse était vêtue de noir dos pieds a 
la lôte. Elle portail le deuil de scs frèrea, le grand duc de 
Gui.se et le cardinal de l>orraine. 

— Sire, avait-elle dit au cardinal, je remets en vos 
mains ce pouvoir que j'ai tenu un instant. Vous savez 
quel usage vous en devez faire pour le bien du royaume 
et le salut de la religion. Puis elle s’clait retirée humble- 
ment, comme un monarque qui vient d'abdiquer. 

Le cardinal eût bien voulu lui répondre, mais d'abord 
il avait été ébloui par la beauté de la duchesse, qui 
semblait toujours avoir vingt ans, bien qu'elle approchât 
de ircnie-quatre; ensuite il aUeDdail les ordres du ciel 
muet depuis quatre jours. La voix céleste se taisait. 

Cependant, en quittant le château de Vendôme, Mgr 
Charles de Bourbon avait bien rencontré sur sa roule, 
ainsi que le lui avait annoncé la voix céleste, un jeune 
inciidmnl qui lui avait demandé la charité. Le cardinal, 
pour obéir aux ordres du ciel, avait pris te mendjan(.âson 
service. Décrassé, lavé, habillé, le mendiants'étail trouvé 
un homme de bonne mine, et il était entré dans Paris avec 
une belle casaaue d ofllcier du duc de Bourbon. 

Neanmoins, le roi CharIcsX, depuis qu'il était ou Lou- 
vre, attendait impatiemment les commandements du ciel 
et CCS commandements n'arrivaient pas. Deux foissculc- 
monl, comme il s'éveillait, la voix céleste s'etait fait en- 
tendre. U voix disait Attends I 

El Mgr Charles do Bourbon attendait. Et, tout en alton- 
dniit, il était comblé d'honneurs cl de gloire. Le peuple 
sajsemblail sous les croisées du Louvre cl criait: 

Vive le roi I 

.e nouveau souverain passait soir H matin de belles 
revues militaires, oû les bourgeois assistaient eu armes. 

Enfin Mme la duchesse de Monipensier le venait en- 
tretenir chaque jour, et, tout en se montrant trôs-alîligée 
de la mort de ses frères, elle lui laissait entendre qu'il 
était. lui, Charles de Bourbon, un fort beau cavalier, et 

S u'clle s'estimerait Irés-licureuse d'èlre consolée par lui 
e sa grande alBictioii. 

^ue pouvait donc souhaiter le bon Paterne? 

(^r le bon Paterne s’élail lait l’ombre , la pensée cl la 
chair du cardinal. 

Si le cardinal dormait mal, Paterne, le lendemain, en 
ressentait une fatigue extrême. Si le cardinal faisait un 
bon repas, il semblait à Paterne qu'il éprouvât toutes les 
béatitudes de la digestion. 

Or donc, à première vue, on eût cru que Pâlerne de- 
vait être riiomme le plus heureux du monde. Non-scule- 
ment tout souriait à son maître, mais encore lui, Pa- 
terne, était devenu un personnage. 

On disait tout bas qii il serait le premier ministre. 

Les seigneurs lorrains le saluaient, les bourgeois de la 
Ligue s'inclinaient bien bas devant lui. 


Les pages de la duchesse l'appelaient monseigneur. 

La duchesse elle-même le qualifiait de meuire Paterne. 

Enfin, on lui avait donné pour logis, au Louvre, deux 
belles chambres qui autrefois étaient occupées par M. de 
Quélus et M. d'Epernon, les favoris du roi déchu ! 

Et pourtant messire PalerDeétaii Lristet triste et morose 
comme un mari jaloux, irisleA navrer le cœur et à fendre 
l'Ame. Le secret de la tristesse de maître Paterne était bien 
(arile A deviner: Paterne était l'tselave de Mauvepin. 

Mauvepin lui avait mis, au château de Vendôme, son 
poignard sur la gorge, cl lui avait dit : 

— Jure-moi, sur Ion salut éternel, que lu m'obéiras, 
que tu garderas mes secrets, que lu seras le ministre de 
mes volontés sans les discuter jamais, ou je te tue! 

Or, messire Paterne tenait A la vie ; il avait fait pour vi- 
vre le serment que lui demandait Mauvepin. El puis me^ 
sire Paterne était religieux. Violer son serment, c’était se 
condamner A la damnation étemelle. Et Paterne gardait 
fidèlement la foi jurée. 

Aussi élail-Ü triste; car il savait bien, lui, que le roi 
Charles X était un roi de convention aux ordres de maî- 
tre Mauvepin. Donc le chapelain, passé premier ministre, 
était mélancoliquement enfermé chez lui, dans son logis 
du Louvre, lorsqu'on gratta A sa porte. 

— Entrez, dit-il. 

La porte s'ouvrit. Mauvepin parut. 

Le fou du roi Henri 111 n'élail plus vêtu comme le ma- 
tin, quand nous l'avons vu se rendre^ Saint-Cloud, puis 
revenir chez Périnc. llavailcbangé de vétemeotsen route. 

Il était habillé de rouge et de noir comme un ofTicier 
du nouveau roi, portail des éperons tapageurs, et au côté 
une épée qui traînait bruyamment sur les dalles. 

— Bonjour, cher monsieur Paterne, dit-il gracieusement. 

Puis >1 ferma la porte et viol s'a.sseoir auprès durha- 

pclain, qui replaça sur un guéridon voisin la Bible 
qu'il feuilielnît d'un nir disirail. 

— Ah ! c'est vous, monsieur Mauvepin, dit Paterne d'un 
ton lamentable; que venez-vous encore m'ordonner? 

— Alais je viens vous donner des nouvelles de Saint- 
Cloud, cher monsieur Paterne. Le roi se porte bien. 

— Quel roi? 

— Vous êtes adorable, dit Alauvepin. Vous savez pour- 
tant bien que nous sommes seuls. 

— Eb bien ? 

— Donc, il n'y a qu'un roi... un vrai... le roi Oenri III. 

Paterne ht la grimace. 

— Je me suis entretenu de vous avec lui, continua 
Mauvepin. 

Paterne éprouva un léger frisson. 

— Oh I ne tremblez pas, monsieur Paterne. Le roi 
Henri III vous aime beaucoup. 

— Moi? 

— Sans doute. Je lui ai parlé de vous en bons termes, 
cher monsieur Palcrno. Le chapelain salua. 

— El nous avons fixé votre sort dans l'avenir. 

— Que voulez-vous donc faire de moi? fil Paterne en 
tremblant plus fort. 

— (in évCquc! 

Paterne eut un éblouissement. 

— Obi mon Dieu! dit Mauvepin, voilà comment nous 
sommes, nous : quand on nous sert fidèlement, nous som- 
mes reconnaissants. Vous serez évêque, monsieur Paterne. 

— Mais... 

— Evêque do Paris, encore. 

— Mais... dit Paterne, qui avant tuut songeait à sen 
pauvre maître, que ferez-vous de monseigneur 1 

— Eli bien I if sera ministre et premier prince dii sang. 

— Vrai? 

— Mais sur l'honneurl 

Vous m'assurez qu'il no sera ni mis en jugement, 
ni décapité? 

— Allons donc! fit Alauvopin : U rend un trop grand 
service au roi en tenant provisoirement sa place pour que le 
roi ne soit pas reconnaissant envers lut. 

Paterne respira. 

— Donc! fit-il, je serai évéque de Paris? 

— Oui, monsieur Paterne. 

— El monseigneur sera premier ministre? 

— Oui. mousieur Paterne. 

— Mais, dit le chapelain, monseigneur est amourcb«, 
grand Dieu 1 
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— Je le sais. 

— Do Mme de Bfonpensier... 

^ Naturollemenl, si la chose n'aTail pas dû arriver 
ainsi, votre maître ne serait pas roi. 

— Ah! vous croyd? 

— Et il est de voire devoir, monsieur Paterne, continua 
Mauvepin, de persuader à monseigneur te cardinal qu’il 
doit épouser la duchesse. 

— Le roi Henri III ne redoute donc pas ce mariage? 

— Monsieur Paterne, dilMauvepin, vouséle^ un peu 
naïf en politique. 

— Vraiment? . 

— El je vais vous le démontrer. 

Paterne regarda Mauvepin comme on regarde un 
bomme qui vous est supérieur en toutes choses. 

— Ecouler^moi bien, reprit Mauvepin. La duchesse a 
fait roi le cardinal. — Donc elle voulait être reine? 

— Sans doute. 

— Or, pour qu’elle épouse le cardinal, il faut que le 
cardin.i! suit relevé de ses vœux par la cour de Rome. 

— Naturellement. 

— Et si vile qu'on aille en besogne, la chose deman> 
dera q^uclques délais. 

— Ohl dit Paterne, qui était ferré sur ces matières, il 
faut plus d'un mois. 

— Eb bien I je m’ai pas besoin d'un mois pour loger 
Mme de Montpensier à Vincennes. 

— Ah ! 

— Ht pourcbasserles lorrains de Paris, ajouta Mauvepin. 

— Fort bien. Ainsi le mariage n’aura pas lieu? 

— Non, mais pendant ce temps, Mme de Montpensier 
se tiendra tranquille* 

— C’est vrai, cela. 

— El nous continuerons à gouverner, vous et mol, par 
renirotntse de ce bon cardinal. 

— Monsieur Mauvepin, dit Paterne, dont la figure s'é- 
iait rassérénée, voulez*vous me faire un serment ? 

— Sur quoi? 

— Sur votre salut éternel. 

— Soill 

— Jurez*moiquc vous êtes sincère, qu'il n'arrivera pas 
malheur à mon maître et que je serai t-véque de Paris. 

— Monsieur Paleroc, répondit Mauvepin dun Ion 
grave, sur ma part de paradis, je vous le jure! 

— Alors, dit joyeusement Paterne, je suis prêt k vous 
obéir de bonne grèce. Qu'ordonnez-vous, monsieur Mau* 
vepiii? 

— Deux chose» pour aujourd'hui. 

— Voyons? 

— Jeveuxd'abordcoucbercellenuitdaûs votre chambre. 

— Pourquoi î 

— Mais parce que votre chambre est voisine de celle 
du cardinal, et qu'il s'y trouve un trou qui correspond ù 
son iilcôve. 

— AhI je devine. 

— Et nous avons besoin de l'intervention supérieure, 
maintenant. 

— Cesi'à-dire que la voix céleste... 

— La voix céleste donnera, cette nuit, d'excellents 
conseils au cardinal. 

— Je vous céderai mon lit, monsieur Mauvepin. Après? 

— Après, je protège une jeune fille qui arrive du fond 
de la Lorraine et qui sc nomme Mlle de Chainhorville. 

— Que puis-Je faire pour elle if 

— Vous la conduirez à Mme de Montpensier, à qui 
clic est recommandée... 

Un bruit sonore, celui d'une baguette d'ébéne frappant 
un timbre, inicrruropit Mauvepin. 

— C’est Mgr le cardinal qui me mande auprès do lui, 
dit Paterne. 

— Eh bien! allez, dit Mauvepin, peut-être la Provi- 
dence va-t-elle intervenir tout de suite. 

Et il SC glissa, dans l'alcAvo du chapelain, tandis que 
Paterne se précipitait au*dehors. 

IX. 

Une fois mattresse de Paris, Mmo de Montpensier avait 
eu le choix des habitations. 

Le pi’uple, prosterne à scs pieds, attendait ses volontés 
cl scprometiaii de les exécuter lidclt-mcnt. 


Mais, nu soir do la fidoire, la duchesse s'était prise à 
réfléchir et elle avait hésité. 

Demeurerait-elle co son hôtel de la rue des Lions? 

S'instslterail-clle à l'hôlcl Sainl-Pol, cette vieille de- 
meure des rois de France? 

Ou Lien cnircrail-elle solennellement au Louvre? 

Elle avait pris couseil du comte Eric de Crèvccoeur. 

Le comte fui avait dit : 

— Madame, voici dix années que Tardent jeune homme 
qui vous aimait follement est mort. 

— De qui parloi'vous, comte? 

— De moi, madame. Mais je suis demeuré Taiiii, le 
serviteur do Votra Altesse, et c’est à co titre que je lui 
vais donner mon avis. 

— Je vous écoule, comte? 

— Madame, poursuivit Eric de Crévccceur, le duc do 
Guise est mort... 

— Hélas 1 soupira la duchesse. 

— Celui-là était le vrai roi de l'avenir, le maître que 
Paris attendait. 

— Ohl oui, fit Anne de Lorraine. 

— Le duc mort, Paris et la France, qui viennent de 
déposer leur roi, ulteudenl un nouveau monarque, et si 
la loi saliquo n’cxi.stait, vous seriez reine! Mais il faut 
un homme à ce royaume veuf de son toi, cl si cet iKimiiio 
était M. do Mayenne, le frère de Votre Altesse, vous no 
seriez pas reine. 

— L'est vrai, dit laduche.<»e. 

— Donc, il vous faut un mari, et un mari , vous Pavez 
choisi déjà, o'estee vieillard imbécile que le peuple pro- 
clamera demain sous le nom de Charles X. 

— Mais, observa Mme de Montpensier, tout cela no me 
dit point où je dois loger ce soir. 

— A Phôtel Saint*Pol, madame. 

— Pourquoi pas au Louvre? 

— Parce qu'il faut attendre que le roi Charles X voua 
y convie et vous ail épousée. 

— C’eal juste, dit la ducheasc. 

El elle b'inslalla à l'hôlcl Saint-Pol. 

Or. U y avait sept jours qu'elle s'y trouvait, quannie- 
buit heures uue Mgr le cardinal de Bourbon était à 1 ari<, 
et Mme de Montpensier n'habitait point encore le Louvre. 

La nuit était proche, huit heures sonnaient à toutes les 
horloges de Paris, et Mme de Montpensier aohevaU do 
travailler. Car elle travaillait depuis Pauhe jusqu’à In 
nuit, cette bonne duchesse, assise devant une table char- 
gée de parchemins et de papiers, comme eill pu le faire un 
véritable homme d’Etat. 

Elle recevait les chefs de la Ligue, signait des ordon- 
nances, expédiait des commissions, se faisait rendre un 
compte exact du ce qui se passait dans Paris. Ln vraie 
royauté n'élailpasau Louvre;elleélaitàPh6tclSaint-Poi. 

Mais enfin, à celte heure, bourgeois, moines, ligueurs, 
étaient partis, et Mme de Monlpen^^icr était seule, lors- 
qu'on viol lui annoncer une nouvelle visite. L'était maî- 
tre Paterne. le chapelain de Mgr Charlesde noiirbon. 

Au premier coup d'ceîl, il y avait deux jours, Mme de 
Montpensier avait jugé Paterne et l'avait tenu pour un 
cuistre, mais un cuistre qu'il fallait ménager, à caiivc «le 
l'influence qu'il avait su prendre. Et comme elle ne pou- 
vait supposer que Paterne fût devenu Peselave de Mau- 
vepin, elle s'étail montrée pleine d'amabilité pour lui. 

— Ah! vous voilà, monsieur Paterne, dtl-elic en lui 
donnant sa main à baiser. .M iipporlez-vous des nouvHIi^ 
du roi? 

— Oui, madame, répondit Paterne. Le roi supplie Vo- 
tre Altesse de venir loger au Louvre. 

— Au Louvre 1 

— N'est-co point le palais des rois? 

— Monsieur Paterne! 

— El, dit le chapelain d'un Ion câlin, Votre Altesse est 
maintenant si près du trône... 

Anne de Lorraine regarda le chapelain en souriant : 

— Vrai, dit-elle, vous croyez que je ne déplais pas au roi? 

— L'esl-à-dire, madame, qu'il est épris comme à vingt 
ans... 

> Oh I vraiment! 

— El qu'il voudrait que ta réponse de Rome arrivât ce 
soir même. 

— Monsieur Palerm», dit la duchesse, s'il en est ainsi, 
si ic roi doit placer sur ma tète une couronne... 
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— Qu'il TOQ« doit, iDtdiitiie. 

— Ceci osl Trni , imm.\it:ur Paterne. Kh bien? j’irai 
vûlüttliers rnticher au I.outiw*. 

— (> wifr^ 

— SBn*> doute. 

_ Vos afipartemeni'^ aont pr/‘ta, madame. Maia & pro- 
Votre AHease n’nitend-olle une camérii^re , une 
tille de noblesse t|u’ollc doit prendre â son senrice? 

— Ab! oui, dit la duchesse, feu luon frôre le «ardinal 
m’atnil reci»minondi> une pamTC jeune tilie dont le père 
est mort AU service de notre uinisoti. 

— \ji demoUclle de Uiomberulic . n’est-ce pas? 

— Précisément, \oiis la connaisses:?^ 

— Elle est arrivée à Paris daijs la aoîrée, et elle est 
allé»- tout droit au Louvre, croyant y trouver VolrcAUesse. 

— Aliî vraiment! 

— j‘hI pris 11 liberté de l'amener. EUe est là... dani la 
pièce voisine 

— Eh bleni allez la quérir, monsieur Paterne. 

ï.e chapelain sortit et revint une minute après, suivi 
non de la vraie demoiselle de (lhamherville, mais de Pé- 
rine, qui av.-iit suivi les conseils de Mauvepiit et s'élait 
vèiuc à la mode du pays de l.orraine. 

Périne était jolie, avenante, elle avait étudié «on r<»le. 
elle le joua è ravir et plut à Aline de Alonipeusier, qui 
lui dit : 

— A partir de ce jour, mon enfant , voua .serez ma ca- 
iiiérière et vous coucherez dans un cabinet Toinin de ma 
ebambre. 

Férine s'incline. 

— Alonsieur Paterne, dit ia duchesse, je songe « vous. 

— A moi? dit Paterne. 

— Que diriez-vous d’un bel évéehé? 

Ihiuif pen«a Paterne. tl faut croire que je suis né 
pour être évêque, puisque tout le monde y songe... 

^ L'évéché de Paris, parevemptcl 

Paterne salua et se dit : 

— Itéeidémenl , les beauv esprit* «e rencontrent. , , 
Alaûs j'aime autant tenir lua mitre du roi Ueuri 111 que 
du roi t'bartes X. Cela me semble plu* sûr. 

Deuz heures plus lard, Mme de Alun'pensier et Mgr le 
cardinal «Je Uourbon, qui décidêruent coiumençail a se 
croire roi. eAusatout et s'abaiidimnaieut à une douce 
intimité. 

Il* Avaient soupé en tète-â-léte euinine un roi et une 
reine des conte* «le fées. 

Le* vins avaient été généreux, le* melsexqiii*. Mme do 
Montpeusicr d’une ei»t|ueMerio «l'enfer el le nouveau roi 
d'une gaiHiiterteà faire oublier a la femme la plihîclair- 
vovanle qu'il avait dejiassé la suixaiilaine. 

Quand il* euroni bien é«iitié le château en Kspngno de 
leur boiiiieiir futur et do leur future ruyauté, il fallut 
r«q>« luiâut bi«'n parler un peu publique, et, ce moment 
venu, le carliu.ll soupira. 

— Ail! duchesse, dd-il, savez-vous quo j'ai pourtant 
des roM.ords! 

— Kl de quoi donc. Sir«^? 

— I>e m'être emparé du Irène, Henri do Valois vivant 
encore. 

— Mais. Sire, dit U duchesse, le peuple a déposé le roi 
Henri de Valois. 

— Oui, je le sais... mais... 

— AIni»? Ut la duchesse. 

— t e peuple a-t-il bien le droit de déposer Point du 
Seigneur? 

— Ilonri de Valois, en s'unissant aux liuguennt* et en 
»)muiellanl le crime épouvantable de blots, a «iéménte 
de Dieu. 

— Je ne dit ‘pn« non... niais... j'aimerais .assez qu'il 
fùl mort.,,- Al#*s je serai* vrnimcnl roi légitime, puis- 
que, après les Valois. la «^urouiie revient à la maison de 
Bourbon. 

— Mon cher Sire, dit la ducbcM^. êtes-vnu* bien sôr 
que lev Bourbon» n'eusacul pas droit à la couruone avant 
les Valoi>? 

— C'éiailce que prétendait leeonnèuble. notre «ncclre. 

— Ab! vraiment I 

— El j'ai oui dire, cunliliiia le cardinal, que lor*«]iic 
Fnuvfoivdi* Valuia, duo d'Aujioulèiiio. (K^qiv K^«nç4)i^ !•% 
est muulé sur le trûoe, si mon graud-pèr«, LbarleN do 


Bourbon, azail pu produire ccriaiue pièce généalogique 
remoiilanl à notre ancêtre Robert Je Fort... 

-Eh bien? 

— Eh bien! il eût prouvé que le trène lui revenait de 
droit. 

— Vou* voyez bien. 

— Maiheurî’UM'ment cette pièce s’esl Ironvée égarée, 
soupira le c;t|i'inaL 

— Alil lU naïvement la duchesse, si on pSivail la re- 
trou v«*r?... 

— J'avoue, murmura le cardinal , que cela soulagerait 
d'aulnni ma conscienc e. 

— El vou* régneriez désormais «an* «crupiile? 

— Sans scrupule. 

Mme de Mou pen^ter se prit I sourire. 

— Eh bien ! Sire, dit-etle . je vai* prier Dieu de m'en- 
voyer *f* lumières, et peut-être retr«)uveron«-nous celle 
picoe généalogique. 

Sur ces mots. Mine de Monipensier appela ses pages el 
souhaiU le bonsoir au roi ('.bnrle* X. 

Périiic, devenue la demoiselle Isabeaii de (’bamber- 
viUe, avait fait préparer le* logis de la dueiicsse. 

Le bon Paterne l'y avait aidee. 

— Voici la chambre de la duebosse, lui avait-il dit, et 
voici la vôtre. 

— Ab! c'est la mienne... cela? fil Périne, qui remar* 
qua tout de Miii«* que. pour entrer chez elle, ii fallait pa»> 
i.er chez la duchesse. 

— C'rst la vôtre. Ne vous convient-elle pas? 
f‘ — Oh I mats si... Cependant... 

— Opendiinl. fil Paterne souriant, eela dérange 
peiit-i‘tie un peu certaines combinaisons sur lesquelles 
vous aviez e««mplé... 

— Chut! dit re.scboliôre en posant son doigt rosé sur 
SC* lèvre*, voici la diicbe&*o. 

Mme «le Moutpensier arrivait, en efTel, e*cortée de ses 
pages. Elle les renvoya, donna une seconde fois sa main A 
bai-er à Paterne, lui reparla de *on évêché, puis le con 
gédia a son tour et demeura seule avec Périne. 

Périne dt^shabilla Mme de Mnnlpensier, qui (il le tour 
de son apparlrmenl avant de *e mettre au lit el ferma «a 
pofle à d< ut tuur*, puis pUça la clef smis «on oreiib'r, 
en même temps que deux pisltdeis mignon* sur un gué- 
ridon voisin, à la portée de sa main. 

— Hélas! peii'^it Périne, AlaoTcpin m'a pourtant pro- 
mis de me venir voir... par où |»as«era-l-ilT 

1.A iliichesse se lit lire un chapiln* de la Bible par Pé- 
rin«* «d s’endoriiiil. Alors Périne passa dans sa i-bambre 
p«»ur<e mettre au lit à son tour. Il yavait dan* «'Ctte pièce 
iim* seule croivéo qui donnait sur les cour* intérieunsdu 
l.oiivre. e! âIrnTers le< carreaux de laquelle la lune bril- 
lait de tout son éclat. 

Périne était courbée ilrnuis longtemps et ne dormait 
p.i*. car elle songeait tristement à Mauvepin, lorsqu'une 
ombre pas^a entre ia lune cl la croisée, des«tnaiil une 
silhouette d'homme. Perine faillit crier. roni« plie recon- 
nut la silhouette qui posait un dnigl sur sa buuohe. C'é- 
tait crile de Aluuvepin. Uauvepin s'était bi.«uté du dehors, 
giàce à une échelle, ju^u’a renlablenient de la erni*ée 
de Péiine. Une f«>i* là, il lit un signe que Penne enmpnl 
sur-ie-chanip. Elle »e leva «ans bruit et alla ouvrir la fe- 
nêtre. Uauvepin sauta leslemeiil dans la cbaubn de 
Périne. 

— Dort-elle? demanda-t-il. 

— Je crois que oui... 

I.a lune éciatrail la chambre de Périne et montra à 
Mauvepin un grand bahut à serrer les hardes. Il l'ouvrit. 

— Que failes-Tuus la? demanda Perine. 

— Do ta piditique... 

— Hein? 

— Ciiui! el écoule bien oe que je vais la dire. 

— Voyons? 

— Tout à l'heure tu entendras retentir une voix sou* 
la muraille nu dans le plafond. 

— Ali! oui, vuus allez faire le ventriloque, comme 
vous dite*, n'est-ce pas? 

— Jtistemeiil. 

— Eh bien! faudra-t-il voit* répondre? 

Au cfvntraire, tu feindra<. de dormir. f.a duidiesse 
l’éveillera peut-être... 

— Vous croyez î 
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— Kl tu iui.soutiondras que tu n'as rien entendu. 

— liais si vous pario/ |>ondant que je serai éveillée ? 

— 1'u n'entenüms pas «laTantaeo. 

— C'esl Lien I dit Périue. 

Mauvepin se Iv bahut aux hardes. ri Périne 

regagna aussilùt son lit. 

Or, Mme la «Juche^io de Nontpensier s’était endormit' 
profontlémeni. EIK* était montée à cheval dans la jmir> 
née; elle axait donué des audieiices, expédié de< ordres, 
et la fatigue avait momentanément triomphé de or* 
ganisation énergique. Mais Im souris dr l'umbition et de 
la politique poutsuiTaienl Mme de Monipenster jusque 
dans le sommeil, et les rêves se vinrent asseoir à stm che* 
Tct. Rêves étranges, pour la plupart ! Tantdl elle se vn.vait 
parcuurml les rui'S do Parts et clievauehantl côté du nû 
lirnri III, le monarque exécré. TaniAl die croyait voir 
les eluobers et les toits de la ville de ^Ancy devenus la 
proie des flammes. 

Kohn, ô (erreur! le drame épouvantable de Blois so 
reproduisit tout à coup dans son cerreaii troublé. Klle vil 
son frère biun aimé, le duc Henri de Guise, couché tout 
de son long, percé de coups d'épJe, sur le parquet de 
falem^ du chAieau de Blois. 

Fût tout a Coup le duo mort m leva; H marcha droit au 
lit de sa Afvur et lui cria : 

— Vemte-mol I vonge-mol I 

Mme de Monlpensier s’cveilla en sursaut et cri* t 

— Mon frércl 

Mais alors, à prodige! une voix lointaine, qui oemblail 
venir du debor>, répondit : 

>- Anne, ma sieur, que vouIez>vous de moi? 

Iji diidie^se jeta un cri. Cette voix ressemblait à celle 
du duc Henri de Guise, et cependant le duc était mort. 
Les rayon*! do la lune éclairaient la chambre: elle était 
déserte. 

— Ah! quel caticbeniar alTreuxl murmura Mme de 
Monlpcnsit-r. Et elle essaya do se rendormir. Mais la voix 
SC lit entondro de nouvi^au : 

— \ous nrivez donc pas besoin do moi, Anne? 

Iji diiohesse, efTaréc et la sueur au front, se dressa sur 
son séant. Cette fols, la voix ne résonnait plus au dehors; 
elle semblait monter des profondeurs du planeher. et elle 
ajouta : ~ CVst moi, eependaul, moi voire Henri bien- 
aimê, ma chère Anne. i 

— Henri ! exclama la duehos.se éperdue. 

La voix alla se loger dans la corniche dorée du plafond. 

— Chère Anne, dit-elle, je ne suis plus qu’un esprit 
et je n'aî point de corps, mais Dieu m'n pe'rois de voua 
venir trouver... car vous avez besoin de moi. 

— Olil exclama Aime de Monipt'itsicr. qui s'agenouilla 
sur son lit. lit un signe de croix et prononça le nom de 
son frère on étoulfnnl un sanglot. 

— lIcDri ! cher Henri! 

Lt voix capricieuse vml se jouer dans le dossier armorié 
du lit et b 8 franges de la courtine.' £l la voix disait; 

— Je sais où est le parcbrniiu. la pièce généalogique 
dont a parlé M. de Bourbon. Anne ircssaïUH A ces mots, 
et quelque chagrin qu'elle éprouvAt de la mort de t^onfrêre, 
quelque douloureux que rùi pour elle le son de voix du 
feu duc. elle ne put se détendre d'un cri de Joie. 

— Ah'! dit-elle, vous savezoùelle e4, celte pièce généa- 
logique qni peut établir que les Valois élaioitl des usur- 
pateurs. et que le trône revenait de droit aux Bouroons'? 

— > Oui, je le sais, dit la voix 

•~*Olit diles-l« mot. frère! supplia Anne de Lorraine. 

— C’cst que vous seule pouvez t’aller chercher. 

— Ah ! moi seule ?... 

— Oui. 

~ Kh bien! j’irai... fùt-elle au bout du momie. 

— iNon, elle est dan.s l'église Sainl-GerroaiQ-l'Auxcrrols. 

— Sous une dalle ? 

— Non. 

— Sous le matlre-autel ? 

— Non. 

— Où donc, enCn? 

La voix s'éloigna un peu : 

— Anne, dit-elle, faites-moi un serment. 

— Parlez, mon frère. 

— Juiv!z*moi que vous ferez scrupuleusement ce que je 
vais vous dire*. 

— Je le jurel 


— Alors, écoutez. 

El la voix revint prendre sa place dans les couvertures 
que Mme de MonlpHOsier, baigneo de sueur, avait rejetées, 
lilme de MouIpcuMcr iMioutait aviJcruenl. 

— Demain, à minuit, vous soilirez seule du Louvre. 

— Après? 

— Vous irez, enveloppée dans votre manteau, à l'é- 
glise Saint-Gcrmain-rAiixiTroH. 

— Fort bi«m ! mais A minuit les portes de l'église sont 
femiécîi. I..CS prcire- emportent le» clefs. 

— Dieu, qui m a permis de venir jii*qu’â vous PCf* 
mettra que !•*'* portes s'ouvrent devant vos pas. 

Mme de Montpen«ier se familiarisait peu à peu avec 
celle voix d outre-imnbe. 

— Mais, dit-elle, il .serait plus simple de faire deman- 
der les clefs RU curé. 

— Non. dit la voix. 

— Pourquoi? 

— Parce qun nui Aire vivant ne doit savoir ce que vous 
allez faire... 

— Ah I 

Vous entrerez donc à minuit dans Péglise. 

— J'y entrerai. 

— Alors TOUS entendrez ma voix de nouveau. 

— Ll vous me guiderez daux la recherche de ce pré- 
cieux parchemin? 

— Oui... Adieu. Anne... 

El la voix s’éloigna suLilement et parut s'en aller en 
mourant à travers les murs. 

— Moi) frèrei mon frère! appela encore la duchesse. 

Ou» vouiei-Tou» de plus '; demanda la voix dans le 

lointain. 

— Puis-je parler de cela A M. de Bourbon? 

— ■ Gardez-vous-en bien... Adieu... à deinaio... 

— Madaitie, dit Penne A travers la cloison. Votre Al- 
levse serait elle soulTrattlo? 

Périnc feignait de s être éveillée en sursaut, au bruit 
de la VOIX de ta duchesse. 

— Pititel appela Mme de Alontpensier. 

Périne sauta hors de son lit et accourut. 

— As-tu' entendu? 

Quoi donc, madame? 

— N'as-lu pas entendu parler? 

— Je vou<i ai entendue parler, vous, madame, et j’ai 
cru que vous rêviez. 

— Abl 

— Ou que vous étiez souffrante. 

— lu u’as pas entendu une autre voix? 

— Non, madame. 

Mme de Monlpensier se laissa prendre A la mine élon- 
Di'e et naïve de Périne. Perinc n'avail pas entendu la 
VOIX du feu duc. mais, en ‘revanche, elle avait entendu 
ceilo de la duchesse. Donc, la duchesse n'axait pas rêvé. 
Alors Mme d» Monlpensier ordonna A Périne d» s'aller re- 
coucher, puis elle se leva et se mit en prières. Vers deux 
heures du matin elle se remit nu lit et éteignit |le llatn- 
benu qu’elle avait allumé. 

Ijv lune avait disparu. Mauvepin souleva avec précaution 
le i-ouvcrcle du babut et en sortit sur la pointe du pied. 

— Vous p.irtez? lui dit Périnc à l’oreille. 

— Oui. 

Mauvepin tira de sa poche une échelle de soie .dont il 
attacha ann» bruit un cics bouts au pied du lit de Périne, 
puis il prit Inuiro et s'élança par la croisée hors de la 
chambre, après avoir recommandé A Périnc de faire dls- 
purnilre rèi'helle aussitôt qu'il aurait louché terre. 

Mme de .Monlpensier s était endormie et n'avait rien 
entendu. Mauvepin se laissa glisser le long de l’échelle 
de soie et desceodil dans la cour. 

(jn homme l'allendait en bas. 

Paterne avait tenu 1» bout de l'échelie. 

— khlbicD! dit-il, vous voilA, coureur d'avenlumsT 

^ Aie voilà, monsieur Paterne. 

— Ijt duchesse n'a rien entendu T 

— Rien. 

Mauvepin n’avsU point mis Paterne jusqu'au bout dans 
Inconlidence. ^ 

— Kl roua allez regagner votre obAmt^e et domlr 
jn<u|u'au malin, je »>uppo 80 'i 

~ Oh! nue non pas... 

— Où alles-vousr 
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— Jo fjiMllo le Loiivrc. 

— Alil pour lott^lcmps? 

~ Non. Ji: )âi!t à SniiU>Cloud. 

— Voir Je roi? 

— Justrmcnl. 

M^iivcpin prii Palernc sous lo bras. 

— Vous in'aUcz, dit-il, donner un Uisser-passer. 

— Pour ta porte Saint-Honoré? 

— Oui. 

— Volontiers, dit Paterne, mais prenez bien f:arde d é- 
(iT reconnu pir quelqu'un du ces bourgeois que vous 
avez malmenés jadis. 

— Penh ! j'ai laissé pousser ma barbe. Je n'en avais pas 
alors... 

— N'importe! soyez prudent... 

— Kl puis, dit Maiivcpin, je vaisavoirun nouvel habit. 

Kt Mnuvepin, qui s'était logé dans les combles du 

Louvre, lU monter Paterne dans sa chambre. 

I.J 1 , le bon chapelain, un peu étonné, Icvitsc dépouil- 
ler de son pourpoint, mettre ses pieds à mi et les chaus- 
ser de sandiiles, puis jeter sur ses épaules une robe de 
moine dominicain. 

— (Juc fiiilcs-vous? demanda le chapelain stupéfait. 

— Je me fais moine. 

— Pourquoi? 

— Mais parce qu'on questionne toujours plus ou 
moins un homme d'épéc. 

— C’esI juste, 

-» Tandis qu'un moine... 

— Passe partout, acheva le bon Paterne. 

MauTeuiii déchira un feuillet de ses tablettes et le passa 

nu rliapclain: 

— hcrivez li-dessus, lui dit-il, ce que je vais vous 
dicter. 

— Voyons? 

a Ordre à tout bourgeois, soldat lorrain ou de la garde 
civique, de laisser passer le frère Just, quêteur du cou- 
vent des dominicains. » 

Paterne écrivit. 

—J Et signez, dit Mauvepin:* l'abbé Paterne, aumônier 
du roi (Ibarles X. ■ 

Paterne signa. Alors Mauvepin passa deux pistolets 
cl un poignard à sa ceinture, puis U ramena son capuchon 
sur sus yeux et dit îi Paterne : 

— Bonsoir! allez vous coucher, et bonne nuit! 

Mais, comme Mauvepin sortait du Louvre par la paterne 
du bord du Peau, une fenêtre s'ouvrit au-dessus, et une 
tète ardente et curieuse le regarda s'éloigner. 


X. 


Le roi Henri, troisième du nom, venait de s'éveiller, et 
il avait mandé auprès de lui M. deCriilon. Depuis que la 
uionarchie était en péril, Crilloo ne dormait guère. 

Le bon chevalier se mullipliail; il passait sa vie au mi- 
lieu du camp qui s’était formé A l'cntour du cbàicau de 
Sauil-Cloud. 

Le roi avait autour de lui quarante mille hommes en- 
viron. Il en attendait à peu prés autant de divers points 
du rovaume. Et comme on va le voir, l'heure était proche 
où il tn.'ircberait sur Paris. Donc, le roi ayant mandé Gril- 
lon, Crillon arriva. 

— Chevalier, dit Henri III, j'ai mal dormi cette nuit, 
mon ami. 

— C'est un tort. Sire. 

— Vraimenl? 

— Sans doute, car si j'avais A choisir une résidence, je 
préférerais Saint-Cloud au palais du Louvre, Sire. 

— Et pourquoi cria? 

— L'air est meilleur à Saint Cloud. 

— Peuhl qui sait? 

— La vue est magnifique!... on voit la Seine. 

-• On la voit des croisées du Louvre, ami Grillon. 

— On découvre au loinles boisde Clamart et de Muiidon. 

— Mais du Louvre on voit bien autre chose... 

■’ — Bah! de vilaines choses, Sire. 

— Allons donci 

— llii tas de maisons enfumées, de pignons noircis, 
et tours moussues eide clochers de couvents et d'églises. 


— Grillon, mon nml, ne dites pas de mal des couvents, 
on vous prendrail pmir un huguenoi. 

— Sire,-dît Crillon, Je suis d'Avignon, qui est ville pa- 
pale et où il n'y a que de bons catholiques. 

— Soit! Ainsi vous aimez Saint-Cloud, chevalier? 

— Enormément, Sire. 

Henri d II soupira. 

— Ost égal, dit-il, je trouve qu'on est bienau Louvre. 

— L'hiver, Sire. 

— Et l'été aussi, chevalier. 

Grillon frisa sa moustache. 

Ixirsque Crillon frisait sa moustache, c’était bon signe. 

— Sire, dît-il, je vois Lien que Votre Majesté meurt 
d'envie d'aller ccuelier au Ixiuvre. 

— J'en conviens. Grillon, mon ami. 

— Pourtant la chose est difllcile. 

— Ah bah 1 

— Impo-Ssibie même, aujourd’hui. 

— Aujourd'hui, soit... mais. . demain? 

— Demain, pas davantage. 

— Maiit, Crillon. mon ami. 

— Dans trois jours, continua Grillon, je ne dis pas... 

— Ah I dans trois joursl 

— Si le rot de Navarre est exact. 

Malgré le^ conseils de ses amis, malgré les représenla- 
tions de Crillon, Henri III ne pouvait s'empêcher du fron- 
cer le sourcil au seul nom du roi de Navarre. 

— Sais-tu, Grillon, dit-il d'un Ion boudeur cl comme 
un enfant à qui on refuse un jouet, sais-tu que c'est bien 
humiliant pour un roi de France, cela? 

— Quoi donc, Sire? 

— D'avoir besoin du roi de Navarre pour rentrer au 
Louvre. 

— Sire, dit Crillon, qui tenait à ménager l’amour-pro- 
pre royal, besoin n'csl |>as lu mot. 

— Alors, à quoi bon attendre? 

— Mais il faut uue M. de Montmorency, qui est à Man- 
tes, Hit te temps de nous rejoindre. 

— Bon ! 

— Il se peut faire, du reste, que le roi do Navarre ar- 
rive en même temps.. 

— Kh bicnl soit, dit lo roi en soupirant. Que ferons- 
nous alors? 

— Nous marcherons sur paris. 

— Kt nous le prendrons. 

Ah! dame! Sire, lit naïvement Crillon, si Parts ré- 
siste à trois hommes qui s'appellent Bourbon, Montmo- 
rency et Grillon, marchant suus les ordres du roi Henri 
^ de Valois, c'est à désespérer du la Providence. 

— brave Crillonl dit le roi ; je sali, moi, que si tu le 
voulais... 

— Eh bien) Sire... 

— Nous prendrions Paris à nous deux. 

— C'est i)icn possible. 

— Ce soir même. 

< — Je ne dis |ms non; mais encore faudrait-il sacrifie'’ 

un grand nombre de braves gens, huit ou dix mille hom- 
mes au moins... cl le sang de la France est cher. Sire, 
d’autant plus cher qu'on le donne gratis A tous ceux qui 
en ont besoin. 

— Tu as raison. Crillon, mon ami, nous attendrons 
M. do Monliiiorency... 

Kl, poussant un nouveau soupir, le roi ajouta : 

— El mon cousin de Navarru. 

Comme le roi se résignait, un page souleva la portière 
de la elinuibre royale. 

— Monsieur le chevalier, dil-il à Crillon, il y a à la 
porto du cliAteau un moine qui désire vous parler. 

— Un muiuo? tU Henri 111 avec un mouvement de ré- 
pulsion instinctive. 

— Un moine qui vient de Paris. 

~ Qu’on le chas.sc| dit le roi. 

— Je vais voir, dit Grillon. 

El il sortit. Le roi, demeuré seul, murmura : 

I — Oh I j'ai horreur des moines! 

I Crillon revint une miniilc après. Un moine l'accompa- 
I gnait. Henri (il un geste de dégoût. Mais le moine releva 
: son capuchon et Henri jeta un en U'étonnemeut : 

— Mauvepin! dil-il. 

’ — Moi-mènie, Siru. 

— D’où viens-tu? 
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— Ile Paris.* 

— Et {K>urquoi es-(u ainsi accoutré? 

~ Parce qu'il est beaucoup plus facile de sortir de 
Paris déguisé en moine que vêtu en soldat. 

~ C’est une raison... 

— Et je puis vous dire, Sire, ajouta Uauvepin, que'j'ai 
rintcDlioQ do revenir ainsi dorénavant à Saint-Cloud. 

— Toujours? 

— C'es(-À-dire jusqu’au moment où Votre Majesté n:n- 
treraao Louvre. 

A la bonne heure! 

— Je disais précisément tout à l'heure au roi, dit CnU 
Ion, que... dans (rois jours... on pmirmit donner l'assaut. 

— Dans trois jours, et môme dans quaranic-huit 
heures, chevalier. 

— > pialt-ii? ûl Crülon. 

— Ccoulez-moi bien, chevalier, les bourgeois, si ou 
donne l’assaut, résisteront... 

— La chose est certaine... 

— Mais pour cela II leur fondra un général habile et 
qui exerce sur eux une grande innucncc morale. 

— Eh bien! ûl Henri III avec ironie, n'onldls pas leur 
nouveau monarque? 

— Alil celui-là, dit Mauvepin, j’en réponds. 

— Comment? 

— Au premier coup de canon, Ü s'enfermera dans son 
oratoire. 

— El... U? 

— I.A, il se mettra en prières. 

— Soit, du Crillon, mais il est un autre général en qui 
les Parisiens ont une conliance tout à fait aveugle... 

— Et qui donc? lit Mauvepin souriant. 

— Mme de Montpensier. 

— Vous avei raison, chevalier. 

— Et celle-là?.. . 

— Chut! dit Mauvepin, voici le moment de causer un 
peu, monsieur le chevalier. 

— Avec qui? 

— Avec le roi. 

— Je l'écoute, mignon, dit Henri III. Vojons, qu'as-tu 
à dire? 

— Sire, dit Mauvepin, j'ai vingt-huit ans. 

— Déjà ? 

— Vingt-huit ans et deux mois. J'ai mangé mon patri- 
moine. 

— Prodijftue! 

— Je suis bon genlilbommc... cl mes aïeux sont allés 
aux croisades... 

— Où veux-iu en venir? 

— J'ai quelque esprit... 

— Beaucoup môme; après? 

— El sans être joli garçon... j'ai du piquant dans In 
physionomie... 

— Bon ! après? 

— H y A cinq ans, j'ai sauvé la vie à Votre Majesté, Sire. 

— C’est vrai, je m'en souviens. 

— Ceta ne m’a pascmpùché d'attraper vingl-htiUans, Sire. 

— Je ne suis pas aussi puissant que Josué, mon ml* 
gnon. Je ne saurais arrêter le soleil et par conséquent le 
temps... 

— D'accord, Sire, mais Votre Majesté eût pu me dé- 
dommager de l'absence de patrimoine. 

— Veux-tu une seigneurie? 

— Erigée en marquisat, oui, Stre. 

-Oh! oh! 

— L'ordre du Saint-Esprit me plairait... 

— Bon! 

— Et j'épouserais volontiers une fille de grande mai- 
son, la tille (le M. de Montmorency ou la smur de 
M. d'Hpernon, par exemple, 

— Comment! lit naivement le roi, tout cela pour m'a- 
voir sauvé ta vie? 

— Je ne réclame rien pour le passé. 

— Eh bien!... alors... 

— Mais je cote l'avenir. 

— Hein? lit le roi. 

— Vojons, Sire, reprit Mauvepin, Votre Majesté 
pcnse-l-oile que, si Mme de Mimlpcnsier n'était de ce 
monde, le roi serait hors du Uuvre'K.. 

— Je ne crois r^s. 

— El que, si le jour où on donnera l'assaut à Paris 


Mme de Montpensier n'y était point... les Parisiens se- 
raient longs à se débander, à lâcher pied et à ouvrir leurs 
portes ? 

— Ce serait t'affaire d'une heure, dit Crillon. 

— Eh bien! si je débarrassais Votre Majesté de Mme de 
Montpensier? 

— Malheureux, dit Henri III, lu songerais l'assassiner! 

— Non, Sire. 

— A la faire périr. 

— Nullement. 

— Alors, que veux-tu dire? Explique-toi. 

— Sire, dit Mauvepin^j ai trouvé le moyen de suppri- 
mer Mme de Montpensier du monde des vivants, sans 
pour cela qu’elle meure... Je la supprimerai à toujours... 
on ignorera son sort. 

— Tu l’enlèveras? 

— A peu près. 

— > Mais ou la conduiras-tu? 

— A deux pas du Louvre. 

— Je ne comprends pas, dit le rot. 

— Ni moi, fit Grillon. 

— Là où je la conduirai, reprit Mauvepin , elle mourra 
de vieillesse. 

— Explique-toi, mon mignon. 

— Auparav.'int, Sire, je desire être fixé. 

— Sur quoi? 

— Sur mon marquisat. 

— Tu l'auras. 

— El j’épouserai Mlle de Montmorency. 

— Je la demanderai pour toi. 

— Aurai-je l'ordre du Saint-Esprit? 

— Foi de roi. 

— .Alors, écoulez, Sire. 

Et Mauvepin raconta à Crillon et au roi d'abord que In 
voix céleste avait convié Aime de Montpensier à venir nu 
i.ouvre, puis qu il y avait eu entre le cardinal et la du* 
chesre une longue conversation qu'il avait surprise, lui * 
Mauvepin, et dansUqueilc M. de Bourbon avait avancé 
qu’il exislail quelque part une pièce généalogique qui 
éiabhs»aU que les Bourhons auraient dû monter sur le 
trône à la place des Valois. Enfin, il termina par le récit 
do CP qui s'élait passédans la chambre de la duchesse du- 
rant la nuit. Mme de Montpensier avait cru entendre l.i 
voix du feu duc son frère, U^^iuel riiivitaîl à se rendre la 
nuit suivante a Sainl-Germain-rAuxcrrois. Une fois l.'i, 
Mauvepin s'arrêta. 

— Ail çàl dit le roi, mais tu ne comptes pas renfcrincr 
dans l'église? 

— Peul-ôire, 

— Mais, fil Henri III, le premier prêtre venu lui ou- 
vrira le ItMidemain en venant dire sa messe. 

— ‘Tarare ! 

— Je suis de l'avis du roi, dit Crillon. 

Mauvepin se mil à rire. 

— Sire, dit-il, je suis fort bien avec le curé de Saint- 
Germain-IAuxerrois. 

— Ahl tant mieux pour toi... 

— Il est mon ami, et de plus, il est dévouéà Votre Majpidé. 

— Je le ferai évêque, en ee cas. 

— Boni allendez... Il y a sous l'église un caveau qui 
est celui du comte de Paimbœnf, un seigneur anglais que 
te roi Henri V y fil inhumer. 

I — J’ai oui parler de cela, dit le roi. 

— O caveau, poursuivit MaiivepiD, est situé sous le 
matlrc-Hutcl, h près do soixante pieds de profondeur, il 
eH voûté et les murs ont cinq pieds d'épaisseur. 

— Dianlro! fit le roi. 

— On y descend par un esi'alier que recouvre une 
dalle, dans une des nefs laiéralcs, et qui n'a pas moins 
de quatre- vingt. sept inarehos. Enfin, il est fermé par uue 
porte de fer qui a trois serrures à ressort et qui se refcrtiu' 
d'cllü-même, quand on en a franchi le seuil. 

— Kl c'est là nue tu veux...? 

— Allendez, Sire L'existence de ee caveau n’esl con- 
nue que du curé de SaiDt-Germam-l’Auxcrrois, de son 
clerc Pt de moi. 

— Commcnl sais tu cela, loi? 

— Parce que le curé est mon-ami. 

— Mais enfin, que comptes-lu faire? 

— Celte nuit, quand la duchesse se rendra à l'église, 
elle trouvera la porte ouverte 
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— ApK's? 

— lu cirrK^ brûlera d»ns la nef lalérale. Moi Je serai 
caebé dans le eonfessionDal... 

— Ail f ah ) 

— La voix du duc planera dans les cintres de l'église 

— Ost-ù-dire la tienne. 

— NaiurelIctneDl... Ktla Toix ordonnera à U duchesse 
de mnrehel' jus<]trau cierge. Ur, le cierge sera placé a 
côlé de la dalle qu'on aura soulevée et qui molira à jour 
la première marche de l'escalier soiilerrain. 

— Et puis? lU io roi. que ce projet étrange intéressail. 

— La Voix ordonnera à h diieric«se de prendre le cierge 

el de descendre les uiardiesde l’escalier. 

— lion 1 

— (*uUde franchir la porte de for. 

— Ah! je deviue. lil le roi, cl la porte sc refermera sur 
elle? 

— Votre Majesté l a dit. 

— Mai< elle mourra de faim ! 

— Non, Sire. Elle trouvera daus le caveau des Tlvres 
pour quatre ou cinq jours. 

— Mtais... après? 

— Après, Votre Majesté aura pris Paris. 

— Je l’espéro bien. 

— Paris sera rentré dans robeissancc, et le curé do 
Sainl'tiermaiU'I'Auxerrois dtveendra de temps en temps 
porter des vivres à la prisonnière. 

— Mauvepin, dit le roi enebanté du projet, lu es un 
g.vrçon d'esprit. 

— Certes oui. Sire, mais l'eapril n'cmpècbe pvis d'avoir 
un bon estomac. 

— Tu as appciil? 

— Je meurs de faim. 

— Veux-tu déjeuner avei: moi? 

Je suis vunu pour cela. Sire. D'autant mieux que je 
compte passer Sa journée ici. 

^ AhI lu ne retournes pa-> à J^aris. 

— Je n'; rentrerai qu'à la brune. 

— Et quand .saurai-jc ai tu a$ réu^^t à loger la du- 
chesse dans le caveau 7 

— Je reviendrai demain au point du jour. 

— Vêtu en moine? 

— Oui, Sire, et A ce propos laissez-moi vous dire que 
les moines sont mal vus à SaiiU*Cloud; j'ai cru que je 
D arriverais jamais jusqu'ici. 

— Crillon, mon Imn ami, vous donnerez pour consigne à 
vos sentinelles de laisser pasM?r uu moine qui demandera 
à me voir. 

— Oui. Stre. 

Le roi frappa aur un timbre, demanda son déiotiiicr, 
et ciMumaniJa qu'un mil le couvert dejM. de Crllioo et 
celui de Alauvciun... 

l'andis que llauvopiii déjeunait avec le roi, Mme de 
Montpensier s'éveillait, tn lourd sommeil avait {succédé 
pour elle à celte puignanie insomnie ue la nuit pendant 
taqiielleelie avait cru entendre la voix du feu duc de üuise 
son frère. Il était plus de neuf heures iorsqu'eile ouvrit 
les >oux. Tandis que Périne rbabitlMil, elle ru&sembU un 
à un ses souvenirs. 

La voix du duc lui avait défendu do parler A qui que ce 
fût au monde de U dém<irclie qu eliu devait tenter le 
soir, A niiiiuil, dans réalise Sainl-Germain-rAiixerrois. 

Mais elle ne lui avait pas défendu de s'enlrcinnir avec 
le comte de CrAvccueur, son lienlenàul. son bras droit et 
son âme damnée, do celle pièce géncalogiqnu A l'aide do 
InqueÜr on devuil pmiiv>‘r au rojauinc de France que 
les Valois étaient de> nsurpaieiirs. Au-<ksi umnda-t-ellc sur- 
le-champ le comte Eric do Crèvecu-'Ur. Lo eomlo arriva. 

^ Madame, lui dit-il froidement, quand elle lui eut 
racoDié sa conversation do la veille avec M. lo cardinal 
do Bourbon, si cette picce se retrouvait, elle n'aurait paa 
gland crediu 

— Par exemple î 

— A celle heure, continua Eric, les parchemins sont 
impuissants ni tes arquebuses ont tout pouvoir. 

— yue voulez vous dire? 

— > Paris sera assiégé i^ous deux jours. 

— Par le Valois? lit dédnigneusemenl la duchesse. 
Eb bien! tes murailles sont épaisses... les tours sont 
crénelées... nous avons du canon. 

— Meuri do Valois en a anssi. 


— Je connais inainlenaul le peuple de Pari», commua 
Anne do Lurrame : il se Unrncadera dans chaque rof*. 
dans chaque uiaisor). Quelle est l'armée du Valois? 

— Une vingi.-iino do mille hommes. 

— J'ai ceiil mille Parisiens A lui opposer. 

— «IMcndc/. madame. M. de Monlmorcney el H- de 
('.onde sont à Mantes. 

— Eh bien? 

— Ils disposent de qiiaranlo mille hommes, el ils 
attendent un ordre pour sc joindre b lui. 

— Quarante et vingt suixanLo, calcula froidement la 
duchesse. 

— EnÜn le roi de Navarre marche sur Paris à la tête 
de trente mille huguenots. 

Celle fois, Mme de Montpensier pAlit. 

— I.e roi de Navarre, voyez-vous, madame, continua 
Eric de Lirùvecœur. c’est le plus dangereux de tous: si le 
Valois et lui se donnent la main, la Ligue est perdue, el 
la France devient huguenote. 

-r Eric, dit la duchesse, est-ce que vous ne penser, pas 
que, si le Valois mourait, si le parchemin qui prouve U 
légitimité des Bourbons se retrouvait, le roi de Navarre 
ne serait plus A craindre? 

— Peut-être oui... peut-être non, madame. 

— Comment cela? 

— (.e c^irdtnal est son oncle... 

— Bon! Et puis? 

— Et comme le cardinal a soixante-six ans. et qu'il 
espérerait en hériter, peut-être s'en retourneraii-ü eu 
Navarre. 

— Sans a.ssiéger Paris? 

— Probablement. Mais il se pourrait au.ssi qu'il reven- 
diquât le Irdnc pour lui-même. 

— Il est huguenot. Je ne le crains pas... 

— SoHI s'il est seul en face du Irène; mais il est A 
redouter, madame, s'il se fait l'auxittaire du Valois. 

— M.vis si lo Valois mourait ?... observa la duchesst; 
pour In seconde fois. 

Eric la regarda el eut le frisson. 

— ('.omte, poursuivit-elle avec un calme terrible, vous 
souvenez-vous du moinillon? 

— De JaCii|uot? oui. madame. 

— Qu‘est-il devenu? 

— Ou Pa, par vos ordres, gardé au couvent des |Dom!- 
nieuins depuis cinq ans. 

— I) doit ôireà présent tout à fait fou. 

— Je le crois. Mais... Et le comte Eric regarda Mme de 
Monlpensier avec une sorte d'épouvaule. 

— Comte, dit encore la duchesse, un mot?... 

— Parlez, madame. 

— Ne m'avez- vous pasdit que vous m’obéiriez I oujours?... 

— Je l'ai dit, maü.ime. 

— Sans observations? 

Eric s'iDClina silenciensemenU 

— Eb bien 1 dit Anne de Lorraine, demandez ma 
litière... je .sors... 

— Dois-je vous accompagner? 

C'c.si mutile. 

— Mai>, cniln, où va Votre Altesse? 

— Au couvent des Dominicains. 

— Ht, dit le comte, c'evt là tout ce que Votre AMei.<e 
m'ordonne aujourd'hui? 

— rruuvez-nioi le moyen de faire pénétrer un moine 
jusi]u'A Saint-Uuiid, du la duchesse impa>sible. 

— El... si Je trouve ce inoveii? 

— I.e reste doit peu vous importer. Allez, comte... 

L<* eotnle Eric lit un pas vers la porte, mais, comme U 
allait on franchir le seuil, il rebroussa chemin. 

— Pardonnez-moi, madame, dil-ii, mais je supplie 
Votre Altesse de soulTrir que je lui adresse une question... 

— Faites. 

— El je lui demande à genoux do ne pas m'en deman- 
der la cause. 

— Soit. Parlez... 

— Votre Altesse a couché ioi la nuit dernière 7 

— Oui. 

— Elle a fermé sa porte A clef? 

— > Naiurellcmrnf. 

— Pfrsonne n'est entré? 

— Personne, dit la duchesse, qui ne put s'empêcher 
de trc-ssaiillr. 
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Eric jcUun roupd'i»il mptde dans la chamiire de Pt'> 
rine. La cnmcritTi' cUit sortie. Puis il ouvrit la croisée et 
i pencha au dehors. 

— Que faites-vous? demanda la duchesse. 

— Rien, loadame, je refrarde où donne cette crol'^ée. 
Mnintcnani, je rnis commander voire litière. 

Le supérieur des dominicains élani mort, on ratait 
remplacé. Antoine était devenu supériLnirdu couvent. 

Le nouveau sopérieur était au mieux avee la maison 
de Lorraine et les chefs de la üiiuc. Mme de Monipeusier, 
(^ui é'ait un peu cofuiiie Mauvepin. et promettait volon- 
tiers l’évcché de Paris à tout venant. Mme de Monlpt D'OT 
lui avait promis qu'il serait évêque. Aus>i. iorsqii'on le 
vint avertir que la litière de la duchesse venait do s'ar- 
rêter & la porte de sud couvent, dom Antoine, malirré son 
gros ventre, se prit-il à courir roiumo un cerf, et il artiva, 
respectueux cl plein (rhiimilitc. reccv-'lrson illus're visi- 
teuse. Dn feusorahre brillait dans les yeux de la duchesse, 
et sa pjMeur nerveuse iiiiprt'ssioiuia vivement dom An- 
toine. Sur un signe qu elle liu le supérieur la conduisit 
dans le parloir et s'y enferma avec elle. 

— Qu’est devenu le moinillon Jacquot? lui demanda- 
l-clle. 

— Il est ici. madame, depuis cinq ans hientûL 

— Et libre? 

— OU ! mm... au cachot... 

— El... sa raison? 

— On a exécuté fidèlement les ordres de Votre Altesse, 
madame. 

— Ahl 

— Chaque matin, reprit dont Antoine, deux moines 
qu’il ne connaissait pas autrefois, car ils sont entrés dans 
notre onlre depuis qu'il est prisonnier, doux moines, dis- 
je. h.vbillu- en gardes du roi, pénètrent dans suii cachot... 

— Très bien! 

— El ils le fustigent, en ayant bien soin de lui dire 
qu'ils agissent par ordre du roi. 

— Il ne vous voit jamais? 

— Lui. jamais; mais moi Je puis le voir. 

— Comment? 

— Par une ouverture que j’ai fait pratiquée dans le 
mur du earhol voisin. 

— Mais il n’esl pas i-ompiéloincui fou...? 

— Non, mais il est furieux, il ne parle que de tuer 
Henri UL 

— Prononrc-l-ll mon nruu ? 

— \ chaque minute. folie et brûlante passion qu'il n 
osé roneevoir pour Voire Altesse excite encore satmine 
pour le roi. 

— Mais enfin se croiMI moine... ou gentilhotunu ? 

— 11 a cru !a fable que nous avous imaginée sur sa 
nflissanee? 

Vr.i ? 

— Odo ll'Jit, line pierre c.st venue tomber dans son ra- 
chot p.a .» soupirail. Autour de la pierre était euroulo un 
porehemin. 

— Que coolenail-il ? 

— Ces mots : « 11 est temps que tu saches qui lu es et 
pourquoi lu es la victime de la persécution du roi. Eu 
loi est )o dernier rejeton d'une grande racé. Si tu él.xis 
libre, lu pourrais ceindre une cotiromie. » 

Naturellement, acheva doui Aniotne, le parchemin 
n'était pas signé. Comme la nuit était profonde, il fut 
obligé d'allondre le pretiiler rayon du Jomt pour lire ce 
parrhemiu. t'aché dans la cellule voisine. Tufil au judas 
que j'avais fait percer, je l'épiais... Il demeura un mo- 
ment immobile, les bras p>'ndaQls, la bouche béante, et 
comme s'il eût été fnippc de la foudre, puis il Jeta un 
cri sauv.ige : 

« — Uoi I roi î dit-il... Je pourrais être roi !... 

K Eli) fri.ssonaa d’abord. puU pous^a des sons inarti- 
culés et s'écria enfin avec l’aecent de In folie : 

• — Mais alors je pourrais l'aimer !... » 

— C'était de moi qu'il parlait, sans doute ? 

— Oui, madîime. 

— Dmii Antoine, dit la duchesse, cooduisex-moi au 
cachot de Jacques. 

— Voire Altesse le veut voir ? 

— Je le veux. 

' Mais... À travers le mur... je suppose I 

— Non. je veux entrer dans le cachot. 


— Seule? 

— SrUlc. 

El elle (il un geste qui n’ndmftinll pas de réplique. 

Dom Antoine ap|>eta le frère portier et lui demanda 
les clefs du cachot de Jacques. Pui-*, comme la duchesse 
voulait demeurer seule .ivec le moine, il s'arma lui-méme 
d'uiic lori-hc et la conduisit dans les souterrains du cou- 
vent. Armétt la porte du cachot, ii s'arrêta. 

— Entrerai-je avec Voire Altesse? demaud.-i-l-U. 

— Non. 

— Dcmeureral-jo ici k l’alfendro? 

— Pas davantage, vous vous ébdgnerez. 

Dom Antoine fit jouer les verrous et le* Rerriires, 
puis remit la torche aux mains de Mme de Montponsier, 
et se relira en dis.nnl : 

— Qu'il soit fait ainsi que le désire Votre Abetse. 

Mme de Monipensler poussa la porte du cachot, puis. 

sa torche à la main, elle ^.'arrêta sur le seuil et contempla 
le prisonnier. Vêtu de haillons, couché sur une p»itle ■ 
humide, hâve, tmiigre . exténué, Jacquot lu mutnillun 
semlilait n'avoir »!us de vivant qiiu le regard; ses yeux 
étinoi'laieiit d.ins l'ombre du cachot. On eût dit deux char- 
bons ardents. Mme<le Monlp nsier oii’r). 

Le prisonnier la regarda d'abord avi'C celte curiosité 
hélKdée et mêlée d’elTroi de la bêle fauve qui voit péné- 
trer un être humain dans sa cage. Puis tout h coup la 
duchusse ayant exposé son visage aux clarté» de la tor- 
che, le pauvre moine jeta un cri. En cri imposiiblo à ren- 
dre, un cri de joie sauvage et de fulir fiirieiisa : 

— Bllet Celait ellel Et il se traîna vers elle, sur les 
genoux, et se mit à baiser le bas de sa robe. 

— Jacques, lui dit la ductiessu, je t'apporte la li- 
berté?... Suis-moi!... 

XI. 

La nuit était venue, enveloppant Pariscl 1rs deux rives 
do la Seine d'im linceul de brume. Mauvepin était du re- 
lotirduSainl-Cli>ud,et il était entré fnriivemeni au Louvre. 

Mme la duchesse de Monlpen&icr y étau éiialemcut re- 
venue. Seiilcinent, elle avait pénétré dans la cour du 
palais les ri<teaiix do sa liiièn* horméliquement fermé*, 
et un page indiscret qui IVn avait vue sortir prétendait 
qu'cllc s'appuyait sur ivpaule d un moine. 

Le moine était de Uille moyenne, et on ne voyait rien 
de î.ûn visage, si ce n'est deux yeux qui brill-ileal comme 
des charbons ardents à travers les trous de sa cagi*ul**. 

I.a duchesse, le moine et le comte Eric s'êlaicnl entre- 
tenu* secrètement et à voix liasse pendant plus il une 
hetm*. Puis, M. de Crêvecanir était sorti. Où allail-ll? 
Siul ne prit garde à lui, pas même Mauvepin. 

Mauvepin était ocuup<’,cncu momenHà, fi deviseravcc ■ 
maître Paterne, le chapelain du roi Charles X cl le futur 
évêtfite de Pans. M. de Crèvecteut s'était perdu dans les 
rues obscures i|ui avoisinent l'église Sidiu-Guriuaia* 
i’Auxerniis. 

Quant k Mnuvi pÎQ. comme nous venons de le dire, il 
était au Louvre, ou il était reuiré dans sa roite de moine. 

|)eptiis qu'on avait fait un cardinal roi do France, lo 
Louvre avait perdu quelque peu de son aspect guerrier. 

Le nouveau roi n'ayant point encore de gaidcs du corps 
ni de Suisses, c'était ia garde bourgeoise qui veillait surlui. 

Les peaussiers, Ic'i drapiers, les i pîcicrs, en pourpoints 
de hure, en casques de toute forme, ormé-^, qui d'uue ra- 
pière. qui d'un m<iii>quet à rouel, faisaient senlincile 
dans les cours et encombraient les escailiers. L‘S gens d'é- 
glise pullulaient en la noble et royale demeure. Ce ué- 
laientqiie diacre*, sou*-diacrcs. archidiacres, qui se croi- 
saient dans l'anii'diainhrc de maître Paterne devenu un 
grand personnage. Les moines de toutes couleurs four- 
mlllaicai dans les salles. 

Aussi Mauvepin. enveloppé dans son froc de domini- 
cain, eiilrail-il au Louvre ei en sortait-il comme s'il n'eût 
eu qu'à franchir la porte banale d'un moulin. 

Donc, l’ex-fou du mi aurait manqué de bon sens, s'il 
avait pu se fiirurer im seul instant qu'on faisait altenlion 
A lui ; et il éluii à mille lieues de penser que M. de Crù- 
vccœtir avait remarqué son dêparl et son retour. 

OrM iuvepin était chez Paicrne. 

— Comment vn le roi? lui demanda-t-il. 

— Quel roi ? dit Paterne, qui devuuail flatteur et faisait 
sa cour à Mauvepin. 
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— Pa«l« fnii, l'dulrc. 

— L'autre, dit Paterne, a fort bien déjoiind. 

Ab f tant micuxl il a donc relrou\û l'appétit? 

— Oui, certes. 

— Eiapri^s son déjeuner? 

— Il a sicné des oi^onuances. 

— Ah bah I , 

— Desordonnanccsqucluiaapporlées M. dcCrdvec<euf. 

— Sans les lire? 

~ Naliirellemcnt. 

Mausepin eut un sourire. 

— Pauvre roi de carton! tlildl*, si je n'y mettais ordre, 
OD lui ferait Stpner son abdication ce soir môme. El 
maintenant où est-il? 

__ LA... dans son cabinet. 

— Que fail-il? 

— 11 attend Mme de Monlpensier. 

— Viendra t-elle? 

— Je ne crois pa.s; car elle m'a fait tenir ce billet que 
j'allais roiuclLi' ù monseigneur le cardinal, lon*quo vous 
ôtes entré. 

— Ah l voyons? 

El Mauvepin prit le billet des muins de maître Paterne. 
— . Mai^, dit le chapelain, pcrmellea... 

Quoi donc ? 

— Ce billet est cacheté. 

El bien! dit Mauvepin, cela voua embarrasse, tous, 
parce qu'un billet est cacheté? 

— Dame! 

Mauvepin entr'ouvrit sa robe de moine et lira une 
dague qu'il avait au tlane. Puis il approcha la pointe 
aiguëei mince de cette Inmc d'une bougie qui brillait 
sur la table et In cbniitfn h blanc. 

Et comme il y avait sur celle table un verre dans le- 
quel maître Paterne avait, bien involontairement sans 
doute, oublié un doigt de vin, il y trempa lestement La 

f tointc de sa dague; entin il la passa délicalemciil entre 
e cachet de cire verte aux armes do la duchesse et le 
parchemin sur lequel il était apposé. 

Le cachet s’enleva sans que son empreinte eût été al- 
térée, cl U lelire se trouva ouverte. 

Alors Uauvepin, que Paterne commençait A trouver 
uns façon, — Mauvepin lut les lignes suivantes : 

« Sire roi, mon futur époux, 

« Le ciel m'a inspirée : je quitte le Louvre ce soir, et 
j'ospére y rentrer bientôt avec le parchemin qui éiublil 
votre généalogie et donne h la maison de Bourbon le pas 
sur la maison de Valois. 

< Votre reine et sujette. • Aaae; • 

— Mv parole, dit Mauvepin en riant, c’est du dernier 
galant. 

~ Iloînf fit Paterne, qui te vit froisser la lettre dans 
ses doigts. 

— Mon cher évêque, dit Mauvepin, j'ai cru d'abord 
qu'il serait peut-être utile de faire tenir celle lettre au 
roi Charles X, et je ne l'ai décachetée si délicatement 
que parce que je croyais avoir besoin d'en rétablir le seel. 
— Eh bien? 

— Eh hieni la chose est inutile. 

— Comment cela? 

— Le roi Charles X ne reverra pas la duchesse. 

— Que dites-vous? 

— D‘al>ord elle a quitté le Louvre... 

— Oui ; mais elle y rentrera. 

— Pas ce soir. 

— Demain...? 

— Ni ce soir, ni demain, ni jamais. 

Paterne tressaillit. Mauvepin approcha la lettre de la 
bougie et l’y brûla. Puis il dit encore à Paterne : 

^ Maintenant, écoulez-moi bien. Vous allez entrer chez 
le roi. 

— Boni 

— Et vous verrez ce qu'il fait. 

— Après? 

— S il dort en attendant le dîner, ce qui est probable et 
tout à fait dans scs habitudes, tous me viendrez prévenir. 
— Et s'il ne dort pas? 

— Nous verrons. 

Paterne obéissait toujours depuis qu'il avait seuil la 
6ague de Mauvepin lui cnieurer la gorge. 


Il entra donc chez le cardinal. Mauvepin av.ml un flair 
exquis. Le roi Charles Xdurmail. Paterne revint etavrrtii 
Mauvepin. Mauvepin lui dit : — A-t-il le sommeil dur? 

— Assez. 

— Puis-je entrer dans le cabinet sans courir le risque de 
l’éveiller? 

— Je le crois. * 

— O)nduisez-moi. 

Paterne introduisit Mauvepin dans le cabinet. Hgr de 
Bourbon ronflait comme un bourdon de cathédrale. 

Mauvepin ouvrit un grand bahut qui, au temns du 
vrai roi, renfermait une fort belle collection d'armes 
orientales et italiennes. l.e peuple de Paris, en prenant 
le Louvre d'assaut, avait enlevé les armes.De telle sorte 
que le bahut était vide. Mauvepin se glissa dans le bahut, 
fit signe à Paterne de sortir, et lira sur lui la porte scul- 
ptée (lu meuble. 

Cependant Mgr le eardinil de Bourbon rêvait... Oh! il 
faisait un songe charmant, dépourvu d'ambition et tout 
imprégné d amour. Il songeait qu'il avait seize ans. . . et 
qu’il était damoiseau. Un damoiseau aux lèvres roses, à 
peine couvertes d’un duvet follet, aux cheveux châtains 
et bouclés, à In taille svelte et frôle. Un beau damoiseau 
dont rêvaient les fillettes et que s'arrachaient les ch.'ilc- 
laines en pleine malurilé de beauté. El fillettes, se prenant 
les mains, dansaient en rond autour de lui. Et de graves 
cbltelaines, assises en leur fauteuil sculpté, prenaient sa 
jeune tête dans leurs mains, lui tressaient une couronne 
de baiserset lui donnaient leurs genoux pour oreiller. 
Mais , si doux que soit un rêve, il a malbeureusemcDt un 
réveil. Et Mgr leranlinal s'éveilla brusqucment.il s'éveilla 
pour SC rotreuver lourdement éialé dans son fauteuil, en 
face d'un miroir d'acier qui rellétait ses cheveux gris, sa 
mine un peu rougeaude et son alnJomen majestueux : le 
damoiseau était redevenu barbon. El Mgr Charles de Bour- 
bon soupira. El comme il soupirail, une voix murmura à 
son oreiPe :| 

— Est-ce ainsi que tu t'occupes des aflaires de l'Etal? 

Le cardinal se retourna vivement cl ne vit personne. 

La voix ajouta : 

~ Charles de Bourbon, mon ami, le ciel a bien des 
choses i vous apprendre. 

— I.a voix céleste! murmura le cardinal. 

— Oui. 

Et la voix fil de nouveau une excursion dans les cor 
niches. Mgr de Bourbon prit un air grave et recueilli : 

— Est-ce vous, bienheureux Mauvepin? demanda-t-il. 

— C'est moi. 

— Vous m apportez des ordres? 

— Oui. 

— J'attends... 

La voix reprit : 

— Mme de Montpensiera quitté le Louvre. 

— El où est-elle allée? demanda le cardinal avec in- 
quiétude. 

— C'est un mystère. 

— AhI 

— U duehcisea voulu seprépareràun grand acte. Sire. 

— Lequel? 

~ Son union avec Votre Majesté. 

— El... pour cela? 

— Pour cela, elle s’est réfugiée dans un couvent de 
femmes. 

— En quel lieu? 

— C'est ce que je ne puis dire à Votre Majesté? 

— Mais... vous le savez, vous? 

— je le sais, parce que les esprits savent tout... 

— Alors... 

— Mais il m'est interdit do le dire. 

— Pourquoi. 

— Parce que c'est une épreuve à Isquellc Votre M.-jesté 
est soumise. 

— l'na épreuve? 

.-Oui, le ciel veutsavoir jusqu’à quel point vous aimez 
la duchesse. 

— AhI fil l'amoureux monarque. 

— Et vous ignorerez le secret de sa retraite. 

— Mais enfin elle reviendra au Louvre ? 

— Oui. 

— Dans combien de temps ? 

— Dans quinze ou vingt jours. 
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— Non. 

Lo cardinal cul un soupir à fendre r&inc. 

— Pas avaiJJ ? 

El, dit encore la voit, Votre Majesté fera bien de 
s'aller mettre en prière dans son oratoire. 

I.e cardinal se leva de son fauteuil et obéit. Il entra 
dans l'oratoire cl s'y mit à genoux. Alors Mauvopin sortit 
du bahut cl s'en alla en dLsanl ; 

— Il faut pourtant que je m'arrange de façon que Htno 
de Moiitpensier no rentre pas au Louvre. 

XII. 

Depuis que l'habil religieux était à Tordre du jour et 
qu'une casaque de soldat était primée par un froc, Mau- 
vepin ne quittait plus sa robe de moine. 

La cagoule rabattue, h travers laquelle étincelaient ses 
yeux noirs, Tex-fou s'en allait pur les corridors cl les 
salles, recueillant des saluls. donnant des bénédictions 
et agitant les énormes grains d’un chapelet qui pend.iii à 
M ceinture. En sortant du cabinet du roi Charles X, il 
repassa par l'oratoire do maître Paterne. 

— Mon révérend, lui dit-il, je vous vais donner un 
conseil. 

— Lequel ? fit Paterne. 

— Quand le cardinal aura aulRsamment prié, vous lui 
ferez servir à souper. 

— Fort bien. 

, — Et TOUS jetterez dans son vin les trois petites grai- 

nes que voici. 

El Mouvepin lira de sa poche un papier qu'il déplia et 
qui contenait trois graines d'une substance noirAlrc. 

— Qu'est-ce que cela 'f demanda Paterne. 

— C'est de l'opium. 

— Abl vraiment ? 

— Le cardinal a besoin de sommeil, dit Mauvepin. 

— C'csl4-dire, Ul Paterne, que vous avez besoin qu’il 
donne, vous, Monsieur Mauvepin. 

— Paterne, dit faïuiliérctnent Mauvepin, le diocèse de 
Paris n'aura jamais eu un prélat d'autant d'esprit que 
tous. — Paterne salua. ~ Vous avez raisun, reprit Mau* 
vepin,j'ai besoin quelecardinal dorme... et longtemps... | 

— Longtemps? 

— Oui, vingMiuil ou trente heures au moins. 

•— El pourquoi cela? 

^ — Pour que les troupes royales, vous savez, celles du 
vrai roi, eutrent dans Paris commodément. 

Comment! c'est domain? 

— Oui... c'est demain. j 

— ’ Mais... la duchesse...? 

— Elle part ce soir pour un pèlerinage... 

Et les bourgeois?... 

^ Vous allez me signer un ordre d’ouvrir la porte 
Sainl-lloDoré. 

— El TOUS croyez que cela sulTira ? 

— Parbleu! N'élcs-vous pas premier ministre du nou- 
veau roi? 

Paterne, flallè, signa Tordre que lui demandait Mauve- 
pin. Celui-ci lui lendit la main : 

— Au revoir! dit-il. 

Paterne le retint : 

— Monsieur Mauvepin, lui dU-il, Je vois A votre air 
qu'il va se passer celle nuit des choses extraordinaires... 

— Vous pourriez ne pas vous tromper, monsieur Pa- 
terne. 

~ Aussi suis-je inquiet. 

^ Bah! 

— El vous devriez bien me rassurer. 

— Sur quoi? 

— Sur mon éveebé. 

Mauvepin prit un air grave. 

— Monsieur Paterne, Gil-ü, regardez-moi bien en face. 

— ie vous regarde, dit Paterne. 

— je suis geulilbommc, cl ma parole est sacrée, reprit 
Mauvepin. Or donc, écoulez bien ceci, monsieur Paterne. 

— Je TOUS écoule. 

— Si le roi Henri 111 rentre dans Paris, à moins que jo 
ne sois mort, jo tous engage ma foi de gcalilbommc 
que TOUS serez étêque. 

^ Et TOUS me jure , en outre, qu'il n'arrivera aacun 
mal à M. le cardinal ? 


^ Aucun, sur mon houiietir! 

Palemo respira, 

— Au revoir donc! et bunne nuit, dit Mauvepin. 

Kt il s'en alla. Il sortit du [/uivrc par la poterne de la 
rue Saint-Honoré, distribua une bénédiction à droite cl .'i 
gauche, un coup de poing h un soldai ivre qui le voulisîl 
mener boire chez Malican, et, une fois dans la rue, il prit 
le chemin de la rue des Prêtres. Li riic des Préires él>.it 
bien nommée. 

- Tout le chapitre de SainUCcrmain-TAuxerroi» y lo- 
geait, depuis le curé Jusuu'au s.'icrislain. Ce fut droit à la 
maison de Tcpicier Jodelle que Mauvepin alla frapper. 

Depuis les derniers événements politiques, le bon- 
homme Jodcllo avait été si fort effrayé qu'il avait formé 
sa boutique, s'élail retiré au second étage de sa m.nitwn 
et, pour bien prouver qu'il avait horreur dus huguenots, 
il avait loué le rez-dc-chausséc cl le premier au curé de 
Saint-Germain. Mauvepin frappa trois coups contre le 
Tolel; le volet s'ouvrit. 

-Est-ce vous, monsieur Mauvepin 'f demanda le curé. 

— Oui, c'est moi, et je viens savoir si tout est prêt. 

— Tout, monsieur Mauvepin. 

— L'église est ouverte ? 

— La petite mrle est enirebâilléo. # 

— El vous n'y avez lai&sé peri^Doe? 

— Ln jeune diacre qui so mettra à votre disposition, 
si besoin est. 

<— Bonsoir, monsieur le euré.â demain! dit Mauvepin. 
Et il s'éloigna cl gagna l’église. Le curé avait dit vrai, 
la petite porte de Teglise était ciiirebdillée. Mauvepin la 
poussa et vil un prêtre agenouillé derrière, tn cb-rge 
qui brûlait sur le mallre-autel était impuissant à éclairer 
les profondeurs de la nef, et Mauvepin ne songea point à 
regarder le prêtre. 

Tout ce qu’il put en voir, c'était nne grande barbe qui 
lui couvrait le visage tout entier. 

Le demeura agenouillé. 

— Tu peux t'en aller, lui dit Mauvepin. 

Le prêtre s'inclina et sortit; mais, quand il fut dans le 
tambour, il poussa une porte cl lenira furliveuienl dans 
l’égUsc. 

Quant à Mauvepin, il alla vers le multrc-nutci et y prit 
le cierge allumé. 

Fuis, armé de ce cierge, il sc dirigea vers ccl escalier 
souterrain que masquait une dalle. La dalle éiail smileveo. 
Mauvepin s'engagea dans l'escalier et descendit s’éclairant 
avec le cierge. Au bout deTe>falior se trouvait le caveau, 
dont la porte ciail ouverte. Dans un coin était le panier de 
provifions qui devait pormetlré A la duchesse ne ne pas 
mourir de faim. 

Mauvepin entra dans le caveau, mais il eut bien soin 
de fairt'^ un pas énorme et de ne point loucher la dalle 
qui en fermait le seuil et qui cacnail le ressort dont le 
jeu devait faire retomber la porte sur la prisonnière. 

Puis il remonta dans Téglisc et replaça le cierge sur le 
mallre-autel. Après quoi iUe glissa dans la chaire du 
prédicateur et s’y blottit. 

^ Attendons, maintenaul, dil-II. La cage est piéie, 
TôiïCaii ne peut tarder à venir. . . 

L'oiseau, e'élail Mme de Monlponsicr, et la duchesse, 
en effet, se disposait à sortir du Louvre. Elle avait passé 
une partie de la soirée enfermée avec le nioinillon Jacques 
et le comte Eric de Oréveemur. Mais le comte Eric Tnvail 
quittée pendant une heure environ, et quand il était re- 
venu, il avait le sourcil froncé et la mine inquiète. 

— Qu'avez-vous, comte? lui demanda la duchesse. 

— Madame, répondit le comte, je crois que vous courez 
UD danger. 

Mme de Montpensicr haussa les épaules. 

— Bst-eeque vous passerez la nuit au Louvre? 

— Non. Le comte respira. 

— Oh I tant mieux I uil-il. 

— Pourquoi me faites-vous celte question? 

— Parce que je crois que nous avons un cnnciDi dans 
lo Louvre. 

— Le Louvre est à nous, . . 

— Soit! mais nous y avons un ennemi. 

— Comment le nommez-vous? 

— Vous souviout-il do ce démon qui nous tint si bien 
en échec, il y a quatre ans, dans la maison de Rochi- 
bond? 
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— Oui. Mniivcpin, 1 u f(u> du roi. 

» iiisiemcut. Eh bien ! li e:»i au Louvre. 

].a diichoM* Jiau'^a le» i-paule» ; 

— Je crois <1110 vous perdez i'c»pril» comlo, dU>el)c: 
Mauvopiii C'I luorl. 

— Voire AlU‘>se le jurerailT 

— Je lai toujours oui dire. 

Il eslvivfluU madame. 

— Eh bieu î dil la dgchfi«se, Idchez de le prendre, 
comie. et je vous aiilorise a le faire pendre. 

— J aime mieux que Vulte Allasse m'autorise A le tuer, 
comme un ehien, d'un coup du dn;rui‘. si je le rviicouire. 

— Soit! Faites comme vous IVniendr.-z. 

~ Ainsi. Votre AllcssequiUe le Louvre? 

— t> soir, comte. 

tiù va Yidre Altesse? 

— Voilà coque je ne puis vous dire. 

^ M.uiAme madi’iine. . . prenez garde I 

— Je vais faire me» dévotions, dit la duchesse. 

Et elle s'eiicapuchouua dans sa manie el soiiit de son 
appariement. Mais avant de quitter le Louvre, elle entra 
cin-z maître Paierne, pi)ur savoir .s'il avait fait tenir son 
billet au eaùlinai. Le comte Eric était demeuré daus i ap« 
pjtrtemenl Un* la ducliesse. 

ta<uime le comte et In duchesse avaient l'habitude de 
parler allemand entre eux, l'érine n'y comprenait rien. 

Elle n'avait dune pu saisir qu'une chose dans le üia* 
logticüc Al. de Crévccumr et de Mme do Monlpeiisier. 
OVtait le nom de Mauvepin. Et comme il prononçait ce 
nom. le comte avait vu Penne pAlir. La duebost! partie, 
le comie Eric ferma U porte cl dit à Perinc, en bôD fruu- 
çai», celle fuis: 

— ^üus avons à causer, ma mlo! 

— Avec moi, munseigncur? lit-elle toute tremblante. 

— Avec vous, 

— Que dé"ir<*z-vmis do mol, monscigucur? 

— Savoir voire nom. 

— Je m'appc-lle t^bambervillc. 

— Ah ! Ül Eric d’uu ton railleur. 

— En uouieriez-vuus, monseigneur? fit Pérlne qui 
e&s.iya de p:iycr d'audace. 

— Oh! irés-ccrlainement. oui... clj'al uno raison pour 
ccU... 

— Laquelle? fil Périnc, rougissant. 

— Il y a une demoisidlu dé Ch;Miil»crTille qu'on a ro> 
tenue prisouniére au couvent de Cbajilot... 

Périiie tresNaïUil. 

— Qui k'en c»l échappée, continua le comte de Crève- 
cii iir, et qui prétend que vou» lui avez volé son nom. 

i'erine essaya de nier, 

— Je sais votre nom, petite, dit le comte: vou» vou» 
nommez Périnc ol vou» avez vécu au pay» Latin... 

Pénne paya d'audace : 

->• Eh bien! que vous importe? dU-c!le. 

— Oh! peu do cbo»c. mon cnfanl.M-ulement ceci: vou» 
êtes toute dévouée à Alauvepin, et je ne veux point que 
vous le puissiez avenir. 

Parlant aiu»i, le comte Eric se jeta sur Pérlne, qui»c 
débaliit vainetiieul. Puis il la renversa sur le sol, lui ar- 
racha Ictichu qu'elle avait sur leséuaule» et lui en Ut un 
bAillon. En même temps il lui lia les pieds et les inams 
cl U jeta à demi éloulb c sur le lit de ta duchr»se. Après 
quoi IJ sortit et mit ta clef dans sa poche, se disant: ^ Si 
lu proviens Mauiepiu, c'est qu'un ange te viendra déli- 
vriT, et je crois que le icmps de» miracles esi i>a.»»é. 

Opendant Mme de Montpensier était entrée chez le h»n 
Pati-rne. Le fiiiiir prdat avait manifesté quelque élon- 
Di-mcDtde voir Aime de Muntpcusier, MaiMupln Payant 
averti qu'elle quittait le Louvre. Mai» Paierue était un 
boiume prudent qui ne voulait se cumprumetUtt en non, 
e> c'éiaii bien assez déjà qu'il jouât gros jeu en servant 
M.iuvepin, sans qu'il éveillAi encore lu» débanue» de 
Mme de Muntpeiisuv. La duchesse lui dit : 

— Od es! le foi ? 

— Le roi est en prières. 

— Vous lui donnerez loutes ces ordonnances 4 signer. 

Paterne pht les ordonnances. 

— Et vous l'avertirez que demain, dès le malin. Je lui 
viendrai faire une surprime agiéable. 

Aime de MonipciisitT causa quelques minutcsavec Pa- 
terne, l’enUclint de son futur évêché, se fil repéter par 


lui que le roi Cbarlc» X Piômait passionnément, puis elle 
ratm-iia le capuchon de sa niante sur son «istge el quitta 
le cliNpi'Iam. Mme de Monipensier av.iit trop vt-cu au 
Louvre durant sa jeiinusse pour n*<-u point connallre tous 
le» détours et toutes les issiir» scrrcles. Elle prit ce peiit 
escalier qui desservait les apparlcmoni» jadU oct-upé» 
par la reine^inére, et clic gegnu la poterne du bord lie 
l'eau. G'ite poterne elail gardée pur un soldat lorr.viû. La 
ducliesMi »o Ut reconnaître et lui dil : 

Suis>iiioi t 

Le soldat obéit. Mme de Montpensier longea le bord de 
la rivieru el »e dirigea d'un pa» rapide vers l'église Saiat- 
(jennnui-l'Auscrruis. la nuu élail noue ; le couvit-feu, 
sonné deput» iuuglcmp», avait fait rentier les bourgeot» 
chi-z eux. 

Mme de Montpensier arriva sou» le p«)rche de l'église. 

~ Hole là. dit-ellc au soldat, et Mtetids-moi. 

Puis elle alla ver» la pelile porte quVIle pouss.a. La 
orlecrda. La vieille tNi'-ilIque eiaii silencieuse. Le cierge 
rûlaiituujours sur l'auicl. Mme de Montpci.s-cr ferma 
derrièr* elle la porte de IVghse, pui» lit quelques pas eo 
avant. Le bruit de ses pas releuiit sous le» voûte» d'une 
façon lugubre qui lui lit peur. 

Ame de mon frère, murmura-t-elle à mi-voix, où 
éU‘»-vous ? 

— Ici, répondit la voix de Mauvepin. 

Bien que Alauvepin fût dan» U chaire, usant de son 
talent de ventriloque, il avait logé »a voix dan» le cualire- 
aulel. 

Celle voix rassura lime de Montpensier. 

— Approchez, ma susur, dtsail-clle. 

Mme de Montpensii r &e dirigea vers le mafire-aulel 

— Prenez ce cierge, dit la voix. 

Mme de Monipeusier prit le cierge. 

— • <)ù doiv-jc all«*r ? 

— Tournezagauche... bien... entrez dans fa prtite nef. 

La VOIX de Uuuvepin so proiueiiail dan» l'espace el 

guidait iu duchesse. 

— Voyez-vou» une dalle soulevée? 

— Oui, dit la duchesse. 

— El apercevez-vous un escalier? 

— J'rn vol» le» premières marches. 

La VOIX coiiUuua : 

— Vous allez descendre par cet escalier jusqu à un ca- 
veau... 

— bien. 

— Liaii» ce caveau vous soulèverez une pierre. 

— El sou» cette pierre '? 

— Vous trouverez le parchemin que vous cherchez. 

La ducliesse fil iiu pas encore, et elle allait puM*r le 
pied sur la première marche de r<-scalicr. Tout à coup 
li »o lit un bruit épouvniiiabh'; elle eotcmlil uii juron 
et un blasphème, el uno voix tonn-iuio qui s'écria: 

— Ah! iiiiscrnbio! c c»t ainsi que lu loues le rôle des 
murlsl Eh bicul lu ne l'auras pas joue iiupunémcul. 

El la duches>c reconnut U voix du coniiu Eric. 

El clic le vil luuiitê dan» la chaire, e frap(uint Alau- 
vepin de deux coupsde poign.ird. Mainepin e»sayail de »e 
dcUid<ro, iiMi» 11* C 4 iinlü avait un aiixih.itre... 

Eel auxiliaire était lu prêtre que Mauvrpiii avait trouve 
en entrant dan» IVgti»e, ou pluièt c'élait moine Jac- 
ques CIcmeni, qui avait poignardé le diacre aposié par le 
cure de Saint Germain el dont il avait pris |.i place. 

Mauvopin. t-mbarrASsd dans les plis dt* »-t robe, e.ssaya 
vaineuicni do »c defendre. te comte l'enleva dans »e» 
bra» robuste» et le jota tout pantphintdu haut de la chaire 
aux pied» de la ducbe»»e péirifice de (erreur. 

— Et maiuteaanl, dU le comte Eric au moinillon Jac- 
ques Cléiiieut, luaintftianl lu peux prendre la robe de 
cet boinmuct aller a Saint-t luud Leroi ilenri 111 a cou- 
tume de recevoir un moine tuus le» malizi». 

Mauvepin, agnnisaol, so tordait sur If» dalles de l*é- 
gliM', et le comie Eric avait pose un pied Irioniptiaot »ur 
1.1 poitrine du pauvre fou, qui allait bicnlèt nWe plus 
qo un cadavro... 

XIII. 

Le roi Henri III venait d'étre éveillé parnn bruil loin- 
tain de fanfare» cl de clairon». Et Grillon avait fait irrap- 
tiou dan» la cliambre royale, bruyant uomtnè une ava- 
lanche et joyeux comme un carillon. 
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» Sir**, Sire, dU-il, vnici le roi de Naverre. 

— Ab t ah! lit le roi. 

El il élira les bras. bAiIla tout A son aise et ajouta * 

— Ce brave cousin llenrîol h toujours des habitudes 
de campagnard et dus heure» împosaibles. N'auraiNil pu 
arriver à tin moment convenable? 

— Mais. Sire, dit UBiTHUietil CrilloD, quand on tdarche 
à la tête d une armée, on ne peut pas uicsuror lo Icuip» 
avec un compas. 

AhI e’estquc je dormais si bien, mon bou Cr>ilun, 
dit le rui. 

— Eh bien! Voire Majesté fera la siesleapr*^» dejfoner. 

— pjisuile, continua le monarque, je rêvais do f. çon 
cbsrmiinle. 

Ahl rraimenl? 

— Je me vojiais dans Paris... 

— lié! mai», dit CrilloD, nous pourrions bien y être 
demain soir. D'autant diicux que M. deCondd et M. de 
XluntmorcDcy ne peuvent larder d'arriver. 

— .Mais Mauvepin? dit le roi. Avex^voui de ses nou- 
velles. iiioii b*«ii übevalier? 

— il va venir, wm» doute. 

— Oh ! la bonne pUisaulc rio qu’il a jouée celte nuit à 
la dudie^Mol 

— Abl oui, dit CriiloD, c’est la nuit dernière qu i) 
dovail renfermer daus le caveau du Samt-Geriuain- 
rAuxemis. 

— > Jus.teiiicnl. 

— Alors, dil ('rillon, pourquoi ne vient-il pa^f 

— Il a sans doute alTaire à Parts. Mais pour sûr il a 
joué ce fameux tour à la duchusse. 

— VuliT^ Miijrslù le croit? 

— Je l'ai rôvé. 

— Souge souvent mensonge! Sire. 

— Aon, pas pour moi... je rêve vrai... 

Criilon sv^coua un peu la tète. 

— Sire, dtl-il, À vous parler francbemenl, j'aime tout 
autant compter sur nos ariuéus réunies, p*mr venir A 
bout do Mme de Moiiipensicr, que vur les stratagèmes du 
veiilriluquie do ce bon Mauvupio. 

— Oh! c’est pourtant fort drôle! 

— Soit, dit Crillon, mais je ne me plais guère à sc> 
bonironnems. 

— Crilion. mon ami, dil le roi, si la chose s'est passée 
comme je l'ai vue en rêve, et je le crois, car mes rêves 
ne me irompeul guère, ce n’euit pa> une boulTounerie. 

— Comment cela se pussait-it doue dans le rêve de 
Votre Majesté? 

— Je vais Vous c4iuler cela, chevalier, quand j'aurai 
saulé hors du lit. 

El te rot appela ses p.iges pour se faire babiller. 

— F igurea-vous, reprit-il, que Mauvepin, vêtu de >a 
robe de moine, conduisait la duchuase par la main. 

— üù cela? 

— Diiii.v la grande nef de Saiut-Germala-rAuxerrois. 

— El puis? 

~ Et puis ils sont descendu» dans le caveau, et Mau- 
vepin l’y a*enfcrmée. 

>- Mais, Sire, dit Crillon. il est impossible que les 
chose» SC soicQl passées ainsi. 

— Uah! 

— Et l'absence de M.tuvepin m'inquiète. J’ai idée qu'il 
a échoué. 

— Allons donc ! 

— Peut-être même a-t-i) payé sa lenlalive de sa vie. 

— Vcniru-dc-bicbc ! exclama le roi, sil en était ainsi, 
je croi» que jc brùb rnis Paris. 

— li faudra bien lu brûler un peu sans cela, dil Crillon, 
s’il ne nous ouvre pi» ses portes. 

Lus fanfares de 1 armée durai de Navarre se rappro- 
chaient. Le roi, ayant passe son tmut-de-rhaus'^es elen- 
do-sé son puurnoiiil. alla vers la croiscu et se pencha un 
dehors. Il vil Us troupes béarriaisus qui descuudaieut, 
eu coionnes serrées, les pûmes des coteaux de Muudoti ut 
de Belluvuc. L'iufanlcrte était au centre, la cavalerie .»u 
déployait sur les ailes. Tout cela vêtu de pourpoint'' 8i»in- 
brus, de ruirasscs brunies, coifle de casques qui n'elin- 
celaient point aux myons du' soleil levant. A leur tète, 
un cavalier, monte sur un petit cheval gris pommelé plein 
de ieu, vêtu d’un pourpoint gris, ayant sa cuirasse a l'ar- 
gon de 1.1 selle, portait un panache blanc à son casque. 


— Vflili llenrioll dit le roi. 

— C uM bien lui un elTci. Sire. 

El le roi ramena son regard, des iroupus béarnaises 
qui se déveluppalunt sur les culuaiix de Muuüon. à sus 
pieds, c'usl-à-dire sur l'armée royale campée k l'entour 
du diAtunti de Saint-Cloud. 

— Crillon, mon ami, dit-il, donnez-moi duno votre 
avis. 

— Parles, Sire. 

— Je mu suis fait dresser une tuntoau miliua du uamp. 

— Ce qui était d'un bon exuiuplu. Sire. 

— Mai» jusqu'à présent j'ai préféré coucher dans mon 
lit. au uhAluau. 

— Et la tente est devenue inutile? 

— Non pas, Criilon, mon ami. 

— Votre Majesté la voudrait-elle offrir au roi de Na- 
varre ? 

— Non, je l’y veux recevoir 

— C'esl fort bien dit. Sire. 

— Et je vais duiiuur des ordres pour qu'on nous y 
serve à déjunner. 

Crillon lit claquer .»a langue. 

— Votre Maju'lé est un appétit, ue malin? 

— Oui, mon cher Crillon, et vous? 

— Moi. Sire, je suis Irap bon sujet pour ne pas suivre 
l'exemple de Votre Majusié. 

— Eb bien! vous dejetinerex avec moi... Pourvu que 
ce iraln.ird do M.iuvepin ue sc fasse pas trop attendre. 

Mai» Crillon hocha de iiüuvuau la létu. 

— C'esl singulier. Sire, dil-il; mais j'ai de funeste» 
prcssunlimenls. 

— A l'endroit de Mauvepin? 

— Oui. 

— A quoi pensuz-TOus donc, chevalier? 

— Sire, quand je rèvu du qijplqu'un... 

— Vous avez rêvé de Mnuvupin'? 

— Oui, et je le voyais vêtu de blane. 

— Il était vèlu de blanc? 

— Et il ue riait pa», lui qui rit toujours d'ordinaire. 

— Eh bien? 

— Eh bien! Sire, lorsque je vois en songe un homme 
vélu blanc, c'esl qu'il est mort. 

— Abl lai.»uz-vous. chevalier, vous me donnez lo fris- 
son... Si Mauvupin était mort. . grand Dieu! 

— Votre Majesté aurait perdu un brave servileur? 

— Et un ami jovial... An! eest «pin voyez-vous, mon 
bou Crillon. .»oupira le roi, c'esl si rare, les gêna gais... 
Tous ceux qui iiie faisaient rire sont morts. 

— Eb biunl Voire Maj«‘»té ne s’ennuiera {min: un la 
«ompagnie du roi de Navarre. 

— Ah! c'esl un bon compagnon, je sais uetal... 

Kl le roi uianda son majordome ut lui commanda de 
servir à déjeuner sous sa lente. 

Puis, comme Criilon le voyait achever »a loilullu, il lui 
dit; — Si je lo rccevnis en cimas<M) et lo beaiim»'^ un lé»e! 

— A quoi bon. Sire? ht Crillon un souriant : Votre 
Majesté aura bien le temps do aarmer demain. El lu roi 
du Navarre u'a nul be.soiu de vxir le rai du France 
uasqut* en lûlu pourse souvenirdu héros do Munlconiour. 

— Chut! Crillon, ne parlons pas de Moutconiour, non 
plus quû df Jarnac. 

— C’usl juste. Sire. 

— Kl puisque lus hiiiriiunoU mu viennent en aide, ne 
leur rappelons pas que je les ai rudement battus. 

— Amen t (il t^rllbm. 

Le rui, salant fait friser et parfumer selon m cnutnme, 
SC lit aliacberson manteau siirl'upatile, et prit sa coiJftire 
cl ra canne. Puis il dit à Crillon : 

— AlloH'' ^'Ol-voir le roi de Navarre I 

Le roi sortit du cbàluau et s'avança à travers son uamp, 
doniinnt le bra» à Crillon. M. d'Epurnon cl une deuu- 
duu/aiue de seigneur rai^eumpagiiaïuiit. 

Ib nri était à pied, tête nue. ut il souriait à incsuro 
que les soldats criaient : Vive U rui! sur >oo pa»N»ge. 

Le roi de Navarre avait fait faire balle à ses troupes, à 
deux ou trois cents pas du uamp. 

Puis il s'éinit avancé, suivi d un seul écuyer. 

üunn le Béarnais n’était plus le priuet* de vingt ans 
qu'avait si leudrcim'iit aime bar.ib l'argentièrc. 

Henri avait près de truuiu-diiq ans; sou vinage s’était 
bronzé, scs cheveux grùduuaicut un peu sur les tempes, 
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el les «eucis de la poliüquc, coiupllaués des fnligucs de 
la guerre, uvaienl creuse plus d'un pli a son frodt. 

Mais c'élail bien toujours ce prince spiriliicl et cbar> 
manl, au ün sourire, au regard perçani, mélangé d astuce 
•l de bonhomie. 

El comme il maniait atec grâce cc petit étalon gns 
pommolc des plaines de Tarbes, qui se capuciioaoaitaTee 
flcrlé. comme s'il eût senti qu'il portait un roi I 

Henri III, voyant son cousin de Navarre s’avancor seul, 
en fit autant. 

Alors le Béarnais mit pied à terre, jeta la bride à son 
écuyer, vint au -devant du roi de France et se mil à gc- 
nous. Henri III le releva et le prit dans ses bras, lui disant ; 

^ Embrassons-nous, mon frère et cousin. 

— Sire, répondit Henri de Navarre, je remercie Votre 
Majesté de m'avoir permis de lui apporter le secours de 
mon épée. 

» Lt j'en ai besoin, mon cousin. 

Sur CCS mots, Henri III prit raroilièroment le roi de 
Navarre par le bras el rcmincim vers In tente royale. 

— Sire, reprit le Béarnuis, Votre Majesté me permeltra- 
t-elic d'embrasser mon vieil ami Crillon? 

— Ah! mon prince I fil Grillon ému. 

Et il so jeta au cou du roi de Navarre. Celui-ci entra 
dans le camp au bruit des vivais des Iroupi'S royales. 

— Ventre-saint-gris! Sire, dit-il à Henri III, voilà de 
braves gens qui me paraissent bien impatients d'entrer 
dans Paris. 

— Ils vous allendaieni, mon cousin. 

— Mais nous laisseront-ils au moins le temps de dé- 
jeuner? 

— J’y compte bien, fît Henri III souriant. 

Et il le fît entrer dans la lente royale. où le repas était servi. 

— Mais, fit Henri de Navarre, où donc est Maiivepin? 

Le loi soupira. 

— Il est à Paris, dit Crillon. 

— El qu’y fait-il? 

— iVabord il lient compagnie au nouveau roi, lit Henri 
111 avec ironie. 

— Ab! oui, le cardinal mon oncle... Est-ce qu'il ne 
s'est pas fait proclamer sous le nom de Charles X ? 

— Juslcmcnl. 

El Mauvepin est avec luit... 

~Oui, mais pour mon service particulier, insiuuale roi. 

— Ahi c'est difTcrenl. 

Et puis, je crois qu'il ajoué un bon tour A la duchesse 
notre cousine. 

— Oh I vraiment? 

El Henri 111 raconta Tbisioirc du caveau de Saint-Ger- 
main-l'Auxcrrois cl les projets de Mauvepin. Le déjeuner 
fut gai, les deux rois mangèrent de fort bon appétit. 
Seul, Crillon sc montra sombre el taciturne. Le repas fini, 
on apporta sur la table une carte qui rcpréseiilati la ville 
de Paris et ses alentours, cl l'on s’occupa à arrêter un 
plan d'attaque pour le lendemain. 

Nais comme chacun des trois convives donnait son avis 
tour à tour, on vint dire au roi qu'on apercevait un moine 
dans le lointain. 

— Un moine! fit le roi Joyeux. 

— Oui, Sire, dit un page. 11 vient d'apparallre à lu 
lisière de la forêt de Boulogne. 

~ Et U vient ici? 

^ Il se dirige vers le camp, Sire. 

— A pied? 

— Non, monté sur un Ane. 

— Plaisant drôle que ce Mauvepin ! dit le roi. Eh bien 1 
Crillon, mon ami, vous voyex bien qu'il n'est pas mort... 

— Qiit sait? fit Grillon. 

On se roroil au travail, mais le roi était impatient de 
voir Mauvepin. 


^ Cette pauvre duchesse ! murmtirail-il avec ironie., 
quelle vilaine nuit elle .vura passée! 

Ivnfin. il se lit du bruit hors de la lente. 

— Le moine I le moine! criaient les soldats. 

Le roi sortit el vil un moine qui avait la cagoule baissée. 

Ce moine le salua d'un geste familier et comme seul 
pouvait se le permettre un boromes qui remplissait los 
fonctions do fou. 

» Tudieu! fil le roi, comme lu as l'air myslérleiiT, 
Dion ami. Le moine parut sourire sous sa cagoule. 

— Viens, dit Henri III, entre, nous tenons conseil. 

Le moine entra dans la tenlej mais il ne s’approcha 
point de la table. 

Crillon le regarca avec défiance. 

» Tu veux donc me parler en particulier dit le roi, 
qui était habitué aux facéties do Mauvepin. 

Le moine fit un signe d'assentiment. |ji lente royale 
Otait divisée en deux réduits. Oti avait déjeuné dans le 
premier. Le Ht du roi éiait dans le second. 

Henri III souleva la draperie qui les séparait cl fil en- 
trer le moine dans le deuxième compartiment. 

Tout cela sVtait fait si vile, que ni le roi de Navarre, 
ni Grillon, ni les capitaines cl seigneurs appelés au con- 
seil du roi, n'avaient eu le temps d'examiner le moine 
et de se convaincre si c’éiailbien Mauvepin. Mais soudain 
on entendit un grand cri. un cri de douleur et de colère. 

— LeiiinlheurcuxMl m’a tué! venait de crier le roi. 

Houri de Navarre et Crillon se pcécipilèrciU et s arrê- 
tèrent sur le seuil de lu cliambrc royale, frappés d'hor- 
reur cl d’épouvante. 

Henri 111, tenant encore à la main un parchemin que 
lui avail remis le ^oine, venait d’être fr.ippé d'un coup 
\ de poignard dans le bas-ventre cl s'appuyait aux colon- 
1 ne^ de son lit pour ne point tomber. Le moine était en- 
core à genoux, son arme fumante A la luain. Seulement 
U avait relevé sa cagoule, etsa tête pâle et fiévreuse, éelai- 
nV par un regard ardent et sinistre, était a découvert. 

— Le moine* le moine Jacques Clément I s’écria Grillon. 

a ui le reconnut. El il s'effaça pour laisser passer les gar- 
es du roi, qui fondirent sur le meurtrier cl le percèrent 
de vingt coups d'épée. 

Jacques tomba et murmura en expirant: 

I — uh! m’a trompé!... je ne serai jamais roi!... 

I Henri de Navarre avail reçu Henri de France dans ses bra*>. 

Frère, murmura le mourant, votre mère avail rai- 
son : la maison de Valois devait s'éteindre, et c'élail A 
vous de me succéder. 

~ Eh bien! Sire, disait tristement Crillon le soir de 1a 
mort du dernier Valois, vous souvicnt-il de cette étoile 
que vous nous montrâtes au Louvre, il y a quinze ans, en 
nous disant: 

€ Cette étoile est la mienne, et je serai roi de France I» 
^ Je m'en souviens, répondit le nouveau roi : j’avais 
vingt ans alors, mon ami. et maintenant vient de sonner 
pour moi la dernière heure de la jecncssb oc boi itaai. 

— Oui, Sire, dit Crillon, mais le régne de Henri IV 
commence, et la lutte avec les ennemis de la France 
n'est point achevée... 

— Je les exterminerai jusqu'au dernier, répliqua Henri 
de Bourbon, et j’entrerai dons Paris, dussé-je pour cela 
entendre une messe. Celle étoile , qui ne m'a jamais 
trompé, me montré mon entrée triomphante dans les 
rues de ma capitale. 

— Amen*, murmura Crillon. 

Et le bon chevalier s'agenouilla auprès de son roi mort, 
et une larme coula le long de sa martiale figure. 

L’oraison funèbre de Henri 111, c'était une larme do 
grand Crillon! 

rut. 
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